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MÉMOIRES 

DE LA SOCIÉTÉ 

DES ANTIQUAIRES DE FRANCE, 


RECHERCHES 

SUR LA YILLE DE LAMBÈSE 

(Province de Constantine), 

ACCOMPAGNÉES D’UN RECUEIL D’INSCRIPTIONS ROMAINES, 

PAR M. LE COMMANDANT DE LA MARE, 

Membre résidant , 

AVEC UN COMMENTAIRE DES INSCRIPTIONS, 

PAR M. LÉON RENIER, 

Membre résidant. 

Lu à la séance du 4 9 juillet 1850. 


PREMIÈRE PARTIE. 

Au moment où nous allons entreprendre une. 
nouvelle exploration de l’ancienne Numidie*, 
nous avons cru qu’il ne serait pas sans intérêt 
d’exposer avec plus de détails que nous ne l’avons 
fait dans un autre recueil* les résultats de re- 
cherches, malheureusement trop rapides, exécu- 

1 M. de La Mare a été autorisé par M. le ministre de la 
guerre à se rendre en Afrique, pour compléter ses recher- 
ches au sujet du travail dont il est chargé sur les antiquités 
de l’Algérie. ( Note de la commission des impressions.) 

x Revue archéologique, 45 octobre 1847. 

XXI 4 
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2 

tées par nous, il y a six ans, sur la ville de Lam- 
bèse et ses environs. A ces résultats, nous avons 
joint ceux qui nous ont été communiqués par les 
personnes qui, après nous, ont visité ces lieux, 
notre but étant de dresser eh quelque sorte, pour 
le moment où nous écrivons, l’inventaire archéo- 
logique de ce point, l’un des plus intéressants 
de cette contrée. Nous ferons précéder ce que 
nous avons à dire de Lambèse de l’itinéraire de 
la route que nous avons suivie pour nous y rendre 
en parlant de Constantine. 

En 1844, l’expédition de Biskra ayant été ré- 
solue, un corps de troupes, dont noué faisions 
partie, reçut de M. le duc d’Aumale, alors com- 
mandant supérieur de la province, l’ordre d’aller 
établir un camp intermédiaire à Batna , à moitié 
jchemin entre Constantine et Biskra. Le 7 février 
au soir, cette avant-garde, composée de Français 
et d’indigènes, alla camper sur les bords du Ru- 
mel, à moins de 2 lieues au-dessus de la ville. 

Le 8 , le temps était magnifique ; notre petite 
troupe, commandée par M. le colonel Buttafocco 
du 31 e de ligne, fit route au sud-est, vers le Dje- 
bel Guérioun. Des constructions antiques peu 
importantes se succèdent rapidement, et à envi- 
ron 3 lieues de Constantine, nous rencontrons 
les premiers indices de la chaussée antique, que 
nous devons presque constamment suivre jusqu’à 
Batna ; nous étions sur un plateau au bas duquel 
on voit une fontaine, et près de là, de grosses 
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SUR l’ancienne tille de lambèse. S 

pierres de taille, restes d’un édifice antique; la 
route romaine est mieux conservée sur la colline 
opposée; trois lignes droites de grosses pierres 
en tracent la direction ; deux de ces lignes la bor- 
dent, la troisième partage sa largeur, de 6 mètres, 
en deux parties égales; les intervalles sont rem- 
plis par des pierres inégales, dont les plus grosses 
sont posées de plat; quelques-unes seulement, sur 
les bords, sont placées de champ de distance en 
distance, pour la commodité des cavaliers ; nous 
ne rencontrâmes qu’une seule colonne; elle était 
couchée sur la route et ne portait pas d’inscription . 

Nous ne t^dâmes pas à arriver sur les bords 
d’un fort ruisseau, dont les rives escarpées sont 
formées par de gros rochers ronds et rougeâtres : 
à en juger par la grande quantité de pierres tail- 
lées et de débris de poteries, il y avait là un éta- 
blissement considérable ; il reste encore quelques 
petits murs en moellons, deux fragments de con- 
duits souterrains en briques, et des vestiges qui 
ont dû appartenir aux culées d’un pont. Nous 
vîmes sur un gros bloc quadrangulaire presque 
brut, l’inscription n° I 1 . 

Une belle source, bien limpide, s’échappe des 

1 J’ai cru devoir réunir à la fin de ces Recherches toutes 
les inscriptions qui y sont mentionnées. La plupart de ces 
monuments s’expliquent les uns par les autres ; j’ai pensé 
que le lecteur me saurait gré de les avoir rapprochés et de 
lui en avoir ainsi facilité la comparaison. 
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rochers mêmes du ruisseau; les Arabes ont formé 
là une sorte de petit sanctuaire entouré de murs 
de cailloux ; ils viennent y faire leurs prières et 
leurs ablutions. 

Cette fontaine s’appelle Aïn-Ouaghrât ; elle a 
donné son nom aux environs. La température 
de la source était de 1 5° centig. et celle du ruis- 
seau de 1 0°. 

Nous marchâmes ensuite dans une plaine bien 
cultivée ; nous commencions à apercevoir le 
flanc du Nifensser 1 , montagne dont on ne voit 
que l’extrême sommet des hauteurs qui avoisi- 
nent Constantine; la voie romaine est en assez 
bon état, malgré l’usage où sont les Arabes d’ar- 
racher les grosses pierres qui la bordent, pour les 
placer sur les tombes afin d’empêcher les chacals 
de dévorer les cadavres. v 

Le soir, nous bivouaquâmes à Akbet-el-Djem - 
mdla (la montée des chameliers), à 27 kilom. de 
Constantine, dans un lieu resserré entre deux mon- 
tagnes déboisées. On y trouve deux sources assez 
bonnes, pas d’antiquités; un officier nous a cepen- 
dant assuré avoir antérieurement visité d’impor- 
tantes ruines romaines sur la montagne de droite. 

Nous étions sur le territoire des Segnia ; quel- 

1 Nifensser y orthographe de la carte du Dépôt de la guerre, 
1843. Nif-en-nser, orthographe de M. Pellissier, qui traduit 
bec de l* aigle, dans ses Mémoire s géographique s et historiques sur 
V Algérie. Nif-cn-nccer , orthographe deM. Fournel, qui tra- 
duit bec de vautour , dans sa Richesse minérale de V Algérie. 
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ques personnes veulent voir, dans ce nom, une 
corruption du mot Siguenses, les habitants de Si- 
gus, ville antique peu éloignée, que nous avons 
visitée en \ 840. 

Le soir, les chefs des douars voisins vinrent com- 
plimenter notre commandant; ils étaient suivis 
de leurs gens apportant le couscoussou, tribut 
obligatoire , signe de paix, marque d’alliance et 
aussi de soumission ; on en fit des distributions 
à la troupe. Nous ne reviendrons plus sur ce fait, 
qui se répéta tous les jours lorsque nous mar- 
chions en pays ami. 

Le 9, après avoir traversé une petite vallée 
étroite et verdoyante , nous entrâmes dans l’im- 
mense plaine des Zmoul, qui s’étend loin aû sud 
et tourne à l’est derrière le massif du Guérioun ; 
nous avions cette montagne à gauche, le Nîfensser 
à droite et, en face de nous, la ligne de l’Aourês, 
dont les crêtes, blanchies par la neige, se décou- 
paient sur l’azur du ciel. Cette plaine fertile,' bien 
cultivée , est marécageuse dans cette saison . En 
passant près d’un établissement romain, nous re- 
marquâmes une enceinte rectangulaire (20 mètres 
sur 25) remblayée jusqu’aux linteaux des portes, 
qui se voient au ras du sol. Divers fragments sont 
employés comme pierres de taille dans cette con- 
struction, entre autres un cippe que nous ne pû- 
mes dégager ; en passant la main dans le joint de 
son assise, on sentait le creux des lettres de l’in- 
scription. Comme à l’ordinaire, une source arrose 


Digitized by LjOoq le 



BECHEBCHES 


ces ruines; parmi les pierres renversées dans l’eau , 
nous en remarquâmes deux : l’une taillée en forme 
d’autel , l’autre couverte d’ornements byzantins. 

Nous passâmes ensuite à A ïn-el-Haddada (source 
de la limite), où il ne reste que des murs enter- 
rés. Nous suivions les bords d’un de ces lacs de 
formation annuelle, communs en Algérie ; les eaux 
des pluies d’hiver, amassées sur les terres basses, 
leur donnent naissance ; le soleil du printemps 
les fait disparaître. Un nombre prodigieux d’oi- 
seaux aquatiques s’éballaientsur le rivage, auprès 
des tentes des Arabes. A 800 mètres de Aïn-el- 
Haddada la plaine s’élargit. Nous y retrouvâmes 
la voie romaine pour ne la plus quitter de la 
jourpée ; ici elle est restée un peu plus haute que 
le sol qu’elle parcourt, et les trois lignes de grosses 
pierres qui la dessinent sont, de 1 0 en 1 0 mètres, 
recoupées perpendiculairement par d’autres rangs 
de fortes pierres. Cette étape ne fut que de 14 ki- 
lomètres; nous dressâmes nos tentes à Aïn- 
Ferchiy ou l’on ne voit que de faibles traces de 
l’occupation romaine. Vers l’est, 4 à 5 kilomè- 
tres de marais nous séparaient d’une grande con- 
struction arabe qu’on nomme les écuries du dejr. 

Non loin de là, au pied occidental duDjehel Gué- 
rioun, se trouvent les belles sources de Fesguia. 
Shaw 1 appelle ce lieu Physgeah; il pense que cette 
eau alimentait l’aqueduc de Constantine. Nous 

1 r ' a Y a g« en Barbarie, trad. franç., t. I, p. 154 et 157. 
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SUR l'ancienne ville de lambèse. 7 

n’avons pu aller à Fesguia ; mais nous tenons de 
personnes qui ont visité ce point, qu’il y a là des 
ruines, des restes de mosaïques et, ce qui peut 
donner quelque poids à la supposition de Shaw, 
un barrage ou une digue en grosses pierres de 
taille. Sur plusieurs points de l’Algérie , la même 
question s’est présentée : savoir, d’où venait l’eau 
qui alimentait tel aqueduc antique. Malgré son 
importance, cette question n’a jamais été sérieu- 
sement étudiée; ainsi, sans quitter le point où 
nous nous trouvons, personne n’a encore déter- 
miné comment l’eau arrivait au sommet de ces 
beaux arceaux dont on voit les restes à la jonc- 
tion du Ronrnel et du Bou-Merzoug, au-dessus et 
près de la ville de Constanline; ou au moins à vé- 
rifier l’assertion de Sbaw, qui avance qu’elles ve- 
naient de Pbysgeah (Fesguia). 

Le \ 0 au matin, après une nuit très-froide, la 
route se fit en appuyant à l’ouest; nous laissâmes 
derrière nous le Djebel Guérioun, après l’avoir cô- 
toyé pendant deux jours , et nous nous rapprochâ- 
mes du Nifensaer. L’aspect de cette montagneest 
très-pittoresque. Son sommet atteint 1 500 à 1 600 
mètres; il est formé de rochers presque verticaux, 
qui présentent des formes variées et fantastiques; 
plus bas, au-dessous du roc, quelques arbres tor- 
dus vivent sur un peu de terre végétale. Après 
6 kilomètres de marche, nous laissâmes la voie 
romaine à gauche, pour gravir, droit au sud, une 
colline assez roide. Son sommet est occupé par 
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une construction arabe , dépendance des écuries 
du dey que nous avions aperçues «la veille de 
Aïn-Ferchi. Ce bâtiment abandonné , mêle déjà 
ses ruines aux ruines romaines qui sont au même 
point. Nous descendîmes ensuite vers un lac salé 
( Sebkha ) de formation analogue au lac d’eau douce 
dont nous avons parlé plus haut. La route se 
faisait dans un pays triste et étrange ; nous mar- 
chions sur une langue de terre étroite et stérile, 
comprise entre le lac à gauche et le Nifeqsser à 
droite. La montagne, de ce côté, présente une 
énorme masse de rochers; quelques maigres mou- 
tons broutaient sur le rivage une herbe assez 
rare; ils appartenaient aux petits douars que 
nous apercevions perchés sur les monticules 
arides qui bordent le pied de la montagne. Nous 
cherchions l’eau dquce ; faute de mieux , nous 
fîmes halte à Aïn-Tensilet, chez les Zmoul. Il se 
trouve auprès de la fontaine quelques faibles in- 
dications de constructions anciennes; l’eau est lé- 
gèrement thermale et sulfureuse; il était 11 heu- 
res, le thermomètre marquait 27°; le matin nous 
avions laissé de la glace au bivouac. 

Lors de notre retour à Constantine, nous pas- 
sâmes de l’autre côté du lac dont nous venons 
de parler: nous y trouvâmes la voie romaine sur 
un développement de plus de 1000 mètres, 
mieux conservée que partout ailleurs. 

Après avoir quitté Aïn-Tensilet nous arrivâmes 
sur des ruines dont l’étendue barre presque toute 
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la largeur de la plaine. On y voit une assez grande 
quantité de petits monuments, presque carrés, 
peuteêtredes tombeaux; leurs dimensions tracées 
sur le sol par de très-longues pierres debout, va- 
rient entre 2^ et 4 mètres. Une autre construction de 
meme forme, mais beaucoup plus grande (1 5 mè- 
tres sur 20) fixa notre attention. Quelques assises 
en pierre de fortes dimensions apparaissent en- 
core sur la face est de ce bâtiment remblayé ; à la 
partie supérieure de cette face, et dans l’épais- 
sèüf’du mur, il existe un canal formé de dalles 
plates ; ce canal n’est pas également large dans 
toute sa hauteur; le fond, sur une hauteur de 
0^,08, est de 0 m ,1 0 plus étroit que le haut, qui a 
0®,60 de largeur ; le canal est recoupé, perpendi- 
culairement à sa direction, par dèsdalles transver- 
sales* espacées de 4 œ ,50 et qui ne vont pas jus- 
qu’au fond, ihais portent sur le rétrécissement. 

Un bas-relief tumulaire fruste, représentant 
deux bustes, se trouvait là avec divers fragments 
d’architecture et d’auges que nous croyons des 
sarcophages. Les inscriptions n 08 II et III étaient 
gravées sur des autels ornés de moulures; nous 
les avons copiées un peu à la hâte, parce que la 
colonne , continuant sa marche , s’était éloignée. 

Nous n’avons pu étudier ce point intéressant; 
c’est donc sous toutes réserves que, vu sa posi- 
tion et ses rapports avec d’autres points connus, 
nous émettons l’opinion que les ruines qu’on v 
voit sont celles de Tadutti , 
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Cç que dit Shaw nous parait venir à l’appui de 
cette indication : il place Tattubt , qu’il dît être 
Tadutti , au N. E., sur le ruisseau de Aïn-Jagout, 
à 4 lieues de Oum-El-Asnab , qu’il appelle Om~ 
Olejr-Sinaab 1 , position et distance qui con- 
viennent aux ruines qui nous occupent. Ce serait 
donc de ces mêmes ruines, d’après Shaw, que 
Hassan-Bey aurait enlevé plusieurs colonnes de 
granit, pour les placer dans la mosquée qu’il fai- 
sait alors construire à Constantine. 

Nous marchâmes encore 8 kilom. pour gagner 
Aïn-Jagout. On y voit les vestiges d’un établisse- 
ment ancien considérable, mais tout à fait détruit ; 
nous n’aperçûmes d’entier qu’un chapiteau corin- 
thien renversé dans l’eau de la fontaine. Cette 
journée fut fatigante; nous avions fait 33 kilom- 

Le 1 1 , en quittant Aïn-Jagout, nous entrâmes 
dans un défilé étroit, où l’on trouve un peu de 
broussailles et quelques arbres rabougris, puis 
nous descendîmes dans une plaine basse , et man 
récageuse. Nous avions les Aourês à gaucho; sur 
la droite, un peu derrière nous, le NifensSer. On 
assure qu’il existe sqr cette montagne, que nous 
allons quitter sans y avoir pénétré, une source 
intermittente*. 

Nous n’avions pas marché deux heures quand 
la colonne s’arrêta, et nous apprîmes que nous 

1 T- h p- 136 et 137. Ï1 écrit Jin-yac-coute et traduit par 
Fontaine transparente ou des diamants. 

1 Fournel, Richesse minérale de V Algérie, t. I, p. 274. 
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étions arrivés à Oum-El-Asnab Cependant 
notre itinéraire, dressé à Constantine avec le con- 
cours des chefs arabes , nos alliés , marquait 
7 lieues entre Aïn-Jagout et Oum-El-Asnab; ce 
fait montre combien il est difficile d’obtenir des 
renseignements exacts des Arabes même les mieux 
disposés. 

Les ruines, assez étendues, d’ Oum-El-Asnab 
ne sont remarquables que par plusieurs restes de 
constructions carrées (1 2 mètres sur 1 5) et par la 
multitude des pierres couchées sur la terre. Nous 
n’y rencontrâmes qu’une seule inscription tumu- 
laire (n° IV), gravée avec soin, sur une belle 
pierre calcaire de 1 mètre de long. 

Une source abondante coule au milieu de ces 
ruines ; il est probable qu’autrefois elle était en- 
fermée dans un édifice dout les débris obstruent 
aujourd’hui ses eaux. Près de lacune construction 
circulaire, faite en belles et grandes pierres, af« 
fleure le sol ; elle a 4 m , 80 hors d’oeuvre, 3”, 60 dans 
œuvre. Ces dimensions assez fortes et le voisi- 
nage de la fontaine nous font écarter la supposi- 
tion d’un puits; nous serions moins éloignés d’y 
voir un mausolée circulaire, comme celui qui 
existe à l’ouest du camp du Smendou, en un beu 
appelé l’Hèry, chez les Oulâd-Ouarseg, à 30 kilo- 

‘ Oum-el-As’nam, la mère des idoles; Moul-asnam, pos- 
sesseur d’idoles ; Fournel, p. 391 . Amoula-senab de Peysson- 
nel ; Om-Oley-Sinaab de Shaw \ Oum-El-Asnab de nos cartes. 
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mètres nord de Constantine ’, genre de con- 
struction assez rare en Algérie, et dont la forme 
rappelle le tombjeau de Cæcilia Metella à Rome. 

Pendant notre exploration, un marabout, du 
nom de Bel-Cadi , cheik des environs , venu au 
camp pour complimenter notre commandant, 
s’étant offert pour nous conduire visiter les 
ruines de son douar, nous partîmes avec un 
jeune officier d’artillerie, M. Choppin, et une es- 
corte de quatre spahis. Les ruines que l’on voit 
dans le lieu où nous fûmes conduits sont assez 
remarquables; nous n’y rencontrâmes ni inscrip- 
tions, ni sculptures, mais de beaux fragments 
d’architecture, et quelques fûts de colonnes mo- 
nolithes de 3 m ,20 de longueur. Le monument le 
moins ruiné est un reste de bassin carré , formé 
par de très-longues pierres (2 à 3 mètres) placées 
de champ, s’engageant les unes dans les autres, à 
tenon et à mortaise; un petit escalier extérieur 
de trois marches, de construction semblable, 
sert d’entrée. 

Peu après notre arrivée, le cheik Bel-Cadi nous 
ayant proposé de nous mener voir d’autres ruines 
qu’ij nomma, nos spahis se récrièrent sur leur 
petit nombre; après un moment de réflexion, ce 
cheik, qui était venu à notre camp seul et sans 
armes, entre dans sa tente, en sort avec son fu- 

* Voy. mon ouvrage intitulé Archéologie de l’Algérie , 
pl. XUX. 
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sil et fait signe à plusieurs de ses gens de le sui- 
vre. Notre troupe ainsi renforcée se mit au trot; 
les spahis suivirent en murmurant. Après avoir 
quitté la plaine, nous nous dirigeâmes vers l’est; 
nous suivions le bas de collines arides où pous- 
sent quelques arbres qui affectent la forme pyra- 
midale; la couleur foncée de leur feuillage se dé^ 
tache durement sur le foud de sable qui les porte. 
En entrant dans une nouvelle vallée, nous fûmes 
frappés d’étonnement par le grandiose monu- 
ment qui s’offrit à nos regards ; mais aidés du sou- 
venir des ouvrages de Sbaw et Peyssonnel, et de 
la connaissance que nous avions du pays , nous 
reconnûmes promptement le Médfacen 1 , et nous 
fîmes remarquer à M. Choppin, que le hasard 
nous avait conduits les premiers devant un des 
plus importants monuments de l’Algérie. 

L’ébauche du travail que nous fîmes sur-le- 
champ vient d’être complétée par un travail plus 
détaillé, qui nous a été adressé par notre ami 
M. Leclerc , chirurgien aux zouaves. L’ensemble 
de ces études, qui nous éloignerait du but de ce 
mémoire, trouvera place ailleurs. De retour au 
camp, nous indiquâmes à plusieurs officiers le 
Médracen, que l’on pouvait voir, à 2 lieues de 
distance, d’une éminence voisine de nos tentes. 

1 Suivant M. de Slane , Journal asiatique , août 1845, 
p. 162 et suiv., ce nom, que ce savant écrit Medrhacen , 
est le pluriel berber de Médrhas, personnage qu’Ibn-Khal- 
doun compte parmi les plus anciens ancêtres des Berbères. 
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Cette digression, unpeulongue, nousaparu néces- 
saire pour bien constater cjue, le 1 1 février 1 844, 
le Médracen a été visité et sa position déterminée, 
En quittant Oum-El-Asnab , nous entrâmes 
dans un col resserré et rocailleux ; on y remarque 
de suite une ruine dominée par un édifice carré. 
Il y a là beaucoup de fragments d’auges. En dé- 
bouchant dans la plaine, nous retrouvâmes la voie 
romaine, que nous avions perdue depuis Aîn-Ja- 
gout. Nous passâmes auprès de nombreux restes 
de constructions romaines peu remarquables; 
nous avons cependant pu y copier les inscrip- 
tions tumulaires n°* V, VI, VII, VIII. 

Ces inscriptions sont gravées sur des pierres 
longues de 1“,80 à 2 mètres, larges et hautes de 
O'” ,50 à 0 m ,60. Ces pierres sont arrondies en 
demi-cylindre vers la partie supérieure 1 . Près 
du n® VIII nous avons dessiné une pierre circulaire 
qui nous parait avoir été employée dans une 
usine, nous ne pouvons dire à quel usage. (Voyez 
notre pl. F® : la figure 1 en représente le plan, les fi- 
gures 2 et 3, des coupes qui délerminentsa forme.) 

Nous remontions une vallée comprise entre le 
massif principal de l’Aourês elles montagnes cal- 
caires des Ouled-Chelieh; les ruisseaux des mon- 
tagnes, réunis aux eaux des fontaines de Batna, 
forment de ce côté une petite rivière torren- 
tueuse. Peu après, la vallée se resserre, et nous 

1 Voy, la planche H, fig. H , pour la forme de ces pierres. 
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arrivâmes sur les ruines curieuses, que les Arabes 
appellent Ksour-el-R'ennaia ,( le château de la 
chanteuse). Ce lieu n’étant qu’à 5 ou 6 kilomè- 
tres de Batna , il nous fut possible d’y revenir 
avec une faible escorte ; nos recherches n’ont pu 
nous donner le nom antique de cette ville, dont 
l’étendue, la position sur un cours d’eau et sur 
une grande route, attestent une certaine impor- 
tancè; tous ses édifices sont aujourd’hui presque 
complètement détruits; l’enceinte, s’il yen avait 
une , n’est plus visible. Nous allons essayer de 
faire connaître ce qui reste. 

Sur la droite, près de la voie romaine et au-des- 
sus du ruisseau, on voit un tombeau presque en- 
tier; son inscription (voy. le n° IX) n’a pas été 
déplacée ; elle est renfermée dans un petit enca- 
drement, et gravée sur une belle pierre calcaire, 
longue de 1 m ,30, haute de 0 m ,50, qui sert de lin- 
teau à la porte d’entrée; toutes les lettres ont 
0 m ,05 de hauteur. Ce tombeau, représenté pl. I r# , 
fig. 4 , est de forme cubique ; il est sans orne- 
ment ; son plan (fîg. 5)‘, à l’éclielle de 0”,005 pour 
mètre, est un carré parfait de 2 m ,‘20 dans œuvre, 
de S 1 ”, 10 hors d’œuvre. Cette construction n’est 
pas voûtée, mais recouverte, à l’égyptienne, par 
dé longues pierres allant d’un mur à l’autre. La 
porte a 1“,10 de large, 1 m ,50 de hauteur. Aux 
quatre angles intérieurs, quatre pierres de la troi- 
sième assise sortent de la paroi par quatre sail- 
lies triangulaires , indiquées par la lettre x sur 
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les figures 5, 6, 7; les parties horizontales et su- 
périeures de, ces saillies forment quatre tablettes, 
probablement destinées à supporter les sarco- 
phages placés de chaque côté de la porte. Nous' 
avons fait déblayer l’intérieur du monument, 
pour compléter l’étude de l’entrée ; nous avons 
retrouvé sur le seuil et sur le linteau les trous co- 
niques a et b , dans lesquels la porte devait pivo- 
ter ; ces détails sont indiqués sur la figure 7 , à 
l’échelle double, c’est-à-dire 0 m ,01 pour mètre. Ce 
mode de fermeture, en usage dans l’antiquité, s’est 
perpétué dans l’architecture moderne du pays. 
Cette observation n’avait pas échappé à Shaw, 
qui écrit 1 : « La plupart des portes que l’on voit 
dans ce pays ne tiennent pas sur des gonds, mais ' 
elles ont à chaque bout un jambage en guise de 
pivot , dont le plus long entre dans le linteau, 
l’autre dans le seuil ; la porte de pierre dont 
parle Maundrell *, dans la description qu’il donne 
des sépulcres royaux qui sont à Jérusalem, est 
précisément faite de la même manière. » Mazois 
a publié le dessin d’une porte de marbre du 
même genre 5 . Un trou carré de 0 m ,05 de côté, 
que l’on peut remarquer sur le tableau de la 
porte, indiqué parja lettre c (fig. 6 et 7), devait 
recevoir une barre transversale. 

1 T. I, p. 355. 

* Maundrell, Voyage d’Alep à Jérusalem, p. 77, éd. 
d’Oxford, 1707. 

5 Ruines de Panipei, I, pl. XIX 
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De l’autre côté de la voie romaine, à l’orient, 
vers l’Aourês et sur la pente qui domine la val- 
lée, se trouve un autre monument funéraire, re- 
présenté figure 8. Il est plus élégant que le pré* 
çédent, plus grand et moins bien conservé. Son 
plan (fig. ;9), aussi à l’échelle de 0“, 005 pour 
1 mètre, est un quadrilatère de 3 m , 80 sur 7 m ,60; 
il est divisé en deux parties à ; peu près, égales, 
dont l’une ne devait être qu’une plate-forme où 
l’on arrivait par quelques marches ; on se trou- 
vait alors devant ia face principale, et devant la 
porte, décorée de deux pilastres, large de 1 m ,00. 
be plan montre, les traces des deux montants du 
chambranle ; nous avons retrouvé, renversée sur 
le sol, sa traverse à crossettes, longue de 2 m ,00 et 
bizarrement sculptée ; elle est représentée (fig. 1 0) 
à l’échelle de 0 m ,005. On voit encore à la partie 
supérieure de ce tombeau quelques fragments de 
la corniche (fig. 11 ), et à la partie inférieure, la 
moulure du stylobate (fig. 12), qui, peut-être, 
ne régnait que sur trois côtés et venait aboutir 
aux degrés placés en avant de la face antérieure 
de la plate-forme. 

Pour bien étudier ce monument, il aurait fallu 
faire des déblais considérables , et nous n’étions 
pas en mesure de les entreprendre; peut-être 
existe-t-il , dans le soubassement , une chambre 
voûtée , aujourd’hui remblayée , et qui proba- 
blement aura été fouillée par sa partie supérieure, 
comme nous l’avons observé sur quelques mo- 
XXI. 2 


Digitized by LjOoq le 



lé tlECBÉftCBfcS 

nuittents du même genre. La toiture , dûnt il ne 
reste pas de traces, devait, comme celle du mû* 
nument précédent, être faite de longues pierres 
portant sur les murs latéraux. 

Sur divers points de ces ruines nous avons 
trouvé les inscriptions qui portent les n M X, 

XI, XII, XIII, XIV. 

Les n°* X, XI, XII sont gravés sur de 
longues pierres, dont la figure 11, pl. II, repré- 
sente la forme. On a sculpté sur les côtés deux « 

séries de lignes parallèles qui, en se coupant, 
forment des losanges, genre d’ornementation 
que l’on retrouvé sur les tombeaux dans tout le 
sud dé la province. 

Les inscriptions XIII et XIV, gravées sur des 
pierres rectangulaires, sont placées dans de sim- 
ples encadrements. 

A ce peu de monuments se borne la récolte 
archéologique qu’il nous a été possible de foire 
à Ksour-el- R’ennaia ; bientôt, sans doute, un tra- 
vail complet viendra ajouter aux renseigne- 
ments que nous avons pu recueillir sur cette lo- 
calité , qui a été depuis visitée par beaucoup de 
. voyageurs. M. Ch. Texier, inspecteur général des 
bâtiments civils de l’Algérie, parait s’y être ar- 
rêté et l’avoir étudiée. On trouve dans la Revue 
archéologique' un article de ce voyageur, intitulé : 

Exploration de la province de Constantine et des 

' 8* ftftfteé, p. *3Ô. 
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Zibaris ; nous ÿ Usons : tf À quelques lieuéS dé 
là, dânS l’ehdroit appelé Ksoor-Gbetttiaià, 
M. Texier a encore déterminé la position d’Utté 
ville ànciérthe. Un tombeau eh formé de tour 
avec une Inscription; nn aut^e tombeau décoré 
d’élégantes sculptures ; enfin ntt grand nombre 
d 1 édifices publics sont là pour attester que cëtté 
ville jouissait d’une assez grande importance. 
Un autel avec inscription dédié à l’empe- 
reur Mare Aurèle Antonio Indique que ces réu- 
nions remontent à l’époque florissante dé l’em- 
pire romain. » Nous croyons reconnaître lé 
tombeau en forme de tour indiqué par M. Ch. 
Téxier, dans celui que nous avons fait graver, 
pi. I*, fig. 4 ; le monument qu‘11 a vu décoré d’é- 
légantes sculptures, doit être celui que nous 
avons dessiné , et fait graver même planche , 
fig. 8 ; notre n°XlV est évidemment flüscription 
dont 11 parle; mais nous n’avons pas vu le grand 
nombre d'édifices publics signalés par cet archi- 
tecte. 


BATIT A. 

Arrivés à Ëâtnâ nous étions rendus à notre 
première destination ; nous avions parcouru 
25 à 2b lieues. Sur cëtté rôutë, toujours pra- 
ticable aux Voiturés , F eau n’a pas manqué , 
elle est surtout abondante ici, éf Shaw 1 dit avec 

•t.t'p.iU. 
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raison : «Baitnah, gros tas de ruines, extraor- 
dinairement arrosé , qui est à moitié chemin 
entre Constantine et Biskra. » 

La direction générale du col. de Batna est du 
nord-est au sud-ouest; c’est un pays fertile et 
resserré entre des montagnes de rochers calcai- 
res, couvertes d’arbres d’essences diverses, de 
chênes verts, de genévriers, de cèdres. Une ob- 
servation barométrique faite par M. Fournel, au 
haut du col, donne \ 090 mètres pour la hauteur 
de ce point de partage entre les eaux qui s’écou- 
lent à la Méditerranée et celles qui vont se per: 
dre dans le Sahara. 

Sans avoir vu le pays , et en s’appuyant sur 
des itinéraires qui se prêtent facilement à di- 
verses combinaisons, on a cherché, sans beau- 
coup de succès, à trouver un nom romain à 
Batna; Mannert, entre autres, y place La- 
masba , qui , selon îlous , aurait plus de proba- 
bilité pour se rencontrer à Ksour-el-R’ennaia. 
Quelques petits établissements ont pu se formel; 
dans ce col ; les ruines antiques distribuées par 
place sur toute sa longueur le disent assez. 
Mais il nous paraît improbable que les Romains 
aient fondé une ville sur ce terrain étroit et si 
fort commandé. Notre camp y fut cependant 
d’abord établi ; mais durant l’expédition de 
Biskra, les troupes laissées à sa garde ayant 
été sur le point d’être victimes des dangers atta- 
chés à cette position , à son retour ,,M. le duc 
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d’Aumale le fil porter à 2 kilomètres vers l’est, 
en un point nommé Raz-el-aioun-Betna (tête des 
fontaines de Batna), où cet établissement, main- 
tenant très-considérable, se trouve encore. 

On rencontre sur tous les points de l’Algérie, 
des tombes arabes qui ont de grands rapports 
avec un cèrtain genre de monuments druidiques. 
Nous n’entendons pas parler de ces dolmens, 
dont l’existence mystérieuse n’a pas encore été 
expliquée, et que nous avons nous-mêmes ren- 
contrés en grand nombre dans cette province de 
Constantine ; mais d’un mode de sépulture encore 
employé de nos jours par les Arabes. Il consiste 
dans' un rang de grosses pierres, placées suivant 
un plan circulaire autour d’un tumuhis , arran- 
gement qui nous parait coïncider avec celui du 
cromlech gaulois. Ce fait n’a rien d’extraordi- 
naire , on sait que le cromlech était en usage 
chez divers peuples de l’Orient et de l’Occident*. 

Il existe presqu’à la sortie sud-ouest du col de 
Batna un tumulus de cette espèce : il a de 8 à 
9 mètres de diamètre ; parmi les pierres de son 
cromlech, nous avons trouvé les inscriptions XV, 
XVI et XVII ; elles étaient gravées sur des aùtels 
quadrangulaires de même forme, ornés de bases 
et de corniches. 

< Très-près de là, deux autres autels renversés, 

* Voy. le travail de M. Ed. Biot Sur quelques monuments 
dèV Asie analogues aux pierres druidiques , dans le tome XIX 
dès Mémoires de hf 'Sririèté des Antiquaires de France. 


Digitized by LjOoq le 



22 RgÇWBGWt» 

peu différents de forme, portaient les inscriptions 
p 08 XVJII etXiX. Plus loin, dans la même direction 
nord, une inscription tujpulaire se lisait sur un 
cippe arrondi par la haut, brisé vers le bas, le n°XX . 

Au milieu de la longueur du colet à spp point 
culminant, où M. Fournel a fait son observation 
barométrique, est un massif de belle maçonnerie, 
ruine d’un tombeau de forme carrée, qui devait 
autrefois se composer d’un soubassement formé 
de marches en retraite, et d’un corps cubique avec 
corniches et pilastres; les débris de cette orne»- 
tneniation sont là par terre, ainsi qu’un fragment 
d’inscription, le n° XXI, dont les lettres, correo» 
tement formées, hautes de 0 m ,l 2, sont entourées 
d’un encadrement avec moulure sculptée. 

Le sommet du col est occupé par une villa , 
•dont le plan, à récheUede0 p ,002, est gravé pl. I'S 
fig. 14, et la perspective, même planche, fig. 45. 
La montagne qui se voit au milieu du dessin , et 
qui domine les environs, est le Djebel Tougourt, 
la plus élevée du Bélesma. Ces montagnes gar» 
dent, 6ur certains points, la neige jusqu’en juin; 
elles sont couvertes de magnifiques forêts inex* 
ploitées ; les cèdres occupent la partie l&plus éle- 
vée ; au»dessous est la région des ohênes verts ; en» 
fin, vers la base, on trouve l’olivier sauvage. Les 
ruines de la villa couvrent un espace de terrain 
de 40 à 50 mètres de longueur sur une pro- 
fondeur égale. Ses murs tracept divers corps 
de bâtiments, qui ne sont plus, aujourd’hui. 
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indiqués que pur des ligues droites de gros- 
ses pierres de taille , placées debout et égale' 
ment espacées* Ces pierres étaient reliées per 
une maçonnerie légère, chaux et moellons, près» 
que entièrement disparue. Ce qui reste de cette 
maçonnerie est indiqué sur le plan par une teinte 
légère. En A se trouve une auge carrée, qui n’a 
que 0 m ,5Q dans oeuvre \ deux bassins carrés et 
égaux, Z et Z', semblent être placés symétrique» 
ment sur Taxe de l'édifice, Chacun d’eux est 
formé de quatre pierres, longues de 2 m ,05i assem» 
blées à tenon et à mortaise , genre de construe» 
tio» que nous ayons fréquemment rencontré 
dans cette partie de la province- Ces bassins 
communiquent par des rigoles avec d’autres 
bassins plus grands et moins bien conservés» 
Nous avons cru trouver de l’analogie entre la 
construction dont nous parlons et les pressoirs 
antiques découverts en Italie, Auprès de cet 
édifice , nous avons remarqué un sarcophage 
mutilé, et dont la face principale est ornée de 
poissons (voy. pl, I™, fig. 16), 

Vers une source abondante, qui sourd des 
collines à, l’orient, on trouve une grande quart? 
tité de pierres amoncelées, Nous ayons rançon» 
tré de ce côté quelques chapiteaux du bas temps \ 
leurs ornements ne sont plus indiqués que par 
quelques lignes profondément tracées sur leurs 
surfaces lisses* Nous en avons, fait graver deux 
(pi* U, fig. 1 et 2). Dans l'eau , de oettosource. 
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A 

était une pierre, longue de 1 m ,20, large de 0“,50, 
ornée de moulures formant le cadre d’une in- 
scription tumulaire (n°XXlI); les lettres, hautes de 
0 m ,09, sont d’une bonne époque. Du même côté, 
on trouve un édifice qui, s’il avait été complet , 
aurait pu ajouter .au peu que l’on sait sur l’in- 
dustrie domestiqué des anoiens; le plan et la 
coupe (fig. 17 et 18 de la pl. l r *) montrent ce 
qui en reste. Dans l’axe de la construction est 
une pierre carrée, D, de 1 m ,50 de côté; elle est 
creusée par un canal, large de 0 œ ,10, et d’une 
égale profondeur. Ce canal, déformé circulaire, a 
1 mètre de diamètre. En A, et plus élevée que la 
pierre D, est une mortaise large de 0“,20. A gau- 
che, et dans l’axé, on trouve une rigole B, large 
de 0“,04, prolongée par une autre, largede0 œ ,08, 
plus haute, et qui paraît terminer ce côté. 

; Pendant notre séjour à Batna, nous remar- 
quâmes, de l’Une des hauteurs qui entourent le 
camp, an fond d’une vallée, une construction 
que nous jugeâmes isolée et distante de 4 à 
5 kilomètres. Nous avions à la fois mal jugé la 
distanceet l’importance du lieu; nous étant* di- 
rigés, de- ce côté, pendant une longue' marche de 
plus de deux heures, nous voyions, en appro- 
chant, des édifices nouveaux, et nous fûmes 
étonnés, à notre arrivée, de l’immensité des 
ruines* qui nous entouraient. Contre le grand 
édifice qui nous avait attirés, nous trouvâmes 
une belle inscription (u° .XXVIII), qui commence 
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ainsi : GENIO LA MBA ESI S; suf-de nombrèux mo- 
numents épigraphiques , nous lisions ces mots : 
LEG IIIAVG; enfin, notre arrivée sur le temple 
d’Esculape (voy. pl. I re , tig. 20), dont nous con- 
naissions diverses descriptions, ne nous laissa 
plus douter que la viüe dont nous admirions les 
restes ne fut Lambèse. 

Ainsi, ces ruines, visitées en 1725 par Peys- 
sonnel, en 1768 par J. Bruce, ont été retrouvées 
par nous, en février 1 844, sür le versant septen 1 - 
trional de l’Aourés , à 1 1 kilomètres sud-est de 
Bâtoa. Leur nom moderne est Tezzout, ou Tezzou- 
lel, mots qui appartiennent à la langue berbère. A 
notre retour, sur notre indication, la porte orien- 
tale du camp prit le nom de Porte de Lambèse. 

Cette montagne de TAourés, au pied de la- 
quelle était située cette grande ville, n’a com- 
mencé à être connue que dans ces derniers 
temps ; jusqu’alors- l’esprit méfiant et indépen- 
dant des indigènes en rendait le parcours pres- 
que impossible aux Arabes eux -mêmes; de là, 
mille récits étranges. « Je ne dois pas quitter les 
montagnes de l’Aourês, dit Shaw 1 , sans remar- 
quer que -ceux qui les habitent ont un : air. et une 
physionomie différents dé : leurs voisins : leur 
teipt, loin d’être basané; est au -contraire blanc 
et- rouge, et leurs cheveux sont d’un jaune foncé, 
au lieu que ceux des autres Kabyles sont tout 

1 T.I, p. 44». U3 ,.i 
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noirs. Ces singularités nous font «rww que, 
quoique ce» gens-là soient mabométans, et qu’ils 
parlent la langue des Kabyles « ils sont quelques 
restes des Vandales qui trouvèrent moyen de 
s’établir dan» quelques quartiers* a 
« Je vis sur l’ Auras* à mon grand étonnement, 
dit Bruce 1 , une tribu d’ Africains qui, » je ne 
puis dire^qu’ils étaient beaux comme des Anglais, 
avaient 'du moins le teint aussi olair que les ba- 
/bâtant* dumidi de la Grande-Bretagne ; ils avaient 
aussi les cheveu* rouges et les yeux bleus. J’en 
fos bien reçu, Us sont Kabyles, et portent entre 
les yeux une croix grecque, qu’ils foqtavec de l’an- 
timoine, Ils me dirent que leurs ancêtres étaient 
chrétiens, et Us paraissaient satisfaits de cette ori- 
gine. L’Auras, ajoute Bruce , n’est pas une 
seule montagne, mais un assemblage de plusieurs 
monts les plus escarpés de l’Afrique, » 
Peyssonnel 1 fait le même portrait des Maures 
de l’ Apurés; d’après lui , ils n’ont aucune reli-r 
giou, « On prétend, dit+il, qu’ils vont è certains 
jours de l’année se laver dans les rivières , et 
que là ils connaissent la première femme qu’Us 
.rencontrent; ils troquent, leurs femmes à des 
conditions qu’ils règlent -Mitre eux , etc. » 

Le général Duvmer *, dais son énergique 

1 Voyage de Nubie ^ Introduction, p. 31. 

1 Renseign. su* ta province de Cotistantine , p. 19Ô. 

* Recherches sur la portion de V Algérie au sud de Ghelma , 
p. 64. 
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langage , justice de ces récit» hasardé» et 

s’écrie : v Que faire de ces prétendue» races blan- 
ches de l’Aurèss, aux cheveu» blonds , an» yeux 
bleus, à la croix grecque sur le front, lorsqu’on 
sait que les populations de l’A créas, comme les 
autres, ont constamment été en migration» 
chassées et chassant; lorsqu’on voit la prétendue 
croix grecque sur le front de presque toutes 
les femmes Uahailes, lorsqu’on voit dans ces po- 
pulations échappées de l’Aurèss, des teints, des 
cheveux, des yeux de toutes les couleurs? » 

Nous terminerons cette digression sur V Apurés 
parle passage suivant emprunté à M- Fournel 1 ; 
« Suivant Procope , dit ce savant , l’ Apurés, qui 
parait être l’Audus de Ptolémée, était une mon- 
tagne unique en son genre dans le monde, U 
plus haute que Procope connût; tous ses ver* 
sants étaient tellement escarpés qu’elle n’offrait 
d’accès que par un seul ravin profond; U fal- 
lait à un bon piéton {yir evpedUm) trois jours 
pour en faire le tour; çes pentes, si abruptes et 
si sauvages, étaient eonronnées par un plateau 
de terre végétale , que le panégyriste de Justi* 
nien dépeint comme un véritable paradis ier* 
restre : partout de gras pâturages, des vergers, 
des aromates de toute espèce ; les fontaines 
s’échappent des rochers , un fleuve y coule ses 
eaux tranquilles, tribut de sources abondantes, 

1 Riakaiff minéral* ds VAlgAria, t. 1, p. âiû. , 
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et lès productions diverses , fruits et blé, attei- 
gnent un volume double de celui des 'mêmes 
produits dans le reste de l’ Afrique. Vers le point 
culminant se trouvait Tumar, lieu * entouré de 
précipices, et bordé de rochers escarpés ; puis le 
roc Géminien , rocher abrupt qui s’élevait au 
milieu des précipices et ati sommet duquel était 
une ancienne tour extrêmement petite, etc. » 

En 1844, nous avons contourné ces monta- 
gnes de l’ouest au sud, sans pénétrer dans l’inté- 
rieur; depuis, en 1845, une colonne comman- 
dée par M. le général Bedeau , partit de Batna 
le 1" mai, se dirigeant vers l’est ; le 4, après 
quelques engagements, elle était à Médina, point 
central de ces montagnes ; de là elle pénétra chez 
les Ouled-Àbdi , qui se soumirent , et la chaîne 
entière de l’Aourés fut, pour la première fois, 
parcourue en tous sens. 

Plus récemment, ces montagnes , maintenant 
pacifiées, ont été étudiées : le résultat de ces 
études n’est pas encore publié; mais nous savons 
que rien n’est venu confirmer le récit si sédui- 
sant de Procope, ni les historiettes de Bruce, 
Shaw et Peyssonnel. 

lambèse. 

Nous allons parcourir et décrire succinctement 
les principaux édificesde Lârnbèse, en jetant un 


Digitized by LjOoq le 



SUR L’ANCIENUE VILLE DE LAMBÈSE. 29 

coup d’œil comparatif sur les narrations de nos 
prédécesseurs. 

Nous ne croyons pas nécessaire de disputer une 
prétendue tradition arabe rapportée par Shaw 1 , 
d’après laquelle cette ville aurait eu quarante 
portes, par chacune desquelles, dans .ses temps 
de prospérité, elle pouvait faire sortir qua- 
rante mille hommes armés. 

Il est permis.de douter; que Peyssopuel ait 
eompté dans la ville ces quarante portes pu arcs 
de triomphe; « ouvrages détachés, dit-il, et 
dans le goût des portes de Paris’, « et qu’il en ait 
encore vu quinze en bon état, hautes de 50 à 
60 pieds, puisque, les quatre ou cinq qui 
restent atteignent à peine la moitié de cette hau- 
teur. 

fyuce, qui visita. Lambèse quarante-trois ans 
qprès Peyssonpel, n’y trouva plus que sept de ces 
pprtes. « Le lieu où était Lambæsa, dit-il, se 
nomme r, aujourd’hui , Tezzqute.Les ruines de 
l’ancienne cité sont très-considérables y .on, yr 
voit encore sept portes et une grande partie des; 
murailles qui entouraient la ville, solidement 
bâties avec des carrés de maçonnerie où l’on, n’a 
pas employé de chaux’. » 

Ces voyageurs donnent 3 lieues de tour à 

' T. I, p. 146. 

* T. I,p. 351. 

’ f ' Vage en Nubie, Introduction, p. 55. , 
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Lambèse'; sur dé point, nous somme* moins 
éloignés d’être d’accord avec eux : un plan OÙ 
la position dos principaux monuments de cette 
ville est indiquée, & été levé à la planchette 
en 1844, pat notre ami M. le capitaine du génie 
Lègrennéë; il est gravé, planche I", fig. ♦», et 
Élit suffisamment juger de l’étendtié de la ville* 
Il faut cependant observer quel’ârc de triomphe 
on porte isolée A et le monument L, séparés 
par une distance de 2050 mètres, ne limitent 
pas les ruines , qui , de l’ub et de l’autre côté , 
s’étendent atl delà de cés points. 

Le monument que nous avions aperçu, de 
Batna, et qui est représenté sur le plan par là let* 
tre L, ést le plus important de la ville; c'est oé 
même monument que Bruce jugeait, uniquement 
d’après lahautenr des portes, avoir dû être une 
écurie pour les éléphants, on un magasin pour 
servir de dépôt aux machines de guerre; Peÿs - 
sonnel dit que c’est un superbe are de triomphe 
d’une forme particulière, et Staaw copie Per- 
sonnel. 

Ce bâtiment est rectangulaire; sa longuettr est 
presque dirigée du nord au sud ; elle a été trou- 


1 « Quant aux ruines de Lambæsa, il y a de quoi occuper 
un amateur pendant six mois ; le sol, dans un espace de 
3 lieues carrées, est jonché de pierres tumulairés, de dé* 
dicaces, autels, colonnes , etc. » De Slane, Lettre à Af. Bel • 
naud, dans le Journal asiatique , août 184S , p. 16Î et 163. 
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véé, dan* une évaluation rapide, de 29*, 14 ; sa 
largeur de2l“, 97; l’épaisSeurdeS murs de O - , 14. 
L’entrée principale devait se trouver sur la face 
nord, qui est décorée de deux ordres corinthiens, 
dont celui du bas a des piédestaux. Cette face est 
percée de trois portes; Celle du milieu a 7“,4f de 
largeur; les deux autres 2“,2 2; cès baies sônt or- 
nées de six pilastres du idéale ordrè, ayant dé 
largeur le diamètre des colonnes O - , 55, et d’é- 
paisseur 0*,f5; des statues étaient probable- 
ment placées dans les deux niche» qui se voient 
entre les pilastres, de chaque côté de la grande 
porte. 

Sur la frise supérieure de la même face, il reste 
on fragment d’inscription presque illisible où 
nous avons lu avec peine : 

AVGVSTANI. . . 

. . PROCOSPROVINC. .. 

L’édifice est bâti en belles et grandes pierres, 
qui, sur plusieurs points, sont éclatées et noircies, 
comme s’il avait été incendié ; nous soupçonnons 
que Ces marques d’incendie Sont récentes et dues 
aux feux que les habitants des environs allument, 
soit pour se chauffer, soit pour faire cuire leur 
nourriture. Les faces latérales sont percées de 
quatre portes et ornées de pilastres corinthiens. 
Ën partant de là face nord, les trois premières 
portes présentent une façade régulière, compo- 
sée d’une grande baie, large de 7”, 09 , entre deux 
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plus petites de 2“,74; la quatrième porte qu 
vient ensuite a 3 m ,83. La façade méridionale est 
renforcée à l’intérieur par . deux longs pilastres, 
larges de O”, 67, épais de O”, 27 ; elle présent? : 
au centre, une porte de 5”, 02 entre deux au- 
tres de 2”, 60; sur les faces latérales intérieu- 
res on voit, dç chaque côté, trois colonnes 
engagées de l m ,16 de diamètre. 11 existait au 
premier étage quatre grandes fenêtres , larges 
de 3 mètres , placées au-dessus des quatre 
grandes portes principales du rez-de-chaussée.; 
les clefs des portes principales . sont ornées -d? 
génies portant des palmes, et celles des petites 
portes, de mains tenant une couronne. 

L’ordre de partir pour Biskra nous a empêchés 
d’achever et même de revoir l’étude que nous 
avions à peine ébauchée de ce monument; nous 
allons suppléer à ce qui nous manque au moyen 
d'un article publié dans la Revue archéologique 1 
par M. Ch. Texier. Suivant cet architecte, le plan 
de cet édifice forme un quadrilatère de 27“ ,69 'de 
, long sur 1 9“, 88 de large, les murs ont 1 mètre d’é- 
paisseur. « Il n’y ,a , dit-il, dans l’intérieur auçune, 
trace de murs de refend, et il n’en a jamais existé, 
car on voit de part et d’autre trois colonnes en- 
gagées, d’up? longueur inusitée, qui montent de- 
puis le sol jusqp’à la corniche. Sur la frise de la 
façade on voit les traces d’une inscription qui a 

1 Octobre i848. 
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^të détruite par un incendie : on y lit encore les 
mots IMP... COS, qui suffisent pour indiquer que 
c’était un monument public, portant à son fron- 
tispice le nom de l’empereur. Les pierres de l’in- 
térieur sbnt éclatées et corrodées par le feu. 
Comme les murs n’ont pas l’épaisseur voulue 
pour que cette salle ait été voûtée, et que sa lar- 
geur s’oppose à ce qu’elle ait été couverte par un 
plafond sans supports, je pense que des fouillés 
feraient retrouver dans le centre deux rangées 
de colonnes placées dans l’alignement des colon- 
nes engagées. L’édifice , dans son état primitif, 
së composait donc d’une vaste salle couverte en 
terrasse, soutenue par des colonnes. Comme le 
climat rigoureux de Lambèse s’opposait à ce que 
les assemblées publiques se tinssent en plein air, 
pendant plusieurs mois de l’année, je suis porté 
à croire que cette ruine est celle du prætoriurn 1 
ou salle d’asSemblée où se faisaient les élections 
et où se traitaient les affaires civiles de la colo- 
nie. » 

En arrivant sur le prætoriurn on voit les in- 
scriptions n°* XXVIII et XXIX. Ces inscriptions 
sont tracées avec soin, sur deux autels avec bases 
et corniches élégantes; de jolies sculptures déco- 
rent lés côtés ; les faces postérieures sont brutes : 


4 Prétoire. — Dans les camps, le prétoire était la tente du 
général; dans la ville, c’était le palais du préteur, et le lieu 
où il rendait la justice. 


XXI. 


3 
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elles étaient probablement engagées dans une 
construction. 

Au sud du prætorium nous avons déterré up 
autre monument épigraphique d’un haut intérêt 
le n° XXXIII 1 . La première ligne, surmontée d’une 
corniche usée, était seule visible; après le déblai, 
l’inscription s’est présentée sur un petit hémicycle 
,(voy. pl. II, fig. 4), dont les extrémités .abou- 
tissaient à deux petits cippes ou pilastres K et K', 
sur les faces libres desquels, dans des tablettes 
encadrées d’une petite moulure, se trouvent gra- 
vées , d’une écriture fine et serrée , des listes de 
noms propres. La figure 3 reproduit l’inscription 
principale , d’après le dessin que nous en avons 
pris sur les lieux. Nous devons à l’obligeance de 
M; Leclerc, chirurgien aux zouaves, les noms qui 
se lisent sur les pilastres. . 

Au point X du plan, à 800 mètres est du ptæ- 
toriuro, se trouve l’amphithéâtre. Ce monument, 
assez bien conservé, n’a pu être étudié; il a 
1 04 mètres de diamètre ; ses gradins, de forme el- 
liptique et au nombre de quinze à vingt , sont un 
peu dérangés et inclinés vers le centre, comme s’ils 
avaient été légèrement secoués par un tremble* 
ment de terre. On y compte quatorze portes cin- 
trées de 2 à. 3 mètres de large, plusieurs ont con- 
servé leurs arceaux en bon état. On y voit aussi 

‘ Les n°* XXVIH , XXIX , XXXUt ont élé transportés 4 
Batna, par les soins de M. le colonel Garbuccia. . - 
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deux passages en voûtes inclinées, qui condui- 
sent de l’extérieur au sol intérieur de l’édifice, 
lequel se trouve en contre-ba&du terrain envi- 
ronnant. 

Cet amphithéâtre a été vu par Peyssonnel, qui 
estime assez bien sa circonférence à 300 pas, et 
dit avoir trouvé dans le voisinage une inscription 
que nous avons copiée dans une construction 
carrée , entre le prætoriura et ce monument , et 
que nous donnons sous le n° XXXII. 

Le même voyageur, et Shaw d’après lui, rap- 
portent inexactement un autre monument épigra- 
phique, que nous avons déterré à l’extrémité 
orientale des ruines (le n° XXXIX); ils donnent 
7 lignes à cette inscription, qui n’en a que 6, et 
omettent le numéro de la légion. 

Ces mots LEG III, souvent répétés à Lambèse, 
sont ordinairement placés dans un petit enfon- 
cement carré et écrits en caractères moins grands 
que le reste de l’inscription. S’il n’est pas pro- 
bable que les événements politiques aient fait 
supprimer, puis rétablir des mots qui se rappor- 
tent au corps qui gardait le pays, s’il est encore 
moins probable que la maladresse du graveur 
ait nécessité ces changements de lettres, puisque 
la même observation s’applique à la plupart des 
inscriptions de la ville, peut-être ne faut-il pas 
chercher la raison de cette particularité, ailleurs 
que dans le désir de conserver ces mots sacra- 
mentaux, LEG IH» en les préservant de tout frotte- 
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ment. Nous avons fait graver l’inscription n° XL1 
pour donner un exemple de cette singularité épi- 
graphique, et aussi à cause de la forme des lettres 
(voy. pl. II , fig. 5). 

On remarque sur l’inscription n° XL, deux 
exemples des mots LEG III , placés comme nous 
venons de le dire. 

Un arc de triomphe à trois portes, indiqué par 
la lettre H sur le plan , se trouve à 900 mètres 
sud de l’amphithéâtre ; nous n’avons pas pu le 
mesurer. Nous avons remarqué qu’il était bien 
conservé, et que, dans son architecture sévère, on 
avait peu fait usage de la sculpture; vers l’ouest, 
1 00 mètres le séparent d’une grande construction 
carrée G, placée sur un monticule. 

A 800 mètres au sud , on rencontre une porte 
isolée ou arc de triomphe ; la lettre A en mon- 
tre, la position sur le plan. Ce monument, éloi- 
gné de 2050 mètres du prætorium, est presque 
détruit ; il est construit en belles et fortes pier- 
res ; il n’a qu’une seule baie, large de 3 à 4 mè- 
tres. C’est aussi la hauteur actuelle de ses pieds- 
droits, dont on ne voit pas les bases; ils sont 
remblayés sur un terrain incliné : l’un montre 
six assises, l’autre sept; l’arc qui les relie est 
encore complet, son archivolte est mesquine; 
il reste à la partie supérieure quelques fragments 
de l’entablement. 

A 1 00 ou 125 mètres à l’ouest, je trouve un au- 
tre arc de triomphe à trois portes (marqué C sur 
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le plan); il est plus ruiné : les cintres des- petites 
baies existent, celui de la grande n’est plus indi- 
qué que par deux ou trois claveaux posés sur ses 
montants, au-dessus d’une petite corniche. II. est 
possible que les deux portes A et C , qui nous 
paraissent être dans le même prolongement et 
sont peu éloignées l’une de l’autre , soient les fa- 
çades d’un grand et même monument , car une 
suite de grosses pierres de taille , accumulées là 
sur deux rangs, à peu près parallèles , semblent 
les relier l’une à l’autre. De ce même côté nous 
avons rencontré les inscriptions n" XLV, XLVII, 
LV. 

L’aqueduc, situé au point B, à l’extrémité sud 
de la ville, n’offre qu’une bâtisse peu soignée, en 
moellons et chaux; il est composé d’une suite 
d’arceaux de 5 m ,60 d’ouverture , soutenus par 
des piliers carrés , de 2 mètres de côté ; sur les sept 
arcades encore apparentes , cinq sont enterrées 
jusqu’à la clef, la sixième est brisée ; la septième, la 
plus élevée, vient aboutir à un gros pilier carré, de 
4 mètres de côté , construit sur un roc isolé qui 
perce le sol. A partir de ce point l’aqueduc dispa- 
raît; mais il y a là beaucoup de pierres renversées. 
Le spectateur se trouve placé au-dessus d’un ra- 
vin profond où coule un faible ruisseau , dont 
Peyssonnel 1 fait une rivière, sur laquelle il voit 
un beau pont. En remontant 200 mètres vers le 

•T. I,p. 351. 
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nord , on arrive au temple d’Esculape , dont la 
lettre E marque la position sur le plan; l'in- 
scription n* XXIV, encore en place sur la frise, rte ' 
laisse pas de doutes sur la destination de ce monu- 
ment. Les lettres très-correctement gravées, sont 
hautes de 0 œ ,l6; Peyssonnel a donné cette même 
inscription avec quelques différences. « De l’au- 
tre côté dit-il, on découvre la façade d’un tem- 
ple dédié à Esculape. Il y a six colonnes d’ordre 
ionique , élevées de 20 pieds, et au-dessus de la 
corniche, trois pierres contenant cette inscrip- 
tion : 

ESCVLAPK» ET SALVTI 

IMP. CAES. AI ABC VS AVRELIVS ANTONIVS AVQ PONT MAX 
IMP. CAES. LVCIVS AELIVSVERVSAVG.» 

La vue perspective, gravée pl. I re , fîg. 20, montre 
que ce temple a quatre colonnes et non pas six ; 
que ces colonnes sont d’ordre dorique et non 
pas d’ordre ionique ; leur hauteur atteint à peu 
près la moitié du chiffre donné par Peyssonnel : 
le fût à 3 m ,40, le chapiteau 0“,30, en tout 3“,70 ; 
leur diamètre est de 0 m ,60 ; elles sont séparées 
pari®, 50. 

L’entablement de la façade du temple se com- 
posait de trois longues pierres placées bout à 
bout sur l’abaque ou tailloir des chapiteaux 
des colonnes. La pierre qui pose sur les colon- 
nes du milieu, quoique cassée en deux morceaux, 

1 T. I, p. 382. 


Digitized by LjOoq le 



SUR L’ANCIRMtË Vtfctfe bR LAMBÈSE. 39 

est restée en place. L’inscription, entourée d’une 
bordure simple, est gravée sur ces trois pier- 
res et les couvre entièrement , à l’exception des 
deux extrémités, où l’on a indiqué des triglyphes 
sur la frise , à l’aplomb des colonnes. Les tem- 
ples d'Escülape étaient souvent construits à proxi- 
mité de sources thermales; il y aurait donc lieu de 
rechercher s’il existe aux environs de Lambèse des 
eaux médicinales. 

Ce temple est aujourd’hui déblayé ; nous avons 
reçu de M. Leclerc, les. détails suivants ! « LeS 
colonnes, cannelées et sans bases, posent simple- 
ment sur la dernière marche d’un escalier placé 
sur la façade. L’édifice paraît avoir été un carré 
ou à peu près ; le côté opposé à la colonnade 
aurait eu deux enfoncements à angles droits j 
dans lesquels on a trouvé deux statues actuelle-- 
ment à Batna, l’une d’Escülape, l’autre d’Hygie, 
toutes deux en marbre blanc, probablement ce 
qu’on a trouvé de mieux en Algérie. Ësculape, 
barbu , est sans bras , Hygie sans tête. Une 
belle avenue bornée aux gradins , d’un niveau 
inférieur d’un mètre à celui du petit temple, 
est côtoyée de petites loges carrées où sont de* 
mosaïques. 

« Le plan du temple est parfaitement tracé; 
les murs s’élèvent de quelques centimètres ; Ils 
sont peu épais ; ils étaient revêtus de plaques de 
marbre rougeâtre, veiné de blanc, qui, aujoür- 
• d’hui, s’écaille avec facilité. » 
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Les fragments épigraphiques XLVI, XLVIII, se 
trouvaient parmi les pierres renversées auprès de 
çe temple; le n # LVI était placé comme voussoir 
dans une voûte de reconstruction ; le n° LIV est 
gravé sur la face d’un cippe taillé en forme de 
chapiteau; les n°* L , LH , LI1I, ont été copiés en 
1 845, sur différents points des ruines, par M. de 
Chateaubriand , alors fourrier aux spahis , et les 
n" XLIV, XLIX et XLIX bis, par M. le capitaine 
d’artillerie Boissonnet, directeur du bureau arabe 
de la province. 

En venant deBatna, on rencontre à 2 ou 3 ki- 
lomètres avant d’arriver, une voie romaine, peut- 
être celle qui, de Lambèse, conduisait à Sétif, 
en passant par Tadutti; à 400 ou 500 mètres de 
la ville, cette route est encaissée par une mul- 
titude de monuments funéraires de toutes les 
formes. 

On trouve aussi, aux extrémités des ruines et 
dans toutes les directions, des mausolées plus 
grands, dans le genre de ceux de Ksour-el-R’en- 
naia dont nous avons parlé plus haut ; presque 
tous sont ornés de pilastres ; plusieurs ont con- 
servé une partie de ces longues pierres qui leur 
servaient de toiture ; quelques-uns présentent à 
l’intérieur des niches circulaires où l’on devait 
placer les urnes, lampes, etc. 

. Nous terminons la description des monuments 
de Lambèse sans les avoir tous indiqués ; nous en 
avons assez dit pour faire juger de l’importance 

i 
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de cette cité. On a pu voir qu’elle contenait tous 
les éléments des grandes villes : amphithéâtre, 
aqueduc, temples, arcs de triomphe , palais ‘. Les 
pierres employées dans ces constructions sont 
généralement des calcaires, et plus rarement un 
grès à grains fins’. 

Cette ville ne nous paraît pas être d’une haute 
antiquité; nous la croyons fondée par les Ro- 
mains, peut-être au temps d’Auguste’. Ses plus 
beaux monuments ne remontent pas au delà du 
ii s siècle de notre ère , et beaucoup sont d’un 
temps postérieur ; on n’y rencontre que sur un 
petit nombre de constructions , cet abus de l’or- 
nementation qui est le cachet de l’architecture 
des Antonins, et dont quelques monuments de 
l’Algérie, entre autres l’arc de triomphe de 
Djemila , offrent des exemples remarquables. 
Ici, une partie des constructions présente au 
contraire une absence d’ornements, une nudité, 
qui indique plutôt la pauvreté que la simpli- 
cité. 

Il est probable qu’à l’origine , Lambèse fut un 
simple camp, un de ces castra stativa que les 

1 On nous a depuis assuré qu’on y avait découvert les 
restes d’un théâtre. 

* Fournel, Richesse minérale de V Algérie, 1. 1, p. 284. 

3 Le géographe Cl. Ptolémée, qui florissait au commen- 
cement du ii* siècle, parle de Lambèse. On a donc la limite 
inférieure de la date qu’il est possible d’attribuer à la fon- 
dation de cette ville. 
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Romain* avaient coutume d'établir sur les fron- 
tières de leur empire ; par suite de leurs institu- 
tions militaires et de l’encouragement donné au 
mariage parmi les soldats à partir des Àntonins, 
ces camps devinrent souvent de grandes villes* 
Lambèse put ainsi devenir une viÙe épiscopale* 
et vers l’an 240 de notre ère, il s’y tint un sy- 
node, où quatre-vingt-di* prélats jugèrent et con- 
damnèrent comme hérétique, Privatus 1 , évêque 
de cette ville. 

Plusieurs écrivains ecclésiastiques, Fleury*, 
Adrien Baillet*, Le Nain deTillemont 4 , y placent 
le lieu où furent martyrisés le diacre Jacques, 


1 Voir l’article Privât # dans le Dictionnaire de Motéri, et 
Y Histoire de V Église 0 par Godeau, évêque de Vence, p. 300 
et 336. Paris, 1 657, in-K 

* tiist. ecclés liv. Vltt, chap. xlv, p. â68. 

1 Topographie dès saints, p. 128. On lit au rtiot Lambète 
de cet ouvrage : u Ville dé Numidie , à 8 OU 9 lieües de 
Cirthe , siège d’un évêque , sur la rivière Ampsaga, up“ 
pelée encore aiyourd’hui Lambic , quoique rtiinée , dans le 
royaume de Tunis. — On fît mourir, l’an 259, un nombre 
prodigieux de martyrs en cette ville, où le gouverneur de 
la Numidie les faisait venir de divers points de la province. 
Entre les plus célèbres, ou côfnpte sâiat Jacques, diacre ; 
saint Marien , lecteur ; saint Émilien, chevalier } saint Àgâ-* 
pius et saint SegOùditt, èVêquéS ; sainte Tertulla et sainte 
Antonia, vierges, qu’on y avait transportés des prisons de 
Cirthe. » 

* Mémoires pour sertir à Vhistoit* ecclésiastique des sise 
premiers siècles, t. IV, p. 209. 
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le lecteur Marion et autres. M. le capitaine du 
génie Carette ancien préfet de la province, dans 
un mémoire adressé à l’Académie des Inscrip- 
tions , s’appuyant sur les textes et surtout sur 
une inscription trouvée à Constantine , reporte 
près de cette ville le théâtre de cet événement. Ce 
fait intéressant pour l’histoire de l’Église d’Afri- 
que ne nous paraît pas encore suffisamment 
éclairci. 

Une lettre de saint Cyprien de l’an 252 ou 253, 
donne à Lambèse le titre de colonie *. Ce docu- 
ment de l’éloqueut et pieux évêque de Carthage 
est loin d’être sans valeur; il e6t bon toutefois 
de remarquer que cette qualification n’est men- 
tionnée ni dans Ptolémée, ni dans X Itinéraire 
d’Ântonin, ni sur la Table de Peutinger, et que 
jusqu’ici , aucune inscription ne l’a reproduite ; 
on doit donc la regarder comme incertaine 1 * * * * * * 8 . 

Le témoignage de Ptolémée sur le séjour delà 
III e légion Auguste dans cette ville, qu’il nomme 


1 Rapprochement d’une inscription trouvée à Constantine et 

d’un passage des Actes des martyrs, parM. Carette, dans les 

mém. présentés par divers savants à l’Académie des Inscrip- 

tions et Belles-Lettres, II* partie, t. I, p. 206-216, 1849. 

* « In Lambesitana colonia. » Epist. LV ad Cofneltum, de 

Fortunato et Felhsimo, p. 84 S. Cy priant operum, in*-4°, Pa- 

risiis, 4726. 

* En 1844, durant l’expédition dirigée contre les Ouled- 
Solthan, par M. le dnc d’Aumale, à la grande halte faite sur 
l’Oued-Merouanah, le lundi 6 mai, nous Copiâmes, daflS 
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Ijimbæsa legio tertia Augusta s’est pleinement 
confirmé : on retrouve ces mots sur de nombreux 


une ruine fort étendue, l’inscription suivante, où Lambèse 
est appelée municipe : 


[F]ORTVNAE 
[RE] D VCI.AVG 
. . H OSTI L I VS 
.F. ARN. FELIX 
[ClARTHAG. VET 
[E1X.BF.LEG.DVO 
. Il RALIC IV S ET 
PONTIFEX.MV 
N ICI PI I LA M B AE 
P AT ER. H OSTI L I 

FATA HFQ 

DI R 

. . . . VR 

.N 


Nous sommes donc parfaitement autorisés à douter de 
l'exactitude du titre de colonie donné à cette ville par saint 
Cyprien, et à attendre de nouvelles découvertes pour nous 
prononcer; d’autant mieux que nous opposons au témoi- 
gnage du saint évêque africain, mais qui ne parait pas être 
venu à Lambèse, le témoignage d’un autre Africain, né à 
Carthage, et habitant Lambèse, où il a exercé diverses ma- 
gistratures, dont l’énumération exigeait la citation du titre 
exact que portait cette ville. On ne peut pas en dire autant 
de la lettre de saint Cyprien. 


Digitized by LjOoq le 



SUR L* ANCIENNE VILLE DE LAMBÈSE. 45 

monuments, grands et petits , jusque sur les tui- 
les et les briques 1 . 

1 « H est remarquable que toute la province de Numidie 
n’a jamais eu, en permanence, qu’une seule légion romaine 
de garnison, et toujours la même depuis Auguste au moins, 
jusqu’à Maximin. Oest un fait établi par la double autorité 
des textes et des inscriptions. 

« Dion Gassius, indiquant la répartition qu’ Auguste avait 
faite des légions entre les diverses provinces de l’empire, dit 
que la III e légion Auguste (tu> te [xpfrov] Iv Nou(xiStot to Av- 
Youcrretov) fut placée en Numidie*; il. est d’accord avec Ta- 
cite, qui ne compte qu’une légion en Afrique : « In Africa, 
« legio et auxilia tutandis imperii imibus, sub divo Augusto 
« Tiberioque principibus , proconsuli parebant **. » La 
IX e légion hispanienne n’y fut jointe que temporairement 
pour la guerre de Tacfarinas ***. Ainsi, tandis qu’ Auguste 
mettait deux légions en Égypte**** et trois en .Espagne *****, 
il ne crut pas nécessaire d’en mettre plus d’une dans la Nu- 
midie. Cette unique légion s’y trouvait sous Vespasien et sous 
Domitien; on l’y rencontre encore sous Hadriep, entre Cirta 
et Rusicada, et sous Maximin en 238 , travaillant à la route 
qui unissait Thé veste à Carthage. Jusqu’ici on n’a pas 
trouvé en Algérie d’inscription où soit citée, comme y rési- 
dant, une autre légion que la III e légion Auguste ; les auteurs 
et les monuments épigraphiques s’accordent pour établir 
qu’entre Auguste et Théodose, pendant quatre siècles, il n’y 
a eu dans la Numidie qu’une seule légion romaine, canton- 
née à Lambæsa, à peu près à moitié chemin entre la mer et 
la limite méridionale de la domination romaine. 

« La province était donc gardée par trois sortes de forces 
militaires : 

• LV, nui, 

**Tacit. Hist., II, xcvii ; IV, xlyiii ; Annal., II, lii. 

* É * Tacit. Annal,, IV, xxn i . 

****Strabon, XVU, p. 797 et Inter, op. Orell., n° 3057. 

“"•Tacit. Hitl„ IV, t. 
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L’emplacement était en effet admirablement 
choisi pour fonder un grand établissement mili- 
taire : il se trouve abrité des vents du désert par 
les hautes montagnes de l’Aourés, dans une plaine 
élevée de plus de \ 000 mètres au-dessus du ni- 
veau de la. mer, au point de partage des eaux de 
la Numidie, dont il occupe à peu près le centre, 
et qu’il commande au nord et au sud. De nom- 
breuses routes s’y. croisaient et facilitaient aux sol- 

« 1° La Efl* légion Augusta Pia F index , composée de 
6060 fantassins et de 720 cavaliers *; 

* 6* Les auxiliaires, dont le chiffre est inconnu, mais qui 
ont pu difficilement s’élever, en maximum, au delà de l'ef- 
fectif de la légion ; 

a 3° Les habitants des villes. Ces villes étaient toutes for- 
tifiées et ornées de monuments publics, comme Cuiculum, 
Lambæsa, Théveste, Sitifis, Calama, et c’étaient des villes 
toutes romaines, où les Romains importèrent leur système 
municipal, en s’assimilant les indigènes, avec d’autant plus 
de facilité, qu’ils n'avaient pas, comme nous, à triompher 
d'un obstacle religieux presque invincible. La population 
mâle , dans chacune de ces villes , où se trouvaient nombre 
d’anciens soldats, pouvait former une force suffisante pour 
repousser une première attaque, en attendant qu’un déta- 
chement de la légion ou des troupes auxiliaires vînt leur 
porter secours. » 

Cette note est extraite d'un mémoire publié par M. Le- 
tronne, sous ce titre : Deux inscriptions votives dédiées au. 
soleil Mithra par lè Pannonien Marc Aurèlc Sabinus , préfet 
de la IIP légion Auguste , sous V empereur Maximin , trouvées , 
Vune à Lambæsa (Numidie), Vautre à Sitifis (Mauritanie)* 
Extrait du Journal des Savants , octobre et décembre 1847. 

* Lange, Hist. mutât, ni milit, Rom,; Goetting, 1840» p. 96* 
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dats de la légion le moyeu de ee porter rapide- 
ment sur tous les points de la province. 

On comprend qu’avec ces éléments de pro- 
spérité ce camp soit, en peu de temps, devenu une 
ville considérable. « La manière dont \ Itinéraire 
parle de Lambèse, dit Shaw fait voir que ce 
devait.étre la ville la plus grande de ce pays. » Ce 
fait ne nous parait pas douteux : ..ses ruines sont 
M pour l’attester } mais comment expliquer le si- 
lence des hiftoriens sur les causes qui ont amené 
la disparition; d’une ville dont la garnison était 
assez puissante pour maintenir toute la JVumidie 
sous le joug romain ? Nous regardons comme 
inadmissible que cette ville ait été abandonnée à 
la même époque et par les mêmes raisons que 
Tarwgadi , c’est-à-dire vers 480, pendant la 
guerre des Maures contre les Vandales , sous le 
règne d’Hunéric fils de Genséric *. U nous paraît 

‘T. J, p. 146. Shaw s'explique mal ; il 4 voulu dire 
que les nombreuses routes marquées sur l’Itinéraire, comme 
passant à Lambèse, indiquaient une grande ville. 

* Cette opinion a été émise par M. Fournel, Richesse 
minérale de V Algérie , I, p. 283 : « Il n’est pas, dit-il, fait 
mention de Lambèse dans la notice des évêques de Nuraidie 
qui, en 484, répondirent à la convocation d’Hunériç; on 
est donc fondé à admettre que cette ville fut détruite dans 
la guerre qui eut pour issue l’expulsion des Vandales de 
FAourês, c’est-à-dire vers 480. Sa destruction fut proba- 
blement consommée en même temps que celle de Tamugadi, 
car les mêmes raisons existaient; il est seulement extraordi- 
naire, comme l’a remarqué M. Pellissier , Mém* hist. et 
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impossible que Procope , qui raconté le désastre 
de Tamugadi, ait passé sous silence celui de Lam- 
bèse, la première ville de la province, sicétte ville 
eût encore existé à cette époque. 

Il ne faut pas perdre de vue que Lambèsé, 
siège du gouvernement et principale résidence 
de la III e légion Auguste, différait essentiellement, 
par ses habitants, des autres villes de la province. 
Sa population devait se composer des grands 
dignitaires, des employés et surtout des familles 
des ; individus tenant ou dépendant, à divers 
titres, de la légion; cette population, plus ôu 
moins flottante, plus ou moins fixée dans la pro- 
vince par intérêt ou par devoir, faisait, à des de- 
grés divers,' partie du gouvernement romain, 
dans la Numidie, et devait naturellement süivfe 
ses destinées. Lorsque Genséric et ses Vandales 
débarquèrent en Afrique, la légion, et avec 
elle toute la population militante de Lambèse, 
c’est-à-dire la pôpulâtion presque entière, dut 
se porter au-devant de l’ennemi , et , à la suite 
d’événements désastreux, quitter le pays, proba- 
blement sans avoir pu revoir ses foyers ; dans ces 
circonstances, le peu d’habitants restés dans la 
ville, en grande partie les femmes, les enfants, 
les invalides, beaucoup trop faibles pour résister 


géograph . sur V Algérie, p. 389, que Procope ne nomme pas 
une seule fois cette ville, dont les vastes ruines, encore de- 
bout , attestent l’importance. »» 1 


Digitized by LjOoq le 



49 


SUR L’ANCIENNE VILLE DE LAMBÊSr. 

à un ennemi victorieux , trop attachés au gou- 
vernement romain pour en reconnaître un autre, 
par crainte, se hâtèrent 4e quitter la province > 
et, par affection, cherchèrentà rejoindre la légion, 
où la plupart devaient retrouver leurs pères, leurs 
maris, leurs frères, leurs amis. 

Cet abandon de la ville s'étant accompli sans 
résistance, comme suite naturelle d’événements 
plus importants relatés par les historiens, on 
comprend que ces mêmeç historiens n’en aient 
pas fait mention , comme ils ont fait des sièges 
de Cirta, d’Hippone, de Carthage, dont les 
habitants, aborigènes et fortement attachés au 
sol, ne quittèrent pas les villes et opposèrent 
une Rigoureuse résistance aux nouveaux con- 
quérants. 

L’hypothèse que nous suivons : l’abandon 
forcé, mais sans résistance de Lambèse , lors de 
l’invasion vandale, explique naturellement pour- 
quoi la ville ne fut pas saccagée, et pourquoi ses 
monuments, restés deboutet lentement minés par 
le temps , présentent les ruines les plus impor- 
tantes de la province. 

Les Vandales envahirent le pays en mai 428; 
on conçoit que l’évêché de Lambèse pouvait être 
représenté au synode de Carthage en 41 1 , et qu’il 
ne pouvait plus l’être en 484, à l’assemblée con- 
voquée par le roi vandale Hunéric , puisque 
cette ville avait cessé d’être habitée depuis plus 
de cinquante ans. Par la même raison, Pro- 
XXI. 4 
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cope 1 ne pouvait mentionner l’abandon de Lam- 
bèse , en parlant de celui de Tamugadi , qui eut 
lieu vers 480 *. 

On n'a pas rencontré d'inscriptions chrétiennes 
à Lambèse ; celles que nous connaissons sont 
païennes et presque toutes militaires. Ce fait nous 
parait confirmer ce que nous avons avancé sur 
cette ville : cette grande quantité d'inscriptions 
militaires prouve que l'immense majorité de la 
population était formée de familles attachées à 
la légion, population qui dut, selon nous, quit- 
ter le pays après les victoires remportées par 
les Vandales sur les armées romaines, d'où l'a- 
bandon forcé et sans résistance de la ville, qui 

1 Nous extrayons la note suivante de l’ouvrage deM. Four- 
nel, 1. 1, p. 482 : « Procope énumérant les dispositions que 
prirent les Maures, après qu’ils eurent chassé les Vandales 
de l’Aourês, ajoute qu’ayant transporté ailleurs les nombreux 
habitants de Tamugadi , ils rasèrent cette ville, située au 
pied de la montagne, du côté de l’orient et à Pentrée de U 
plaine ; urbem quoque Tamugadin > quœ ab oriente monti ad- 
jacebat , et planitiei dabat initium. Procop. # de Bell. F and. 
t. XX, c. xiii ; t. I, p. 466. Leur pensée était d’empécher 
qu’on y pût établir un camp , et d’éviter qu'e les ennemis 
s’approchassent de la montagne, attirés par une ville aussi 
voisine. On sait que cette expulsion des Vandales eut lieu 
sous le règne d’Hunéric, c’est-à-dire du 2$ janvier 477 au 
43 décembre 484. » 

4 Tamugadi (Enchir-Timegad). Nous tenons de M. le ca- 
pitaine Boissonnct qu’il existe dans ce lieu des ruines im- 
portantes, où l’on voit de belles mosaïques , les restes d’un 
théâtre, des inscriptions, etc. 
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ne fut pas saccagée. Nous déduisons la même 
conséquence de l’absence d’inscriptions chrétien- 
nes; nous croyons, malgré d’éclatantes excep- 
tions, que ce ne fut pas dans les légions romaines 
que la foi chrétienne trouva le plus grand nombre 
de ses premiers prosélytes. Observons à l’appui 
de cette opinion, qu’il existe sur divers points de 
l’Algérie, notamment à Sétif*, des inscriptions 
chrétiennes antérieures à l’invasion vandale ; or, 
si Sétif, colonie romaine, grande ville, capitale de 
l’une des Mauritanies, présente plusieurs exem- 
ples d’inscriptions chrétiennes à une époque où 
Lambèse , autre grande ville , n’en possède pas^ 
n’est-on pas autorisé à en conclure que la popu- 
lation de Sétif renfermait alors plus de chrétiens 
que celle de Lambèse , sans doute parce que la 
population de Lambèse était composée de légion- 
naires et de quasi-légionnaires. 

Nous avons placé vers l’invasion vandale 
(mai 428 de notre ère) l’abandon de Lambèse 
par ses habitants; cette date s’accorde mieux 
avec le manque presque absolu de monuments 
chrétiens dans cette ville, que l’an 480, époque 
de l’abandon de Tamugadi, selon Procope, et 
aussi de Lambèse, selon M. Foumel; car fl 
est évident que, durant le demi-siècle de fer- 
veur religieuse qui sépare ces événements, les 
monuments chrétiens durent se multiplier dans 

1 Voy. la planche LXXXV de y Archéologie de l’Algérie. 
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la Nuraidie, comme dans les autres provinces ro- 
maines. 

Au reste, quelle que soit la valeur de l’opinion 
que nous venons d’exposer sur les causes de la 
destruction de Lambèse et les circonstances qui 
ont précédé ou accompagné cet événement, il 
n’en reste pas moins un fait incontestable, c’est 
que, sur le vaste espace occupé par les ruines de 
cette cité, vivait autrefois une population nom- 
breuse et opulente. Les données de la statistique 
permettent d’évaluer approximativement , au 
moyen de l’étendue superficielle d’une ville, la 
force numérique de sa population : en France, 
dans nos chefs-lieux de département, chaque hec- 
tare représente au moins 1 00 habitants *. Lam- 
bèse, à en juger par l’étendue de ses ruines, de- 
vait occuper un espace d’environ 2500 mètres 
sur 3 000, soit 750 hectares. Ainsi, s’il étaitpos- 
sible d’appliquer nos règles modernes à cette 
ville, elles porteraient le nombre de ses habitants 
à 75 000. Il faudrait donc se représenter cette an- 
tique cité avec les dimensions de Lille, de Nantes, 
ou de Toulouse. Mais notre manière de vivre et 
notre mode de bâtir diffèrent trop des usages des 
anciens, pour que l’on puisse soumettre leurs cités 
aux règles de notre statistique ; le chiffre auquel 
nous conduisent les données modernes , 75 000 ha- 

1 A Paris, la moyenne est de 230 habitants par hectare ; 
on en compte 833 dans les 4* et 7* arrondissements. 
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bitants, nous parait donc exagéré, par les con- 
sidérations suivantes : l°les habitations antiques, 
moins hautes que les nôtres, et avec les annexes 
indispensables aux mœurs de ces temps, devaient 
tenir sur le sol une place beaucoup plus étendue 
• que celle qui est occupée par nos maisons, où l’es- 
pace est en général parcimonieusement calculé ; 
2° les anciens avaient dans leurs villes un bien 
plus grand nombre d’édifices publics que nous, 
ce qui eh augmentait l’étendue sans augmen- 
ter le nombre dés maisons logeables ; ajoutons 
que le siège du gouvernement de la province, 
êt le séjour de la III* légion Auguste à Lam- 
bèse contribuaient à multiplier, dans cette ville, 
ees sortes de constructions ; 3° d’après ce que 
nous avons dit, la population de Lambèse était 
formée en trèi-grande partie par les familles dés 
individus composant la légion, par celles des 
auxiliaires 1 , des vétérans et' dés employés du 
gouvernement. Or, la force-numérique d’une lé* 
gion était au-dessous de 7000 individus; le 
nombre des auxiliaires était* à péü près égal à ce* 
lui dès légionnaires, et' il 'n’est' pas probable que 
lés vétérans et les employés réunis fussent plus 
nombreux que les auxiliaires. Avec ces trois chifc 
fres assemblée,, on arrive tout au 1 plus à 20 000 ou 
22 000 hofrimés, parmi lesquels il devait se trou- 

1 Si toutefois les corps auxiliaires étaient aussi stationnés 
Ü'aris cette ville, ce qtfi ne nous est pas encore démontré. 

i 

\ 
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ver beaucoup de célibataires. 11 nous parait dif- 
ficile que ces 22000 hommes, mariés et non 
mariés, aient pu former une population de 
75 000 à 80 000 habitants, surtout si l’on fait at- 
tention que la légion avait nécessairement des 
détachements sur divers points- de la province, 
et qu’il est indubitable que beaucoup de vétér 
rans, plusieurs inscriptions le démontreut, al- 
laient s’établir dans les villes voisines. Nous ap- 
pelons de tous nos vœu* la publication d’études 
qui permettraient de résoudre la question sujr 
vante : La superficie d’une ville antique étant con- 
nue, dire quel pouvait être le nombre de ses 
habitants? Ce problème est soumis à des lois 
que, personnellement, nous ignorons et qne 
nous jugeons devoir essentiellement différer des 
formules modernes. Une statistique faite à ce 
point de vue trouverait d’utiles et nombreuses 
applications ép Algérie, où l’on rencontre dos 
cités romaines, soit, désertes, soit habitées par les 
Arabes; pes. dernières auraient dé plus un inté- 
rêt comparatif assez curieux. 

Les populations voisines, qui viennent établir 
leurs douars sur les ruines de Lambèse , soit 
pour faire paître leurs troupeaux, soit pour faire 
la moisson, ont été obligées, vu leur étendue, de 
les diviser en quartiers, qu’ils distinguent les uns 
des autres par des noms particuliers; ainsi, 
1° Tezzoute ou Tezzoulet , qui est le nom général 
de Lambèse, désigne plus ^pécialepieflit les ruines 
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qui se groupent vers le pivetOrium ; 2° Ksar-Afia 
(le château dBlûpaix) cotaprendle nord de, la 
ville; 3° Aln-f}rin est la partie sud-est où sont 
les aqueducs , le temple d’Eaculape, etc.; 
4° enfin , fiûU-Mçnaaa est le nom de la partie 
sud-ouest.. « 

Nous, regardons comme uu faubourg de Lam- 
bèse des ruines qui en sont éloignées d’un kilo- 
mètre, et que les Arabes connaissent sous le nota 
de Mercànda. AL.Boiesonnet a vu de ce côté une 
porte tr iompfiale a vec une seule bain* de 4 mètres 
de large. Ses pieds-droits » assez remblayés pour 
que Tonne vOàepas leurs bases, reçoivent sur leurs 
impostes le&* retombées d’ün arc plein clfatrè, 
encore complet* dont l’archivolte est formée par 
une large moulure. La porte est flanquée de deux 
pilastres doriques î qui posent sur des piédestaux 
et soutiennent: un entablement presque entier. 
pi. monument est terminé par un àttique en par- 
tie détruit- Sur sa face ouest * on lit l’inscription 
n° LV1I , et sùr le Côté opposé* le n° LV11I. 
M. boissonneta Copié au même eùdroit lfes n 0 ' LIX 
ethX». Çes quatre inscriptions sont fort intéres- 
santes : par un hasard heureux, le nom. dé-de 
faubourg s’y trouve répété deux fois» d’abord Sur 
la face ouest de la porte» pub sur le n° LXV> — : 

Le camp n’est plus dans. le col de Batna; en 
changeant dé place, il a changé de nom : c’est 
aujourd’hui Larhbèse - Camp ; il 6e trouve à T ex* 
trémité occidentale d’une plaine» dont Lambèse- 
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Ville occupe l’extrémité orientale. Le camp et la 
ville sont séparés par 7000 à 8000 mètres. 

Le nouvel établissement, nous l’avons déjà 
dit, a été formé à Raz-E l-A ioun-Batna (tête des 
fontaines de Batna). Comme l’indique ce nom, 
il y a là des sources abondantes ; on y voyait 
quelques restes de constructions romaines, c’èst- 
à-dire beaucoup de grandes pierres de taille et 
divers fragments d’architecture, dispersés et ren- 
versés confusément 1 par terre et dans l’eau. Sur 
une légère élévation ', on voyait une' petite en- 
ceinte carrée de 1 2ù 1 5 mètres de côté ; dans ses 
assises , nous avons dessiné la sculpture gravée 
ph II , fïg. 6, et deux inscriptions tumulaires 
n* LXXV et LXXVI, placées sur dés pierres dont 
la fig. Il, pl. II, donne la forme. ‘ . 

.. La plaine, entre le eamp et la ville, est parse- 
mée! de villas antiques, détruites par le temps ou 
par ; la main des hommes ; elles sont englouties 
par les alluvions: Quelques pierres surnagent en- 
core à la surface du sol; elles indiquent les po- 
sitions de: ces habitations, et font présumer ce 
que >dés >fouilles bien dirigées pourraient-' fàirè 
décduvrir. • '■ ■ 

La plus grande de ces ruines est à égale dis- 
tance du camp et de la ville. En mai 1844, à 
notre retour de Biskra, nous y àvons dessiné les 
inscriptions n" LXIII , LXIV, LXVII, LXVlil, 
LXX, LXX1I, LXXI1I et LXXVI1. 

. Le n° LXlll est placé sur unecolorme de 4“,t0 
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de longueur; nous l’avons ftdt graver (pl. II, 
fig. 7) pour montrer avec quelle négligence il est 
écrit. Le n® LXIV était dans un mur et presque 
entièrement remblayé; le bas de la pierre est 
beaucoup mieux conservé que le haut, resté ex- 
posé aux injures de l’air. Toutes ces pierres , ex- 
cepté le n® LXIV, étaient renversées sur le sol ac- 
tuel, et toutes, hormis le n® LX11I , sont gravées 
sur des blocs tfuâdrattgulaires, brisés à la partie 
supérieure; les inscriptions sont renfermées dans 
des cadres simples, qui diffèreatpeu les uns des 
autres. 

D’autres inscriptions , trouvées -entre le camp 
et la ville, nous -ont été communiquées par db- 
Perses personnes; ce sont- lés ; n’ 9 LXI, LXII, 
LXIX, LXXI LXXV, LXXVIIletLXXlX 

Les n®“ ‘LXI et- LXII sont gravés sur des autels à 
peu près semblables, ornés dé moulures et brisés 
pir le haut. Oes deux' inscriptions nous ont été 
communiquées par une péUsOnne dont nous 
ignorons 1e nom. Nous avons dü n® LXII une 
seconde leçon identique donnée par Mi de- Cha- 
teaubriand; aussi copié les n®* LXIX, LXXI, 

LXXVIIletLXXlX ; lé n® LXIX sur une colonne ou 
cippe cylindrique ; le n° LXXïsUr une pierre sem- 
blable de forme- à celle de la fig. 11, pl. II; les 
n" LXXVIII et LXXIX sur des pierres quadrâUgu- 
laires. Nous avons deux leçons du n® LXX VIII et 
trois du n® LXXIX. Len® LXXV se trouve encore 
en place, sur la face d’un tombeau , restauré' en 
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1849 par les soin* de M. le colonel Carbuccia*. 

Au nord-ouest de la plaine qui sépare Lambèse- 
Camp de Lambèse-Ville , et dans un enfonce- 
ment formé par un pli du terrain, on trouve une 
ruine qui se distingue des autres, non par son 
étendue» mais parce qu’on y voit le reste d’un 
édifice singulièrement construit, avec des, pierres 
longues de 2 $ 3 mètres. Nous donnons (pi. IJ» 
fig. 8) la perspective de ce monument, afin de 
mot) lier l’aspect du pays. Sur le premier plan 
du dessin, qn remarque les fragments d’une très- 
grande pierre plate, avec rigole circulaire. I^a 
rencontre de cette pierre, dans le, genre de celles 
que nous, ayons fait graver (pl. ,I re , fig. 4 , 2, 3> 17 
et 18) nous fait .supposer qu’il y. avait ici ,00 
pressoir. Vers la parfis droite du; dessin, surlep 
deux longues , pierres horizontales, on voit des 
encastrements» probablement destiné® à. recevoir 
dés pièces de bois; celui du fca$ a O m «20 de lar- 
geur, et 0 0 ,30:de<pçpfondeur- . 

A gauche, ou trouve» à la partie supérieures 
nnefeuêtre complète, .vue intérieurement. f/ap? 
pni et le linteau. de, cetted>aie sont entaillés, de 
manière à. rendre )’ ouverture.. plus, grande y on 
remarquera sur 1#* tableaux les entailles qui, ser- 
vaient à maintenir la fermeture.. Çps détails Spot 

plus visibles sur la. fig.. 9». perspective intérieure 

/ 

• 1 Voir la Rïvue arcfté<fïogiqué, 9* an64e , p. 797; 7'aiÙléé, 

p.WO. .■ 


Digitized by LjOOQle 



SOS l’arcummb vimb de lambèse. 59 
de la fenêtre vue de &ce. Sur le tableau de 
droite , est un simple trou carré P, de 0 m ,10 de 
côté. Sur le tableau de gauche, l’entaille Q, large 
de 0 m , 1 2, est moins simple ; elle est formée dedeux 
parties : l’une, verticale et de même profondeur 
que- le trou P. Cette profondeur, sur lés parties 
horizontales, diminue en s’éloignant, et devient 
nulle en arrivant à la face intérieure du montant 
de la fenêtre. Cette, disposition facilitait le place- 
ment de la barre qui fermait les volets. La fig. 10, 
perspective de la fenêtre vue extérieurement, 
montre de ce côté une tablette en saillie T, qui 
forme un petit balcon. La fig. 12 donne le plan 
de la fenêtre,, suivant h B G. La fig. 13 est la 
coupe faite dans l’appui, suivant la ligne .F: G» 
Les fig. 1 4 et 1 5 , élévations des tableaux de 
gauche et de droite, suivant DE et ED, font voir 
la forme des . entailles P et Q. Nous avons indi- 
qué en K et L, par des lignes ponctuées, les trous 
coniques dans lesquels devaient pivoter les jam- 
bagesdes volets ; vers le bas, ces jambages étaient 
maintenus aux points M et N par la forme de la 
rainure , faite de deux plans inclinés JIM , RN. 
Cet arrangement permettait: de placer et de re- 
tirer les volets sans difficulté. 

Nous donnons (fig. 16) le dessin d’une pierrè 
que sa forme ferait prendre pour la clef d’un 
arceau , ■ si sas .quatre faces ne portaient pas des 
moulures. Peut-être cette pierre servaitxellfe à 
boucher l’Ouverture d’une citerne. . ; • ' •: 
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Dans cette même ruine, nous avons copié les 
inscriptions n M LXV et LXYI, sur des pierres 
semblables à celle qui est représentée fig. 11, 
pl. II. v 

Nous avons indiqué , dans le cours de ce mé- 
moire, plusieurs monuments singuliers, que nous 
n’avons rencontrés en grand nombre que dans 
cette partie de la province ; nous voulons parler 
d’enceintes , ordinairement rectangulaires , dont 
les murs, hauts de 1 m ,20 à 1 “S 50, sont formés de 
longues pierres plates, s’engageant les unes dans 
lesautres, à tenon età mortaise. Nous ignorons leur 
usage ; mais nous ne pouvons regarder comme de 
simples bassins destinés à recevoir de l’eau , ces 
constructions qui , quelquefois , ont de très-fortes 
dimensions. Le 2 mai 1 844, en quittant la ville 
de Bir, point central des montagnes du Ouled- 
Solthan, pour retourner à Batna avec le corps de 
troupes commandé par M. le duc d’Aumale, 
nous ëûmes occasion , pendant cette marche 
aussi rapide que longue, d’en voir plusieurs, sans 
pouvoir nous y arrêter. L’une d’elles, encore 
entière, située presqu’à la sortie de la vallée de 
Berrick, sur un terrain plat, au milieu d’une 
ruine romaine considérable, pouvait avoir 40 mè- 
tres sur 50; au milieu d’un de ses grands côtés, 
se trouve un hémicycle de, 10 mètres de diamè- 
tre. Cette dernière oûte, la seule dont nous soyons 
sûr,; nous a servi a évaluer les autres dimensions 
à vue. > 
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Entre le col de Batna et Lambèse-Camp, il 
existait une de ces constructions moins bien con- 
servée. Nous, avons cependant pu mesurer un 
de ses côtés, long de 24 mètres; l’une de ses ex- 
trémités était terminée par un bâtiment formant 
un carré parfait, de 6 mètres de côté , fait de 
grosses pierres de taille placées debout , équi- 
distantes et reliées par des moellons ; tout cela 
en trop mauvais état pour qu’il nous ait été pos- 
sible de vérifier s’il existait des baies. 

En juin de la même année, au moment de 
quitter Batna pour retourner à Constantine, nous 
avons trouvé une de ces constructions au nord-est 
du camp, sur un terrain fort accidenté , au pied 
des collines abruptes et couvertes de bois qui 
forment le col ; on ne voyait que le haut d’une 
des pierres angulaires. Après le déblai, le côté 
AB (pl. Il, fig. 17, 18 et 19) s’est trouvé long 
de 18 mètres, et presque régulièrement formé 
par des pierres hautes de 1 m ,1 0, épaisses de 0 n> ,30; 
les unes longues de 1 “,50 à 2“,40 et terminées, à 
chaque extrémité, par un tenon, alternant avec 
d’autres, longues de 0“,70 à 0“,80, présentant 
deux mortaises. Trois pierres seules, les extrêmes 
A et B et le milieu , sont terminées au sommet 
par une petite pyramide quadrangulaire.La con- 
struction repose sur une sorte de soubassement 
dabc , dont la saillie est de 0“,10. Nous n’avons 
pu voir que l’amorce des côtés perpendiculaires à 
AB; un déblai entier eût été un immense travail 
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pour un résultat probablement peu important. 
Nous avons constaté que le fond était formé de 
belles dalles, soigneusement et presque symétri- 
quement placées; que les dalles latérales avaient 
un rebord haut de 0“, 04, large de 0“,10, sur le- 
quel venait se placer une entaille pratiquée vers 
le bas sur les pierres des côtés. Ces détails sont 
indiqués sur la coupe CD; fig. 1 9. 

Ici se termine le travail que nous avons fait , 
en 1 844, à Lambèse, pendant un court séjour sur 
les ruines de cette ville; ce travail s’est accru et 
souvent modifié par les communications qu’ont 
bien voulu nojfs faire plusieurs officiers qui , 
depuis , ont étudié ce pays. Nous citerons 
particulièrement M. le capitaine Boissonnet , 
ancien chef du bureau arabe de la province, et 
M. le docteur Leclerc, chirurgien aux zouaves. 
Nous sommes heureux de pouvoir annoncer que 
notre mémoire va se compléter par des docu- 
ments plus étendus, qui comprendront le cercle 
entier de Batna. Ce nouveau travail a été exécuté, 
sous la direction de M. le colonel Carbuccia, 
commandant cette subdivision , par les officiers 
du 2* régiment de la légion étrangère. Espérons 
qu’une prompte publication de ces matériaux 
viendra jeter un nouveau jour sur l’histoire an- 
cienne en général, et en particulier sur celle de 
l’Algérie. - 
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M. le commandant de La Mare a fait connaître, 
au commencement du mémoire qui précède, les 
circonstances sous l’empire desquelles son tra- 
vail a été rédigé. Ces circonstances, qui lui fai- 
saient un devoir de publier les résultats de ses 
recherches sur la ville de Lambèse et ses envi- 
rons , m’imposent à moi , dans le commentaire 
que je vais joindre aux inscriptions recueillies par 
notre confrère, une extrême réserve. La plupart 
de ces monuments ont été copiés à la hâte, pour 
ainsi dire sous le feu de l’ennemi; dans l’explora- 
tion que nous allons entreprendre ensemble' des 
lieux où ils ont été découverts, peut-être pourrons- 
nous les étudier de nouveau, à loisir cette fois et 
avec sécurité. Si ce bonheur nous est réservé, nous 
comptons bien en prendre de nouvelles copies , 

1 Par arrêté de M. le ministre de l’instruction publique et 
des cultes, en date du 11 juillet 1850, M. Renier a été 
chargé de la mission d’explorer les monuments épigraphi- 
ques de Lambèse et des lieux environnants. 

( Note de la Commission des impressions.) 
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où des estampages qui nous en fourniront un 
texte désormais certain. D’un autre côté, les 
graves difficultés que présentent quelques-uns de 
ces monuments , pourront trouver leur solution 
dans ceux que nous espérons ajouter à ce recueil, 
déjà si riche et si important. Hasarder dans de 
telles circonstances, de simples conjectures, ce 
serait m’exposer à les voir bientôt réduites à 
néant par l’inexorable logique des faits , et, dans 
tous les cas, rechercher, à mes risques et périls, 
et sans profit pour la science, une vaine satisfac- 
tion d’amour-propre; ce but ne saurait être le 
mien : il ne serait digne, ni des lecteurs aux- 
quels je soumets ce travail , ni de la Société qui a 
bien voulu lui accorder l’hospitalité de ses mé- 
moires. 


Léon RENIER. 

/ 


Aïn-Ouaghrât . 


I. 


AVNDIC'I VS 
AVRNANVS 
VIXTANNIS XXX 
H S O B 
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Aïn-Tensilet. 


< II. 

IM P CA ES P I V | 

SEVERO PERTIN. 

Cl A VG ARABICO 
ADI AJB EN ICO P.. 

TRP III iMPVCO. 

Il P. P EXIVCNCV 
RVPPOMPON 10 
I AVSTO AVRELIO 
DD SOCRATE NITO 
A VGGN N 1 1 B R E G I 

Iæs lignes \ à 5 n’oflrent aucune difficulté ; 
elles se lisent ainsi : 

Imperatori Cæsari [Lucio Se\p\t^imio 1 1| Severo 
Pertin[a || ci Augusto Arabico || Adiabenico, 
pontifici \rnaximo, || tribunicia po testât e III, 
imperatori V , consuli || II, patri pat rite... 

Elles prouvent que ce mon ument a été élevé en 
195 de notre ère. Je dois m’abstenir de toute 
conjecture sur les lignes suivantes; seulement je 
ferai remarquer qu’à l’avant-dernière, les sigles 
DD ( decurionum decreto), si la lecture en est 
bien certaine, pourraient faire voir, dans le mot 


1 La première ligne doit évidemment se restituer ainsi : 

IMP. CAES. L. SEPTIM 
XXI. 5 
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qui suit, le nom des anciens habitants du lieu où 
cette inscription a été découverte. Je n’ai trouvé, 
dans les documents qui nous sont restés sur la 
géographie de la Numiche, aucun nom de lieu 
d’où cet ethnique puisse venir. 


m. 

1MP CAES L SEP. 

MO SEVER 

INACI AVGI . . . . 

CO AOABIA 

P M T R P ll| ... . 

V COS II PP . . ... 

. SCNGIB .... 

$*S PECE .... 

Les six premières lignes doivent se lire ainsi : 

Imperatori Cæsari Lucio Sep\tü^mio Sever^o Pert\\ 
inaci Augusto \^Â rcbi^co Adiab[enico ]| pontifiçi 
maximo , tribunicia potestate III , \lmpera- 
tori J] P, consuli II, palri patrise . . . 

Cette inscription est, comme la précédente, 
de l’année 195- La septième ligne contient aussi 
un ethnique, dont la dernière syllabe SES com- 
mence la ligne suivante, mais qu’il me parait im- 
possible, quant a présent, die restituer. 
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Oum-QLyi snob . 

Z IV. ;; 

P V .1 ■ 

. r . ' m rt s 

. . NVS CRhSPiN . . 

. . VIX ANNIS XXXV . . 

. . . VNDVM VOLVI 

. . S. F 1 LIA PATRI. . . . 

Dip Manibus sacrum, jj ... Gnispï\rwf Çrispin\i 
jilius || ... VixitannisXXXV.'. || . 
volu\ntatem . . || ...sfilia patri... 



0 . M . S 
OCET I S I MO 
CUS. . OVA 
VIXJT AM VIII 
• • • MT O 

. . . . . . v v' 


• ' 'VI.- :• • 

D M S 

iw.-,'". I V L I A MO H 

.u-v- W I N A , V A H 
CCLXX P MA 

FIM FtmW : 

Ûïis jl ïaméus sacrum , {] lulia • Moiifyutih: - Vfàit 
‘ an || — . LXX. PUe Maj.ri\\ \fiUi^ècerunt. 
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I 

VU. 

D M S 

M V I R I V S 
V I C T O RV A N 
LX OCDATIVA 
L MARITO FECIT 


Diis Manibus sacrum. || Marcus Vinus || V ictor. 
Vixitannis || LX. Octavia (?) Dativa || pio md- 
rito fecit. , ’ ‘ ‘ . 

L’abréviation OC pour Octavia, est inusitée; 
il me paraît cependantdifficile d’interpréter au- 
trement ce sigle^ 


. NI 

1 T 

viii. 


j 

i Y 


A Y C 

o ! y ■ ki s- . 

§ V LP l C.l A M 
LSALLINAVIXAN 
XXX SYL/MESALI 
NVS FECIT 


Dûs Manibus saotiim . 1 1 SulpicidM\\esallina. Vixit 
annis || XXJti Sulpicms Metoli\\nus fecit. 


Remarquez Mesalïinà et Mesalinus ^ pour Mes- 

*dwa «t .ce surnom de ia^aUje 

, 4$ individus^de 1^ “mille 

Sulpicia. 
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Ksour-elrR’ ennaia . 

IX. 

OPPIO ASARCIO OPPI FIL VIX. AN. XL 
MEMMIA VENERIA CONIVGI MAE 
RENTI *3 UNA CVM P. TREBIO H O 
NORATO «3 PARENTE FECIT Ci 

Oppio Asarcio, Oppifilio. Fixitannis XL. || Mem- 
mia Veneria conjugi mæ\\renti, una cum Pu- 
blio Trebio Ho\\norato parente, fecit. 

A Oppius Asarcius, fils d’Oppius. Il vécut XL ans. Memmia 
Veneria à son époux bien méritant, conjointement avec 
Publius Trebius Honoratus, son père. 

Le cognomen Asarcius, dont je ne connais 
aucun autre exemple, parait être un dérivé du 
grec v A<rapxo ç, maigre, décharné. — Remarquez 
l’orthographe du mot mærenti. Nous en rencon- 
trerons d’autres exemples dans le cours de ce 
recueil. 



X. ' 

D M S 
L. AVRELIO 
L. FILIO AYRE 
L I A LA M BAE 
1 S E T E R T 1 Cr 
VET. V. AN. LXX 



Diis Manibus sacrum\\Làcio Aurelio, || Lücii 
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filio, Aurélia [tribu , domo\ Lamba^se , Ter- 
tio , || veteranù. Fisbitctnttù LXX, 

Cette inscription , qui,- au premier abord, ne 
semble être qu’une épitaphe des plus ordinaires, 
est cependant, au fond, une des plus importantes 
de ce recueil. 

Les noms , dans les inscriptions funéraires , 
Surtout dans celles qui sont destinées à rappeler 
la mémoire des militaires , sont ordinairement 
disposés dan» l’ordre suivant: 

Le prænomen. 

Le notnert, dü nom de famille. 

Le prænomen, du père au génitif et suivi du 
mot Jilius. 

Le nom de la tribu à l’ahlatif. 

.L e cognomen ou surnom. 

' Le nom du pays natal, à l’ablatif, seul ou pré» 
cédé de la. préposition e ou ex , ou bien de l’uh 
des mots domo , natione et natus. 

C’est là la règle générale; mais cette règle 
souffre une exception : quelquefois le nom du 
pays natal, seul et à f ablatif, se trouve fentre le 
nom de la tribu et le coghomen *. Ainsi , on lit dans 
une inscription dé Pesard, publiée par Fabretti’, 
et par 01ivieri ‘ : 'D. M. M. PACCI M. F. CAM. 
VERONA SENEClONl ^IL COH. VII PRAET. etc., 

1 Voy. Hul tmann , 'Miscelf.' épigraph., p. 238. 

. ^gnseriptùnes ,, r .... 

* Marmor . Pisaurens., p. 26, n. 59, 
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aux Dieux Mânes de Marcus Paccius Senecio, 

- fût de Marcus Paccius, de la tribu Camilia, ne' à 
Vér one , soldat de Ut V IP cohorte prétorienne ; 
dans une inscription trouvée à Orta, et publiée 
par Fabrelti l , et par Doni’ : SEX. ATVSIVS SEX. 
RL FABIA ROMA PRISCVS, etc. Sextus Atusius 
Prit eus, fils de Sextus Atusius, de la tribu Fabia, 
né à Rome} dans une inscription d’Àquilée, pu- 
bliée aussi par Doni 5 : M. CLVVIVS M. F. PAL 
CAYD. MILES COHOR. III PR. etc. , Marcus Cluvius 
Pritcus , fils de Marcus Cluvius , de la tribu pala- 
tine, né à Caudium, soldat de la Iir cohorte pré- 
torienne ; dans une inscription de Rome, publiée 
par Gruter*, et par Fabretti*, s T. AVRELIO T. P. 
VLP. NOVIOMAG. VINDICI, A Titus Aurelius V in- 
dex, fils de Titus Aurelius , de la tribu Vlpia, né 
à Noviomagus (Nimègue), etc. 

La tribu Vlpia , mentionnée dans la dernière 
de ces inscriptions , n’est point une des trente- 
cinq tribus ordinaires, dans lesquelles le peuple 
romain était divisé , et dont le nombre est fixé 
par deux inscriptions du règne de Tibère, repro- 
duites dans le recueil d’Orelli, sous les n“ 3064 et 
3065; c’est une de ces tribus imaginaires, for- 
mées pour les vétérans, auxquels les empereurs 

1 Op. latid., p. 432, n. 0. 

* Inscript, antirj.in Etrur. urbibus exs tant, class. VI, n. 53. 

* Ibid., cl. VI, n. 149. 

* P. 829, n. 9. 

' Op. laud„ p. 311, n. 319. 
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avaient accordé le droit de cité , et qui étaient 
trop éloignés du siège des anciennes tribus pour 
pouvoir s’y faire inscrire, ou trop pauvres pour 
payer les frais de leur inscription *. Le nombre de 
ce& tribus imaginaires dont l’existence avait été 
démontrée d’une manière certaine, était, jusqu a 
présent, de cinq, savoir: cette tribu Ulpia, dont 
nous venons de parler, et les tribus Ælia, Aiv- 
gusta , Flavia et Julia. L’existence d’une tribu 
Aurélia avait été soupçonnée par Fabretti, d’après 
un monument publié par lui*, mais malheureuse- 
ment fort mutilé. C’est un catalogue de soldats , 
dont les noms sont suivis de l’indication de leur 
tribu et du lieu de leur naissance. La vingt-qua- 
trième ligne de ce catalogue est incomplète, ainsi 
que les suivantes; elle est ainsi conçue: 

M. AVREL M. F. AVR 

C’est sur cette ligne que Fabretti appuyait sa 
conjecture, à laquelle notre inscription vient 
donner enfin un caractère évident de certitude. 
Ce monument prouve en outre que les vété- 
rans gratifiés du droit de cité par l’empereur 
Marc Aurèle, et pour lesquels avait été créée cette 
tribu Aurélia , étaient établis dans les environs 
de Lambèse, où le nom Aurelius était, en effet, 

1 Voy. Orefli, Inscript, rom. select., t. II, p. 26. 

■- * Op. laud., p. 340, n. 513. Cf. Murat. 849, 3, et Kel- 
lermann, Vigil, Romanor. latercuL, p.52, n. 111. 
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fort commun y ainsi qu’on peut s’en convaincre 
en parcourant ce recueils 

Enfin, le monument qui nous occupe nous 
fait connaître le véritable nom de cette ville, qui a 
été jusqu’ici transcrit d’une manière peu correcte. 

On a vu que ce nom, à l’ablatif, y est écrit 
Lambæse. 11 se trouve au même cas , trois fois , 
sans aucune variante, dans X Itinéraire d’Anto- 
nin*, une fois dans la Table Théodosienne ®, et il 
y est écrit Lambese , ce qui revient au même, 
puisqu’on sait que , dans ces deux documents, la 
double voyelle Æ est presque toujours remplacée 
par un E simple. On le lit à l’accusatif, per Lam- 
besern , dans X Itinéraire d?Antonin k , et au géni- 
tif, dans notre numéro XXVIII , Genio Lambæsis. 
Le nominatif était donc Lambæsis , ou Lambæses, 
et non pas Lambæsa , comme on l’avait conjec- 
turé d’après le texte de Ptolémée, où ce nom 
est écrit Aotjxêawia'. Mais ce n’est là qu’une trans- 
cription d’un, nom latin en lettres grecques, 
et ces transcriptions sont ordinairement si peu 
exactes , que c’est à peine , si en présence des 

1 Peut-être faut-il voir une abréviation du nom de la tribu 
Aurélia, dans les trois premières lettres de la seconde ligne 
du n° I. NANVS serait alors le cognomen du personnage, 
dont le prœnomen et le nomeh devaient se trouver dans la 
première ligne. 

t *P. 32, 34 et 40 de l’éd. de Wesseling. 

’Segm.n, E. 

* P. 33. 

‘ Iib. IV, c. ni, s. 20. 
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faits que nous renoms d’énumérer, on peut 
citer le célèbre géographe. Dans tous les cas, 
son texte, qui ne nous est parvenu que par l’in- 
termédiaire dé nombreux copistes , ne peut con- 
tre-balancer l’autorité de monuments gravés à 
Lambèse même , et contemporains de la splen- 
deur de cette ville. 

Ajoutons que cette dernière autdrité , déjà si 
grande, est encore confirmée par la forme de 
l’ethnique Lambæsitanus , qui peut être restitué 
avec certitude dans notre numéro XXXI , et 
qui se lit en toutes lettres dans saint Cyprien 1 , 
et dans les Actes des Martyrs *. Cet ethnique, 
en effet, ne peut venir que d’un nom terminé 
au nominatif en is, en es ou en e 9 ; c'est ainsi 

3 ue Gaditanus k vient de Gades*, Bilbilitanus * 
e Bdbilis, Calaritanus'' de Calaris , Calagu- 

1 Lambesitanam coloniam, Cyprian., Epist . XXX, ad 
Cornelium, 

* LambesitanuS carcer. Act. prior. martyr . , ed. Ruinait ; 
Veron., 1731, p. 193. 

8 Cette dernière terminaison, qui est particulière aux 
noms neutres, ne peut être celle du nom latin de Lambèse , 
puisque ce nom fait à l’accusatif Lambœsem. 

* Plin., Hist. nat U, 103 (106); Cic., Balb 18, Âttic ., 

vn,7. 

5 Remarquez toutefois que ce nom est au pluriel, et que 
son primitif singulier pouvait être terminé en is. 

8 Aquœ Eilbilitanorum . Itin. Anton., p. 437 et 488. 

7 lit Liv., XXVÜ, 6; Cæs. Bell, civ., 1, 30 ; Plin .,But. 
nat., m, 7 (13), et 8 (14). 
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ritanus 1 de Calaguris, Illiberitanus* de llli- 
beris, et tous les ethniques en politanus des 
noms de ville terminés en polis. Il est vrai 
que l’on trouve dans les lettres de Peysson- 
nel, une inscription copiée par ce voyageur dans 
les ruines de Lambèse , et sur laquelle il a lu le 
mot Lambasentiwn .( voy , le n° XXV). Mais nous 
démqntrerons que le texte de cette inscription 
n’est rien moins que certain, et, le fiât-il, qu’il né 
pourrait nous être opposé ; Car si l’on peut affir- 
mer que tout ethnique en itanus vient d’un pri- 
mitif en es, en is, ou en e, la réciproque de céfte 
proposition n’est pas également certaine. 

En résumé, notre inscription doit se traduire 
ainsi : 

Consacré aux Dieux MAnes. A. Lüéius Aurelius Tertius, 
fils de Lucius Aurelius , dé la tribu Aurélia, ne à Lam- 
bèse. Il vécut soixante-dix a&s. 

Elle peut servir à prouver, 

1° L’existence d’une tribu Aurélia , formée dè 
vétérans auxquels l’empereur Marc Aurèle avait 
donné le droit de cité, et qu’il avait établis dans 
les environs de Lambèse ; 

2° Que le nom latin de cette ville est Lam- 
bæsis ou Latnbœses , et notl Larnbæsa , comme 
on l’avait cru à tort jusqù’ici. 

1 Plin., Eût. nQt. f m, 3 (4). 

* Inscript., ap. Grüt.,272, 7, et Maff. , Mus. Véron., 423, 
n. 2. 
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XI. 

D M S 
STAT l L I À I V 
, CVNDA VIXIT . 

AN LX L IVLIYS 
. BLÂNDVS MÀTRI 
' MERITAI FECIT 

P iis Manibus sacrum. |[ Statilia Iu\\cunda. Vixit 
|| annis LX. Lucius Julius || Blandus matri || 
mcritsç fait,. 


D M S 
L IVLIVS 
BLANDVS 
VIXIT AN LX 
L IVLIVS BL 
ANDVS FPA 
TRI VER FEC 

Piis Manibus sacrum. J| Lucius Iulius Blandus. || 
Vixit annis LX. || Lucius Iulius Bl\\andus filius 
pd^tri \m\srita fait. > 

XIII. 

. ... FIERI PRAECEPIT 
. . NTO PRAEFINITYM 
. . CONIVGI *3 

... Fieri prsecepit || ... testame\nto præfinitunï || 
... conjugi. 
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XIV. 

I M P C A E S 
M AV R EL I O 
AN T O N I NO 
AVGARMENI 
ACOPARTHICO 
MAX MEDICO 
TRIB P XXIII IMP 

II COS III PP II B' 
RISOTIVSDM 
I O CM V I N A E 

A R A M D O N m 

P O S V I T 
o / v m R FVNDANI 
VS SOL VIT 

La vingt-troisième puissance tribunitienne de 
Marc Aurèle répond à l’an 169 de notre ère; 
jU ayait été consul pour la troisième fois en 161 
jet proclamé imperator pour la cinquième fois en 
•166; il faut donc, à la huitième ligne, lire VCOS, 
au lieu de llCOS. Où sait du reste qu’il n’est pas 
de confusion plus facile à faire dans les inscrip- 
tions ùu peu frustes, que cellè de || avec V. Cette 
'huitième ligne et les deux suivantes doivent, très- 
pfobablement; être ainsi restituées : 

VCOS P P LIBtE 
RIS[Q T]OTIVS D°M 
VS] DI VIN AE 

Voyez dans Gruter, 1 009, 2, et dans Orelli, 
874, l’inscription d’un autel consacré à Junon 


t 
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RECHEPÇWS . , , 

Lucine, pour la santé des empereurs et de leurs 
enfants , LIBERORVMQVE CORVM. — L’omission 
du groupe de lettres QJ, soit par M. de La Mare 
dans son dessin, soit mên^ejpac le lapicide sur la 
pierre , s’explique par la ressemblance de ce 
groupe avec le suivant, OTi v r 

L’inscription entière doit donc se lire et se tra- 
duire ainsi : 

- ■ • . ■ T 

lmperatori Cæsari |j Marco Aùrelio || Antonino || 
Augusto,Armeni]\aco, Pàrthico || maximo , Me- 
dico , || tribunicia potestatè XXIII, impera- 
tori || V, consuli III, patri patriæ , libe\\risque 
totius dom\\us divins || aram dono || posait || 
Publias Fundàni[\us solvit. 

A l’empereur. César Marc Aurèle Antonin Auguste Àruté- 
uique, Parthique très-grand, Médique, revêtu de la puis- 
sance tribunitienne pour la vingt-troisième fois, cinq 
fois imperator, trois fois consul, et aiçtenfahts de toute ta 
fewll* impériale , Publias Fimdanna» a élevé à ses finis 
cet autel, ppur acquitter un v«p. 

Si les quatre dernières lignes ont été exacte- 
ment transcrites, la formule qu’elles contiennent 
est singulière; je n’ai pu la traduire que libre- 
ment. 

On remarquera qu’il n’est pas question , sur 
ce monument, de L* Vérns, qui en effet mouru 
en 1 69. 
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XV, 

PJ.VTONJ 

SAC 

Plutoni sacrum. 

XVI. 

SATVRNO 

S 

Saturno sacrum. 

XVII. 

lOVI 

s 

Jovi sacrum. 

XVIU. 

CAELESTI 

AVG 

SACRVM 

Cælesti || Auguste || sacrum. 

XIX. 

.... RIA ... 

AV ... 

SACR ... 

[Vict6\ria [c || 4u[gustæ || sacr\unî\. 
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XX. 


D M 
FLÂVIAE 
APHODINAE 
VIX AN LXXV 

Dits Manibus || Flaviæ || Aphodinæ || vixit 
annis LXXV. 

^Le cognomen Aphodina est remarquable; je 
n'en connais pas d’autre exemple. 


XXI. 


SATVR 

VIXIT 

... Satur[ninus || vùcit [annis . . . 


XXII. 

D M S 
C IV 1 1 
VS VIC 
TORVA - 
XCVII 
HSE 

Diis Manibus sacrum. |) Caius Juli]\us Vic\\tor. 
Vixit annis || XCVII. || Hic situs est. 
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XXIII. 


Peyssonnel, t. I, p. 334; Shaw, I , p. 148 : 


IMP. CAES 

AELIO HADRIANQ 

ANTONINO AVG 
PONT. II. MAXIMO 
TRIB. POTEST. X 
IMP. II. COS. Illl- P. P. 

DEDICANTE 
INOVIO CRIPINO 
LEG.AVG.PR.PR. 

Imperatori Cæsari || Ælio Hadriano || Antonio 
. Augusto y pontificimaximo , || tribunicia potes-, 
tateX , y imperatori II, consuli IIII, patri pa- 
Iriæ, || dedicante || [ Lucio ] Novio Oijf] pi/io || 
legato Augusti, proprætore. 

La quatrième ligne doit se restituer ainsi : 

PONTIF. MAXIMO. 

et ,1a huitième, 

L. NOVIO CRISPINO. 

Après la neuvième ligne, où sont énoncés les ti- 
tres de ce personnage, il en manque, probable- 
ment, deux ou trois, qui devraient contenir le 
nom et les titres de celui qui avait fait les frais de 
ce monument. 

XXI, 6 
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Cette inscription est de l’an 147 de notre ère; 
elle doit se traduire ainsi : 

A l’empereur César Ælius Hadrien Antonin Auguste, sou- 
verain pontife, revêtu de la puissance tribuni tienne pour 
la dixième fois, deux fois proclamé imperator, quatre fois 
consul, père de la patrie , la dédicace ayant été faite par 
Lucius Novius Crispinus, lieutenant de l’empereur, pro- 
préteur. 


XXIV. 

ESC V LAPIO ET SALVTI 

IMF CAES M AVRÇUVS ANTQNINVS AVQ PONT MAX ET 
IMP CAESAR L AVRELIVS VER VS AV G V ST VS 

Esôulapia 1 et Saluti || imperator Cæsar Marcus 
' Aurelius Antoninus Augustus poiitifex maxi- 
mus et || imperator Cæsar Lucius AureUus Ve - 
rus Augustus. 

A Esculape et à la Santé, l’empereur César Marc Àurèle 
Antonin Auguste , et l’empereur César Lucius Aurejius 
Verus Auguste. 

Cette inscription avait déjà été publiée , mais 
d’une manière inexacte, du moins quant à la di- 
vision des lignes, par Sha^v, t. I, p. 147, et dans 
les lettres de Peyssonnel, t. I, p. 351 . 

Il est remarquable que Lambèse et Batna soient 
les seules localités de l’Algérie, où M» de La Mare 


1 Cette orthographe n’est pas sans exemple ; c’est ainsi 
que ce nom est écrit dans le n° 4573, du recueil d’OrelB. 
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ait trouvé des monuments du culte delà déesse Cæ- 
lestis et d'Esculape, les deux principales divini- 
tés de Carthage. Cela se comprend d’ailleurs : 
Lambèse , quartier général des forces romaines 
en Afrique, devait avoir plus de rapports qu’au- 
cune autre ville de cette contrée, avec Car- 
thage, qui en était la véritable capitale politi- 
que. 

XXV. 

Peyssonnel, 1, 384 ; Sbaw,I, 148. 

IMP. CÀESARI 
M. A V R E L I O 
ANTON (NO 
ARMENI ACO 
P A R T H I C O 
TRIB. POTEST 
P O N T. M A X 
LAMBASENTIVM 
DD. PP 

Cette inscription, qui n’a pas encore été retrou- 
vée, à moins qu’on ne veuille en voir un fragment 
dans le numéro suivant, copié par M. Leclerc, sur 
un cippe en marbre blanc, près du prætorium, doit 
avoir été inexactement transcrite; en effet le nom 
de l’empereur Marc Aurèle, n’y est point accom- 
pagné du titre d’Auguste, AV G, qui devrait se trou- 
ver avant celui à'Àrmeniacus ; le nombre des 
puissances tribunitiennes n’y est point indiqué , 
non plus que celui des consulats,, et des victoires 
(IMP.) ; on peut donc élever des doutes très-fon- 


I 
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dés sur l’exactitude de la transcription de. la der- 
nière ligne , LAMBASENTIVM, qui était cependant 
un des principaux arguments que l’on pût faire 
valoir à l’appui de l’orthographe, jusqu’ici adop- 
tée, pour le nom latin de Lambèse. 


XXVI. 


Copie de M. Leclerc. ' 

IM.P.CAESAR 
M. A V R E L I O 
A N T O N I N O 
AVG.ARUlEtflACO 
MED1CO.PARTIC 
P E R N A N I t 

1 r\ 

ImperatoriCæsari J| Marèo A UTelio || Antonino || 
Auguslo Armenmcô \ j Medico Parthico || Ger- 
ma nico. , / ^ f 

Cette inscription doit' être postérieure à l’an- 
née 4-12, 011 Marc * Ayrèie • prit • le titre dé Germa- 

HXQCÇ 1 . > 1 '■ 

XXVII, . • 

! AVG COS 

. : . IINERVAE ET GENII LAMBAÉ 

; ; . . SITANORVM ANNO ET MENSIBV 

M . AVRELIO . COMINIO . CASSIAKI 

.... ICIPII 

1 Voy. Eckhel, Doctrin. numor., t. VII, p. Ï3. 


♦ 
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Ce monument est trop incomplet pour que je 
puisse me hasarder à en essayer, quant à présent, 
la restitution. Je ferai remarquer cependant que 
le SITANORVM, que je ne crois point être la suite 
du dernier groupe, LAMBAE, de la seconde ligne, 
n'en est point moins, à mes yeux, la seconde 
partie du génitif de l'ethnique Lambæsitani. Les 
six lettres dont se compose la dernière ligne, 
paraissent être le reste du mot MVNICIPII, ce qui 
viendrait à l'appui de la conclusion tirée par 
M. de La Mare , de l’inscription découverte par 
lui à la grande' halte de l’Oued-Merouanah. 

” XXVIII. 

GENIO LAMBAESIS: 

PRO SALVTE 
i MfPP. cAEss. l: STE Pt I M I 
SEVERI PERTINACIS AV G 
-î Eli Mu ÂV R1LII ANT.ONINI 
yv AV G. FELIC. PAR. BR. GER.MX . 

AVG. t ET. 1VUAE AVG, MA 
TRI A VG.' N. Et. CÀSTROR 
DËDICANTE. Ù. ANICIO. FAVS 
•" LEG. AV GG. PR. PR. CV.OS DES 
: i * - L. BAEBI VS FAVSTIA . i • : 

NVS SIG. LEG. III. AVG. P. V 
> 3 h.» -.i) BAsEfiLFELICIS.VET. EX 
-sv . v S. lfG N IvF E R O F I L I V S 
i, , , , Y 0,TVM SOL VIT 

Vj Êémbnument a été élevé du vivant de Septime 
'Sévère,'pui$’qüHr est' consacré au génie de Lam- 
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bèse, pour la santé de ce prince. Nous en fixerons 
tout à l’heure la date d’une manière plus ap- 
proximative. 

La sixième ligne a été évidemment gravée après 
coup, à la place d’une autre, effacée après l’as- 
sassinat de Géta, et contenant les noms de ce 
prince. C’est ce que prouvent, et le6 titres don- 
nés dans cette ligne, à Caracalla , titres parmi 
lesquels celui de GER. MAX. ( Germanicus Maxi- 
mu.r), n’a été adopté par lui qu 'après sa ridicule 
expédition de Germanie, en 213, plus de deux 
ans après la mort de son père, et surtout la répé- 
tition du titre à' Auguste, AVG, au commence- 
ment de la septième l^gne. Dans l’état primitif du 
fnonument, cette sixième ligne devait être ainsi 
conçue 1 ' * ' 

AVG. ET P. SBPTIM. GBTA» 

La huitième ligné a éprouvé aufcii une légère muti- 
lation, avant laquelle on devait ▼ lire ÀVGG. N N. 
au lieu de AVG. N- Ces lettres sont, en effet, plus 
écartées que les autres, sur le monument. 

L’inscription étygt ainsi rétablie. ddl>â son état 
primitif, oft peut la lireet lâ traduire ainsi : 

Genio Lambetsis , || pro salute imperatorum Cæ- 
sarunt duôrum Ludi Septitnii j| Ses>eri Perti- 
nacis AagksHi,\\et Matri Aurelîi Antonini || 
Augusti, et Publii Septimii Getæ \\Augusti, et 
Juliæ Augustæ, ma\\tri A ugustorum nostropum 
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et castrorurn^dedicante Quinte Anicio F(tus\\lu, 
legato Augustorum duorum proprætore, clar.i 
simo virOf consule designato, \\Lucius Bæbius 
Faustia\\nus, signifer legionis III Augustæ Pise 
Vindicis, || Lucii Bæbii Felicis, veterani ex || 
signijero, Jilius , || votum solvit. 

Au génie de Lambèse, pour la santé des deux empereurs Cé- 
sars Lucius Septime Sévère Pertinax Auguste et Marc Au- 
rèle Antonin Auguste, de Pubiius SeptijniusGeta Auguste, 
et de Julie Auguste, mère de nos Augustes et des camps , 
la dédicace ayant été faite par Quintus Anicius Faustus, 
lieutenant des deux empereurs , propréteur, consul dé- 
signé, Lucius Bæbius Faustianus, énsëigne de la lé- 
gion in Auguste Pia Vindex, fils de Lucius Bæbius Félix , 
vétéran , ancien enseigne , pour l'accomplissement d’trn 
" vau. 

Géta reçut en 209 le titre d’Auguste : Sévère 
mourut en 21 1 : c’est donc entre ces deux an- 
nées que notre monument a été érigé. On re- 
marquera que la légion III y est qualifiée de Pia 
Vindex , ce qui pourrait faire remonter jusqu’à 
l’an 211, la’ limite inférieure du temps où ont 
pu être gravées les inscriptions dans, lesquelles 
figuré letiom dé cette légion, sans être accompa- 
gné dé cés épithètes 1 . Mais je pense qüë cetté li- 
mite doit être reportée plus haut encoré, peut- 
être à l’année 1 94, où eurént lieu ia défaite et la 
meurt de Pescennius Niger. Spartien nous ap- 

* ' • • ■ ■ . • •- ’ ■ ■ ' H 

1 Voy. Eckhel, Doctrin. num,, t. Vin, p. 426 et suiv. 
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prend 1 que Sévère, au moment de partir pour al- 
ler combattre son rival, envoya des troupes dans 
la province d’Afrique, dont il craignait qu’il ne 
s’emparât. Sans doute, il n’était pas parfaite- 
ment sûr de la fidélité de la légion stationnée 
dans cette province, et il voulut se l’àttacher en 
lui donnant les titres dont il s’agit. 

M. Letronne a remarqué l’absence de ces ti- 
tres- dans> l’inscription funéraire’ de Sextus Va- 
riufe Màrcellüs, père d’ Héliogabale* qui 1 avait’ été 
chèf de cette légion, non pas, comme le dit' ce 
savant, avant d’être , mais très-probablement, 
en même, temps que Præses provinciæ Numidiæ *, 
et. il» est parti, de là pour établir que la légion III 
Auguste n’avait été appelée PiaVindex qu’àpartir 
du règne d’HéUogabale *. Cette conclusion, était 
forcée, et Tïnscription dont il s’agit n’est en con- 
tradiction, ni avpc notre monument, ni avec rHy- 
potfièseque j’ai émise plus haut. Il est, en effet, 
évident qu’elle a été gravée avant l’avénçraent 
d’Héliogabale. Soémias était veuve, lorsque son 

• ' * SfÀrtiàn., Sever., c. vin. 

*; Le meilleur texte de cette belle inscription est çelui qu’a 
publié Qsanu, Syllageinscriptionum, p. 417 et suiv.: 

..V Comme M. Ÿalerius Maximianus et P. Julius Julianus 
tyartialianus, dont il est question dans nos numéros XL et 
XLL 

' * Deux inscriptions votiVesdédiées au Dieu&oleil Mithra, 
par le Pannonien Marc Aurèle Sabinus, extr. du Journal 
des Savants y octobre et décembre 1847, p. 6 et suivantes du 
tirage 'à part. ■ - ■' 
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fils fut proclamé empereur; ellepoùvaitl’être de- 
puis' 205, année de la naissance de ce prince. 
Or, si l’on suppose, ce qui n’est nullement im- 
possible, que quelques années s’étaient écôûlées 
entre celle où Varius avait exercé les fonctions de 
Legdhis de la légion II Auguste, et celle dèsa mort, 
on arrivera' facilement à unè époquè antérieure 
à Celle que j’ai indiquée, et l’oh concevra qué, 
dans l’inscription de son tombeau; en mention- 
niant cette légion, on ne ; lui ait pas donné deé ti- 
tres qu’elle n’avait pas encore à l’époque où- il 
en était le iohef. ; • 

XXIX. 

m ' . : -i / ■ , - * 

a* ; r GENIO. LEG- ÎT» AVÇ Pv,. 

: .ri,; PRP SAbVTE, 

IMPP CAESS. L. SEPTIMI 
SEVERI PII PERTINACIS 
AV G. ETv M, vAVREt IA N 
T O N I N I . AV G. FELICIS 
• PAR. BRIT. GERMAIT AVG 

ET I Y L, I A E AVGVSTAB , , 
MATRIS. AVGVSf^N^ x 
ET CASTROR DEDICANT 
a ANICIO FAVSTO LEG 
AV GG. PR. PR. CV. C6S DÉS 
FA RRAN I VS DAT VSi - 
S l_G N I F E R_ 

"■ r, ° ' EX. FS. III. MIL. N. DES ' 

P 0§V I T 

Cette inscription peut doüüer liéu aüx tnêmes 
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observations que la précédente ; elle est de la 
même année , puisque le légat y est également 
qualifié de consul désigné , CoS. DES. On- remar- 
quera que le çagnçmen de cet officier y est écrit 
en toutes lettres', FAVSTO, ce qui ne permet pas 
de considérer, dans le numéro précédent , la syl- 
lable FA VS, comme une abréviation d eFaustiano, 
ainsi qu’on serait tenté de le £aire d’après le ço- 
gppmen de L. Bagbius > si ce monument était isolé. 

Les 6 e et 7 e lignes ont dû se, lire ainsi, dqns 
l’état primitif de l’inscription ; 

TONINI A VG. ET PVèLI 

SEPTIMI GE.TAE A V G 

Les deux feuilles que l’on voit à la fin de la 
8 e ligne, ont été gfavées pour remplacer les lettres 
effacées dans cette ligne, qui devait être ainsi 
conçue : ^ -, ...... . . ' . . . . 

MIAfrtlS ÀVGVSTOff. WN 

à Lj * . * r* 

* i * i ' . . / - 

A la 1 3 e ligne* FARRÀNIYS est probablement une 
errèur de frâriicription, pour T- AFtRÀNlVS. Ce nom 
est assez rare ; je n’eh donnais qiië deui exemples, 
dans une mèirne inscription 1 . 

Ces restitutions operëe*, ce mpupipent peut se 
lire et se traduire ainsi : y , i ^ / 

. H i » ! A * v l 

1 T . Arranius FëUcio et. %T. Arranius Januarius, Grut. 
p. 226-227. Le cogno^iqn Datais jnérite d’être remarqué; 
les noms dérivés des verbes do et dono sont fréquents Kir 
ks ii^riptipnsd^riqjae.. - j . 
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Genio legionis III Auguste. Piæ Vindicis , || pro 
salute imperatprum Cæsarum duorum, Lucii 
Septimii Severi Pii Eertinacis || Augusti et 
Marcf Aunslii An\\6)ninirAugusti et Publii || 
Septimii Getæ Augusti || et juliæ Auguste, jj 
matrii Âugùstor&tn nostrorum [j et castrorum , 
dedicante ^gQuinto AnioiaFauslo, legato || Au- 
gustorum auoruntj, ptoprætorè, clarissimo viro, 
consule desig/ktto , |) Titus Arranius Dalus || 
signifer , || ex sestertiuM ÇH-miltibus nummum 

de suo || posuit. ‘ 

- H _ 

Au génie de .la léçio& DP Augiïsîe ï^a Vindex, pour la santé 
des deux empereifrs Çésâçs, Hudus Septime Sfévère Pieux 
Pertinax AugSstà^ et Marc Xurèle-Antonin Auguste, de 
Publius SeptirmusJ^éta Àugtwte^t de Jplia Auguste ère 
de nos Augustefc et des camps, j» dédicace ay£ht étéTaite 
par Qufntus A^ichls £àustu$, lé£at 6eè deux empereurs, 
propré feur, homifiè clârissime, “consul désigné > Titus Ar- 
ranius Batus, enseigne, â fait exécuter A ses frais ce mo- 
nument* au prêt de tfois mife Sesterces, 

Trms huile éesierceS étant un prix exorbitant 
pour u^ autel ^ élégant sans doute, mais qui 
n’offre fciëh d’extràerdiqâire, Bn r, tloit supposer 
que ce Servait de ï>a$£ à une statue 

reprégpMàht fé génie de là Ïégfoiïv auquel il est 
consacr|. 3 v ; " < \ 

< ? \ ; . 
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Cette inscription est encore delà même année; 
mais la copie que M. Leclerc en a envoyée à 
M. de La Mare offre tant d’incertitudes, que je 
n’ose entreprendre de là restituer avant d’avoir 
vu le monument lui-même, et vérifié quels sont 
' les mots qui ont été gravée à la place d’autres 
mots effacés. 

Cornicularius et Beneficiarii tribuni laticlavi mi- 
litum legionis lit Augustæ Piæ Vindicis , ex 
area sua fecerunt quorum nomina subjecta 
sunt. 


Le corniculaire et les bénéficiaires du tribun-laticlave des 
soldats de la légion ni 'Auguste, dont les noms suivent, 
■ ont fait élever sur leur caisse ce monument. 

J 

Les lignes 7 et 8 ne présentent . aucune diffi- 
culté ; elles doivent se lire et se traduire ainsi : 

Le premier nom inscrit dans la liste qui vient 
ensuite, M. ANNIVS HONORATVS COR, est celui 
du corniculaire ; les autres sont ceux des béné- 
ficiaires. 


XXXI. 

... PII PERTINACIS F 
. . . VGVSTAE MAT. . 

. . . IG. AV GG 

..Pii Pertinacis filio... || ... \Juliæ A]ugustæ , 
mat[triAugustorum... || ... l\egatus (ou legato) 
Augustoriun duorum . . . 
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XXXII. 

Pçysspnnel, I, 333 ; Sh^w, 1, 149. 

MAXIMI ANO 
INYICTQ AV G 
LEG III A V G 
P F 

Maximiano [J invicto Augufto || legio III Au- 
gus ta j| Pia fidelis . 

A Maximien invincible Auguste, la légion m Auguste 
Pia Fidelis. 

Si l’autltepticité dp texte de cette Inscription , 
qui, je l’avoue, me parait douteuse, était dé- 
montrée, on aurait un nouveau surnom de la lé- 
gion III Auguste. 
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quoque missi accipiant kalendis januariis anularium singuli sestertium sex milita m 
quæ anularia sua die qiiæstor sine dilalione adnumerare curabit. 
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Pour la sauté des deux Augustes , les lieutenants de centu- 
rion, sur la solde très-abondante et sur les libéralités que 
les empereurs leur accordent, ont fait faire leur schola, 
avec les statues et les images de la famille impériale, et 
les dieux qui les protègent , par les soins du questeur 
Lucius Egnatius Myron ; et, à l’occasion de cette solen- 
nité, ils ont décidé que le membre de leur collège qui va 
s’assurer si leur espoir est fondé, recevra huit mille ses- 
terces, et aussi queles vétérans qui obtiendront leur congé, 
recevront aux calendes de janvier, chacun six mille ses- 
terces pour frais de voyage, lesquels frais de voyage le 
questeur leur fera payer au jour fixé, sans délai. 


Sur le pilastre de gauche . 
Copie de M. Leclerc. 


C. . . . G R . . . 
L 0. . . F E. . 

C. F V L V I A N. . 
C. ANN MAX. . 
M CALCITAN. 
Q $ E M P. F E L. 


P. lEtMACR.I ... . 

L VA L l A N V A R IV S 
C I V L L 0 N 0 I N I A 
M. AAT.O $ I l V AkN V 
T Ft LE X AND R 

c. Vv* l‘ Pt r m r v ; 

C t V L H O N O RAT VS 
C FYLLON ANTON IN 
C RVPfL R 00 AT TA N V 
M Y LP I V S ASC LA 
C P À's-S c C L R V S * 

Q. x : A V' R EL ^PROGRES 
T FJ. FL.ACCI AN VS 
C M A TT IV SS El E P A I S 
L CORNÉLrVS CAT O 
M VA L E.R I, V S : 'S P E R AT VS 
LAEMtLlVS è A R M IS C 0 
T. FLAVIVS .SVRVS ACI 


Caius Fulvius An\ni anus 
Caius A nnius Max\imus 
Marcus Cal et tan\us 
Quint us Sempronius Fel[ix 

Publius Aelius Mac ri [nus 
Lucius Valerius Januarius 
Caius Julius Longimanus 
Marcus Antpnins S il va nu s 
Titus Flavius [A]lexander 
1 Caius PUblius SeptiMius 
t , Caius Julius HorwrQtus 
Caius Fullonius Antoninus 
' Caius Rufillus Pogâtianu* 
Marcus Ulpius A scia . . 

Caius Passicnus Clarus 
Quintus Aurelius Progressus 
Titus Flavius Flaccianus 
Caîüs Mattius. 

Lucius Cornélius Cato 
Marcus Valerius Speralus 
Lucius Æmilius Camus co 
Titus Flavius Surus. 
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Sur le pilastre de droite. 

■ • 

Copie de M. Leclerc. 

....... c. .. . 

...... N. . . . . 

. . . . . ..ENS 

NE FOPTVNI 

. . N A T V S RI Y R O .. Eg]n[6\t[i}us Myro 

, OCTAVI VS FELIX Octavius Félix 

C. I Y L I V S DONATVS Caius Julius Donatus 

C. G A R G I L I V S FEUX Caius Gargilius Félix 

L. CLOD. HONORATVS Lucius Clodius Honoratus 
C. APONIVS SATVRN1NVS Caius Jponius Satuminus 
P P E R F I L I V S FELIX Publius Perfilius (/>) Félix 

L. SENIPRO VICTOR Lucius Sempronius Victor 
IR. IVLIVS. F V S C I N V S Marcus Julius Fuscinus 

M. RI. . AT R O RI A N V S Marcus Romanus 

C. SERG. CATERVARI Caius Sergius Catcrvarius 

RI. LAETOR BELL IC VS Marcus JLaetorius Bellicus 
Q. IVLIVS. SELORVS Quintus Julius Selorus 
L E Q V I T I V S FELIX Lucius Equitius Félix 
RI. VALERIVS FELIX Marcus Valerius Félix 
C RIVRI L IC INI A Caius Mummius Licinianus 
C IVLIVS FRONTO Caius Julius Fronto 
C. IV L. AFRICANVS Caius Iul '™ A fricanus 
C. IV L. GERRIANVS Caius Iulius Germanus 

C. IV L. RIONIRIV Caius Julius Monimus . 

Cette inscription, que je considère comme un 
monument unique et du plus haut intérêt, pour- 
rait, si l’on s'attachait à en faire ressortir toutes 
les conséquences, fournir à elle seule la matière 
d’un long mémoire. Borné que je suis et par l’es- 
pace et par le temps, je me contenterai d’ajouter 
quelques notes à la traduction que je viens d’en 
donner. 

OPTIONES. — Ce mot signifie proprement lieu- 
tenants. Il y en avait, dans les légions, de plu- 
XXI. 7 


Digitized by Google 



RECHERCHES 


98 

sieurs degrés. Quand leur nom n’est, comme ici, 
accompagné d’aucun déterminatif, il doit se tra- 
duire par lieutenants de centurion 1 . 11 en est de 
même du nom français correspondant, lequel, 
dans le même cas, désigne l’officier chargé de 
suppléer le capitaine. Une autre analogie entre 
ces deux mots, c’est qu’il y avait des optiones , 
dont le grade principal n’existait pas ; soit qu’il 
fut tombé en désuétude , soit qu’il n’eût jamais 
été créé. Ainsi, tandis qu’on rencontre des op- 
tiones arcarii, et des optiones valetudinarii, on 
ne trouve pas d 'arcarius ni de valetudinarius ; 
de même, pour un grade beaucoup plus élevé, 
il est vrai, dans notre ancienne organisation mi- 
litaire, il y avait des lieutenants généraux et pas 
de généraux. 

SCHOLAM SVAM, leur schola. — On appelait 
ainsi les lieux de réunion des collèges, dés cor- 
porations*. Les officiers et sous-officiers, et même 
les soldats des différentes armes, formaient entre 
eux, dans les légions , de véritables èbnfréries, 
qui, elles aussi, avaient, dans lés càstra statim, 
de ces lieux de réunion. Outre notre monument, 
qui est une preuve irrécusable de ce fait pour 
les optiones; on peut citer l’inscription de la 
schola des éclaireurs ( speculatores )* des légions 

i ' ; • 

1 Voy. Kellermann, Figil. Roman. Latercul . p. 19. 

1 Voy. -Gmt., 169,6<et suiv*; Orelli, 4088 et suiv. 

8 Grut., 469,7. Les éclaireurs, dont le nom fait assez 
connaître les fonctions, étaient au nombre de dix par légion. 
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/ Adjutrix et II Adjuirùc t trouvée à Bude, et pu» 
bliée par Gruter 

Notre monument était probablement le tribu» 
nâl, le lieu où siégeait le président de la sûhokt 
des optione s de la légion 111 Auguste. 

EX LÂRGISSIMIS STI PENDUS ET LIBBRALITATIBVS 
QVAE IN EOS CONPERVNT. — Ces expressions, où 
l’on remarque une certaine effusion de reoon» 
naissance, qui, d’après ce que l’on sait de l’avi» 
dité et des exigences des légions à l’époque im* 
périale,\ne devait pas leur être habituelle, prou- 
vent qu’elles venaient d’être l’objet de grandes 
libéralités, et elles nous fournissent un moyen de 
déterminer avec quelque vraisemblance l’époque 
de l’érection de ce monumânt. 11 y avait alors 
deuxvetnpereurs. Marc» Aurèle eut pour collègue, 
de 161 à 169, Lucius Vertts; de 177 à 180, soh 
fils Commode; mais il n’augmenta pas, que nous 
sachions du moins, la solde des troupes. Sévère, 
à son avènement, leur accorda de nombreuses 
gratifications ; mais il était alors seul empereur , 
•t, plus tard , il se montra disposé à restreindre 


1 Cette inscription è$t‘ dktée dé consulat de' Modes tils èt 
dé Probus (iî8> dê'Hobeôt'éj», élimwSfefltla Mrtrtfctode ta 
dédicace du monument, ptut le - légat propréteur ' Fiavius 
Ælianus, cérémonie qui n’est pas rappelée dans la nôtre. 
On y voit de plus que le soin de taire construire cette tchola 
fut confié au frumentaire ou muuitùra&aire , et non au ques- 
teur. Après F inscription vient la liste des vingt spécula- 
teurs des deux légions. 
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ses libéralités plut6t qu’à les augmenter. Nous 
savons au contraire, qu’à la mort de ce prince , 
Caracalla distribua aux. soldats, en peu de temps 
et avec une profusion, juaqu’glçrçs sens exemple , 
les immenses trésors amftfsé? P3 r : ft9P père. C’est 
alors, en 211 0u212,,qvtf>lM,ftf;e érigé notre 
monument: Je ne puisdiappsçr. ni du temps 1 , 
ni de l’espace nécesçtpye pour. développer cette 
opinion, mai6 elle, est poufirruée par la .compa- 
raison des lettres de , ce monmpept avec celles 
des numéros XX VIII et , XXIX, qui sont tout à fait 
semblables. ; 

AD SPEM SV AM COWFIRMANDAM, pour con- 
firmer leur: espérance, pour s'assurer que leur 
espoir est fondé. — Les çptiones avaient appris, 
mais d’une manière, npn officielle» >la libéralité 
dont ils venaient d’être .l’objet » et ils envoient 
un d’entre eux, ■ up «rhernhre fie leur collège, 
COLLEGAM *, pour s’assurer de la vérité de la 

nouvelle qu’on i leur, a , &P9fiUfié£, t . 

*ANVLA»m .^ns^péral^ela 

phraseï prouve q^r Ops^fla^^pive^^ , traduire 
ioi par frais de J^s l^pns étajept levées 

dansitoutes les paiîUeft^i’eiqpi^^p’çs^à-dire, 
datetouteaJesporfe^ vé ‘ 

hi »imlnp f r Mo jfi« y\ fit » * h t * 

-il. 'wolqun 

1 J’écris cette note presque à là veille de mon déport pour 
T Afrique, le 30 septembre 1 850. 

* Voy. Hermogen., Digest>,xyv n, 1, 41 ; Paul, Ibid. 42 
et 46. 
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térans, lorsqu'ils recevaient leur congé, pou- 
vaient avoir à faire , pour regagner leur pays na- 
tal , d’immenses voyages. On comprend dès lors 
l’utilité , la nécessité même de l’institution dont 
notre monùmébt vient nbus révéler l’existence. 
Un simple rapprochement suffira d’ailleurs pour 
justifier le sens nouveau dormé par nous aux 
mots que nous avofis rappelés en tête de cette 
note. Pline a consacré un long chapitre de^son 
livre’ à l’histoire des anneaux d’or. On y litsque 
les Romains, dans les' premiers temps, ne por- 
taient que des açneaux de fer ; que l’usage des 
anneaux d’or était interdit aux sénateurs eux- 
mêmes, et que ceux-là seuls avaient le droit d’en 
porter, qui étaient chargés d’une mission en pays 
étranger. C’était l’insigne de leur dignité , l’État 
en faisait les frais, et on la 1 leur remettait en 
même temps que leurs frais de voyage. Le rap- 
prochement de ceS dente idées a pn en . ame- 
ner un entre léâ dfcUü ‘tfaOts f deAtiné» à lés repré- 
sehier. ^e&Fofecfiins «pd 4 obfigeaièrrt ; f à (voyager 
doririânt'dVèitf,' ^ù'itféfhé temps , à un 'anneau et 
à dés frais ‘dé 1 t-ôhté ,' ôn a pu confondre ces deux 
dernières idéési, 1 éf ^x&imér .• la -seconde par un 
moi' dériWdèdèhffi qdi étàît r dostiné àireadve la 
première. On conçoit facilement que ce mot ait 
pu être ensuite employé dans des circonstances 

•fi, ■ -')■ '*(, . ' 7 , 

analogues. 

'î f i . . .. . * V V 

1 Hist. nat xxxiu, 1 (4). 
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C’est là, du reste, une simple conjecture, que 
j’émets sous toute réserve ; quel qq’ en soit le sort,* 
qu’elle soit admise ou rejetée, il n’en restera pas 
moins démontré , par notre monument , qu’au 
commencement du in* siècle de notre ère, les 
optiones 1 de la légion III Auguste, prélevaient sur 
leur solde l’argent nécessaire pour payer à ceux 
d’entre eux qui recevaient leur congé une somme 
de six mille sesterces ; c’était une véritable caisse 
de retraite , établie au moyen de retenues opérées 
sur les traitements; et l’on peut émettre, sans 
trop s’aventurer, l’opinion qu’une semblable 
institution n’était pas isolée, et qu’il devait en 
exister d’analogues pour les autres corps d’offi- 
ciers, et même pour les simples soldats. C’est, là 
assurément , pour les caisses de retraite , une 
assez belle antiquité, et peu d’institutions de nos 
jours peuvent se vanter de remonter aussi haut. 

Les. noms inscrits sur les deux pilastres sont 
ceux des Officiérs qui ont fait élever les monu- 
ments.. La partie supérieure de ces pilastres étant 
brisée, quelques-uns de ces* noms ont disparu. 
Cependant on peut encore compter les lignes : 
elles sont au nombre de soixante, nombre qui 
dépstsBe'de cmij celui des teeuturiobs , et par con- 

i • ' v ' 

• 1 ÏT est* evidént que par les' vétérans dont il est ici ques- 
tion, il nè faut entendre que les optiones ayant ôbtenu Ÿho- 
nesta missio ; les optiones ne pouvaient faire de semblables 
frais pour tous les vétérans de la légiott. 
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SUR l’ancienne VILLE de lambèse. Hé 
séquent de leurs lieutenants dans les légions *. 
Mais les lignes indiquées par des hachures) sur la 
face intérieure du pilastre de gauche, ne sont 
peut-être pas en nombre exact, et il faut attendre, 
pour tirer de ce fait une conclusion quelconque, 
un estampage de cette partie du monument. 

xxwv. 

Copie de M. Leclerc. Restitution proposée. 


T A B V L A R 

T A B V L A R 

VIN PR INC 

[IJV M P R 1 N C 

MM 1 M A G 

tcv] RS 1 M A Q 

DOMVS DI 

DOMVS DI 

V 1 N A E R, 

V 1 N A E RE 

V 0 V AT V M 

[N] 0 V A T V M 

.B V L P 1 0 

[A]B V L P 1 0 

. N T 0 N 1 N. 

[A] N T 0 N 1 N [0] 

ANGE. 

A [R] C [A R 1 1] 

0 P T 1 O . 

O P T 1 0 [ N E] 

C 0 H PR. 

C 0 H P R [1 M] 

ETA D 1 V. 

ET A D 1 V [T R] 

DE S ¥ 0 P 

DE S V 0 P 

T R . . V N 

T R [1 B] V N 

M AVRELI 

M AVRELI 

VS AVRELI 

VS AVRELI 

A N V 8 P P 

À N V S [DO] 


. , ,< . ,, > , , - - : i * . . . r. . 

Tabular\\ium Prinçipatium , || cum imaginibus || 
Domus re^novaturq || çb Ulpiq jj jinto- 
nino || arcarii j| optione [| cohortium primæ || et 
Jdjutricis, |] dç spo posftyw, || tribynus |J. M ar ~ 
cus Aurelf^is Aureli\\anus dedicavit. 

Le Tabularimn des sous-officiers , avec le? .images det la fa- 
mille impériale, a été restauré par Ulpius Antoninu», lieu- 


1 Voy. Végèce, II, 8. 
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tenant de caissier des cohortes Première et Adjutrice, aux 
frais du tribun Marcus Aurèlius Aurelianus, qui en a fait 
la dédicace. 


Nous n'avons pas en français de mot pour tra- 
duire tabularium ; les mots greffe , dépôt d ar- 
chives n'expriment pas tout à 4ait la même idée. 


I A 

i O 


XXXV 

Sur des briques. 

| LEG III AVG 


U'. 

■O. -A. 


Legio III Augusta. 


JiS 


Copie de M. Leclero. ' 

O R D O I Ü.j'A V Uottti) •"> ■?».; i\( 


T O T I V* R^OjO 
OEM I N I VS FELIX 

. N 1^9 pàftûHAJM 


Gemimus Félix 

8V&J (lÜWMato»» 


VH* 


. . V S 8 tHAS<F ÂlPxJVSMOD . . . Félix 

AV R EL PROBIAN durelius Probianus 

A V R E L TIBERIN durelius Tiberinus 

SOSER PVANENTVS 

IVLIVS IVLIANVS * 1 AI Ams Iulianus 
I V L I V S EMERITVS Julius Emeritus 

ivu^klcw>M4 tfBM O fl V;@ra*?d4*6n a 
' VM,* V* • ' T ft s O I ifrMçïT f 

, v BEL y IX ILOJt , , - durelius. Fuitor 
À N . fffvX Ëf V 'O MnftàitM?<mimaQs ^ 1 

AVREO tvAH 4 HOtN€s 3 O ÀàrQiuà Eulf)plfanué\ S 

v 'rJsfâg£Z" Ki * 

■T £ v \) VpAy llf O -3 J .v,V 
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SUR l'ancienne ville de lambèse. 


XXXVII. 

Copie de M. Leclerc. 

IM. 

TAE. . 

Al 

D I V. . 

DIVIN. 

DI V I 

PO 


XXXVIII. 

Copie de M. Leclerc. 

IVLIVS. POMPIUVS.A. FIL. CORNELIA PISO. T. VI.. 
... ENICIANVS. X.VIR. STILITIBVS. IVDICANDISTRI 
ITEM. XV. APOLLINARIS. QVAESTOR, VRB.ADLEC.. 
CANDIDATVS AVGVSTORVM. LE G. LEG. XIII. „ . 
PRAEPOSITVS. LEGIONIBVS. I ITALICAE. ET. III.... 
AVXILIORVM. DATO. IVRE. GLADR. LEG. AVGVS I.. 

CONSVL^ DESIGN. „ . 

- 1 ✓ : 

-1“ v; t •. V.. V* “ f ! ‘ 

, v xxxix. , 

;\n\u\ g v | R B M 3 2 V - - 

D. F ONT El O »FR 0 Nfiri>M<A-N 20 
L. S Tt ;R'Tl)l I O 2 R V'f'Tfî ü J ’ 

l e G^ta;.'A;v g v & j v u kv;», , 

P G'O'G D EüS 4 «GhNiAvT O 3 

s e x TE R^ N Try s fe»r| 

N V S L E G III A V G VS T 
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Decimo Fonteio Frontiniano Lucio Siertinio Ru - 
fino legato augustorum proprætore , consuli 
designato , Sextus Terentius Saturninus [ce/ir 
turio] legionis III Augustes, 

A Decimus Fonteius Frontinianus Lucius Sterdnius Rufin us, 
lieutenant des empereurs, propréteur, consul désigné, 
Sextus Terentius Saturninus, [centurion] de la légion m 
Auguste. 

Peyssonnel avait aussi, oopié^ çette inscription. 
Voici comment elle est imprimée dans ses Lettres , 
t. I, p. 352, et dans le Voyage de Shaw , t. I, 
p. 147. On verra par cet exemple quelle con- 
fiance on peut avoir dans l’exactitude des textes 
rapportés par ces deux voyageurs. 

D. FONTEIO FRONTEVIÀNO 
STERNIO RVFlNO 
LEGATO AVGVSTORVM 
PR PR COS DESIGNATO 
SEX TERENTIVS SATVR 
NINVS.L.EG 
AVGYSTVS 

Le personnage en l’honneur duquel a été gra- 
vée cette inscription, avait six noms, savoir : 
deux prénoms, Décimas et Lucius ; deux noms 
de famille , Fonteius et Stèrtinius , et deux sur- 
noms, Frontini&nus et fitijînus. Orelli à réuni, 
dans son Recueil, U. 2759 et suiv,., des exemples 
de polyonymie plus extraordinaires, encore. 

A la dernière ligne, qui est plus courte que les 
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autres, je pense, le signe du centurionat, qui se 
trouvait sans doute avant les mots LEG III, a pu 
facilement échapper à M. De la Mare. 

XL. 

M ij V A 

M AX I M I A N O 
LEG. AVG. PR. PR 
LEG III AVG CoS 
P R A E $ I D I 
RA R I S S I M O 
REFRIVS MA 
XJMVS T LEG 
III AVG STRA 
T O R E I V S 

Marco [Aurelio\ Maximiano , legato Auguste pro- 
prætore, legionis III Augustæ, consuli , præ- 
sidi rarissimo, Refrius ? Maximus çenturio le- 
gionis III Augustæj strator çjus. 

A Marcus Aurelius MaximiaUus , légat impérial de la lé- 
gion III Auguste, propréteur ÿ <Xnmd, presses d’un très- 
rare mérite, Refrius Maximus, centurion de la légion DI 
Auguste, son écuyer. 1 • 

L’ordre des mots est’ interverti dans les lignes 
3 et 4 ; régulièrement, il faudrait : 

LEG. AVG. LEG. M u 
, , AVG. . fR PR. CoS,, 

Nous retrouverons daftsle n“ XLII, le nom de 
M. Aurelius Maximiànus. 


Digitized by Google 



108 


RECHERCHES 


xu. 

PIVL I V N I A 
NOMA RTIALIA 
NO LEG AVG PR 
PR CVOS PRAE 
SIDI IVSTISSIM 0 
ET BENIGNISSI 
M°CCALVENTIVS >. 
I AN VARIVSJ? 
LEG ïTi AVG* 


Publia Julio Juniano Martialiano legato Augusti 
proprætore , clarissinpp viro , consuli , præsidi 
justissimo et benignissimo , Caius Calventius 
Januarius, centurio legïonis III Augustæ. 

O c ' ° î • r t 

1 Shaw a dojriiéainsi cette inscription , t. I, p. 449 : 

c J ~î ' 

a /rrgciOm .i..v /» v 

O 3 J . /, l«*l M O / 
fl i BÇNfcGrçjSÆkMO 
CAB%.{4 o . 

LEG III AVG. 


Ettefettoinsi 
p. a 


OQB^e ,j |d ^«ys^upel 

\vnvoivV-. Il -, < w 

n n rnnïr ' ' 


1. 1, 


• ■ ' i; \ 


4&m sà.Mb 

FF ... . BENIGNISSIMO 1 
CAES VEN TV S 


LEG III AVG. 
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A Publias Julius Jnnianus Martialianus, lieutenant de l’em- 
pereur, propréteur, homme clarissime, consul, presses 
très-juste et très-bon, Marcus Calventius Januarius, cen- 
turion de la légion 111 Augustç. 

>'• Notre confrère, M. Alfred IJÆqjiiry, a publié en 
1846 une inscription copiée qyu* lui à Constan- 
tine et qui concerne le même «personnage. La 
légion 111 Augiistte y porte les sürnoms de Seve- 
riana Alexandninà, £jui prouve que ce monu- 
ment a été érigé sous le règne d’Alexandre Sé- 
vère ; c’est dope aussi à cette époque qu’il faut 
rapporter celui-ci. 


XLIIi 

, , \ Copif df M. Leclfrc. ; j v 

IOVI DEPVLSO 
RI G E N 1.0 LOCl 
MAVRELIVS 
M A X I- MOi.tf >wv S 
LE<P M tè*lG L E G 
nrT’ lv U^ti 1 ’ u P t 1f8 p r 
C O N S??*? E T 
VLPIAfiXWfcWWlICE 
• OVA lit 03J 

lovi t&tpulsf^ [> 'M^mmuAtateUas || 

Maximianus || legatus Aueusti legionùt ^ /// 
Au^ttf m gpprW£, fednsu! , et || Ulpia 

^" to WIH2aiMOlM3a 33 
2 VT 113V 23A.0 
* Revue deQPMhlotfé, 197. 
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A Jupiter tutéhdre et àu génie de ce lieu, Marcus Aurelius 
Maximianus, légat impérial de la légion m Auguste, pro- 
préteur, consul, et Ulpia Arietonice. 


xLin. 

Copie de Mi Leclerc. 

MONITV ÀPOLLINIS 
I* METlUVS SECVNDVâ 
LEO ÀVO PR PR 

Monitu Apollinis , Publius Metilius secundus , 
legatus Augusti proprætore. 

Conformément à l'avertissement d’Apollon , Publius Me- 
tilius Secundus, légat impérial , propréteur* 

Une inscription , lue à Tunis par Shaw , et 
souvent réimprimée depuis,’ nous apprend à 
quelle époque P. Metilius Secundus était légat 
impérial, dàhsl’ Afrique Septentrionale, et elle 
nous fait connaître, pâr conséquent, la date 
approximative Jde notre monument. C’est une 
inscription militaire , par laquelle pn voit que la 
route de Carthage à Theveste fut pavée , la vu* an- 
née dp régne d’Hàdrien , 124 de notre èrè, pâr 
là légion III Auguste , le personnage dont il A’agit 
éta^ot légat ûtipérmlet propaéteur^ - a 

• il- .u ■ ■ ' ,-V. b 
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’ XLIV. 

Copie de M. fioissonnet. 

OEO. SOL. IN 
VICTO. Ml 
T H R A E 
M. A V R E L 
M. F. SER6I 
A. C A R N V 
N TO. SABI 
- N V S. P R A E 
FECTV. LE G, 

III. A VG. P. V.’ 

M A X I M I N £} 

NAEV. S. L. M 

Deo Soli in^victo Mithræ jj Marcus Aurelius j| 
Marci Jilius Sergi^a '( tribu, domo ) Carnu\\nto , 
Satinas, præfectus legionis III Augustæ Piæ 
Vindicis || Maximini\\anæ. Votum solvit lïbetis 
merito. 1 

i 

Au dieu Soleil invincible 'Mithra, Marcus Aurelius Sabinus, 
fils de Marcus Aureliusj de tribu Sergia, né à Çarnun- 
tum, préfet de la légion, 111 Auguste Pia Vindex Maximi- 
niana. Il a acquitté cç> yoeq ( vpjontairemçpt, et pour des 
motifs réels. 

- r“ ,f * • :■ 

Les deux dernières lignes sobtiMpéine lisibles 
sur le monument; elles semblent avoir été effa- 
cées à dessein. 

Cette inscription a déjà été publiée par M. Le- 
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tronne, qui en a tiré des conclusions intéres- 
santes , pour l’histoire de l’Afrique septentrionale 
sous la domination des Romains 1 . 

Nous avons vu, daùs les inscriptions qui pré* 
cèdent, plusieurs légats de la légion 111 Auguste; 
M. Aurelius Sabinus est le premier préfet de cette 
légion que nous rencontrions. Il y avait, entre 
ces deux grades, à peu près la même différence 
qui existe chez nous , entré le grade de colonel 
et celui de général. Le préfët ne commandait que 
la légion , dont il était le chef immédiat; le légat 
commandait en outre les corps auxiliaires et les 
corps spéciaux destinés à opérer avec elle, Quel- 
quefois , il était aussi gouverneur de la province 
où stationnait la légion , et.plors, au titre de son 
grade, il joignait celui de propréteur (propræ- 
tore ). C’était le cas le plus ordinaire, dans les pro- 
vinces où , pomme en Afrique, il n’y avait 
qu’une seule légion. 

XLV. r 

Dessia, de.Jl. j)e ^a^are. 

1$ OR DI MA i 
LA MB, A E $ 

' * 3 ittr/ ' ,; 

' Dessin de M, Delà Mare. V 

OÉ WOMORBM AéûtLIt’A. . . 

AB ARTE OR. ET. AON- AED1L B... 

* Deux inscriptions votives » au dieu Soleil Mithra, etc., 
extr. du Journkl des Savants y octobre et décembre 1847. 
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I XLVII. 

' • " fi ' • 

Dessin de M. De la Mare, 
S CS 

H, P RC, y,. „ 

... OS. OPTI . . 

. . . T A L I T £ M 

• . j . I < r 

< v , >; * y, i j <if 

xlviii. 

. i * F* i< , i , ,:;u il 

bêssin dé M.I)e la Mar^J 1 

/i - • • •' ’vi ■■ m 

.... VESSA . . 
... ITÇAVN . . . 
... PftCÎÔîB DE . . . 
...NINO Et PRIS. .. 


' ■ XLIX; ' ” >*' ’ ■' ■ 

' i Minm.rr , ■ 

Copie de M. fiois^pnnet. 

D VN 1/ S 
C. A N T Q >1 I V S 

M'frfe ■k'Vv^ 
DoWtf>CQ.*kiA 
L Efc 3jW G 
HIC EST 

Dûs Manibus s«mwnj>\\iKfàM't*éritonius || May 
temus^r^^i^ § rçrçq] III 

Jugus9æj\\ bic sübfi em .flO 3TÎU 

Consacré aux Dieux M&ieÇ. CaitieAilfôrtlus Maternus, né à 
Clunia [centurion] dë la léghJft c IH' Auguste, repose ici. 

* XXI. 8 . 
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La cinquième ligne est plus courte et moins 
remplie que les autres; très -probablement, 
M. Boissonnet aura omis, par mégarde, le signe 
du centurionat, qui devait se trouver au commen- 
cement de cette ligne. 

Clunia, aujourd’hui Corugna del Conde, dans 
l’ancienne Tarraconaise , est célèbre à plus d’un 
titre dans l’histoire romaine : le proconsul 
Metellus Nepos y fut défait en 55 avant Jésus- 
Christ, par les Vaccéens 1 , et, plus tard Galba y 
fut proclamé empereur*. Notre inscription parait 
être le premier monument épigraphique où elle 
soit mentionnée ; elle pourra donc , à ce titre , 
occuper un rang assez honorable, dans la classe 
des monumenta, geographica , à côté du N° 956 
d’Orelli , où il est question du conventus clu- 
niensis , dont cette ville était le chef-lieu. 

XLIX bis. 

Copie de M. Boissonnet. 

LEG I AQITVS LEG, XX VV. 

L E G_X I Cl L E G II AL 
CO LJ II J3 R Ar Y I X ANLXII 
IX I I V III ICCMTVCCIVS 
RB T SELATVCCIVS 

C’esi évidemment un fragment de l’épitaphe 

* Dion Cass!, xxxix, 54. 

* Sueton., Galba, 8, 9 et !0. . 

.fi : - - 
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d’un vétéran , qui avait servi successivement dans 
les différents corps dont les trois premières lignes 
contiennent l’énumérâtièn. Ces lignes peuvent 
se restituer ainsi : 

LEG. F. ADIVT. V. S. LEG. XX. V. V 
LEG. CL 1 . LEG. I. ITAL 
COH. III. BRA. VIX. AN. LXII 

. . r ' 

... legionis I AâjutricisVictricis , centurio legio » 
nis XX Valehtis Victlitls, || legionis XI Clau- 
dise , legionis I : Italiens , (| eohertis III Braca - 
rum. f(mt,#wù l£II'--. 

La lecture dès deux dernières lignes eât trop 
incertaine, pour qu’il soit possible d’en essayer 
la restitution. 


L. 


Copie de M. de Chateaubriand. 

D M 

COClÀ’NV&tAE 
C I LIANVS MiL'^EXN 
TV S £60:111 AVG'VIXIAN 
NIS XXII RI© SfTVS EST 

Diis 'Mfarüèus | \ Co6iahus Cté^citiarüts Mites... || 
BègtoriiS' lïl Augustes oixit an^nis 'XXII. 
Hic situs est. 
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...... • " ' \ U- . • /' 

■J ■ - - 

Peyssonnel, I, 353. 

D W S 
FUfVIA l v N 
ÔENVA XJaIT t 
A N N I SX V I 
\ - TFL. SVCCESSVS 

a v SORORK PIISSI 

V...:. MAE F E C I T v 

Dits Manibus sacrum. || Flavia In^genua. Vixit || 
anrtis XVI. || Titus Flavius Successifs || sorori 
' piissi^mæ fecit. 


LU. 

Copie de M. de Chateaubriand. 

b M s 
V A L E R I A 
’ ISTfRCVLA 

V. A. LXXII FL ; 

SEC VN DV S 
C. D. E. 

Diis Manibus sacrum, (j Valeria || Istercula. |[ 
Vixit annis UÇJffl^ •Fjfà'ÔfV II Secundus || con - 
jugi dulcissintæ Jççit r , v . 

M;..; ri » . . I 
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LUI. 

Copie de M. de Chateaubriand. 

D M S 
VL. MAT. VIX 
.ANNIS XXXX 
LO.HIVS MAX 
COtylVG. FEÇ 

Diis Manibus Sacrum. |] Ulpia Matidia. Vÿcit || 
annis XXXX. || Lohius (?) Maximus || conjugi 
feçit. 

LlV. 

A M I C I E I V S 
EROG. FABO FELICI 




LV. 

. . Nié. ôfc. : 

.'. . IVèPRl'. . . 

. A . J . SCvflll/. . 

. 1 CA FlLIIS. . . 

d v u W v . J ^ 

. J. a 

. lÔLjJtNTlA. . 
. LG ÏÏI AVG. . . 
. IEG XIII GEM. . . 
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Mercanda. 

LVH. 

Copie de M. Boissonnet. 

RESPVBLICA VER. . . . 

D E D ICA. . . . 

M AEUO MACRO SATVRN.... 

Cette inscription, qui est gravée sur la frise 
d’une porte triomphale, avait déjà été copiée par 
Peyssonnel *. 

En rapprochant la première ligne de la neu- 
vième du N° 60, on peut proposer la restitution 
suivante : 

RESPVBLICA. VËRCECVNDENSIVM 
DEDICA[NTE 

M. AEUO. MACRO. SATVRNflNO LEG. AVG. PR. PR(?) 

Qu’était-ce que çette république de Verecunda ? 
C’est là un problème dont l'état de nos connais- 
sances sur Lambèse et ses environs me permet, 
je crois, de soupçonner la solution , mais d’une 
manière trop peu certaine encçrç pour que j’ose 
me hasarder à la faire connaître. 

1 Lettres, t. 

. . .v"» t . j . ' 
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LVIII. 

Copie de M. Bobsonnet. 

OAVGI 

PMTRBPOT XXVI DIVO VERO 

ART MAX FRATRI AVG 

10 PRONEP DIVI NERVAE NP 

VS LEG AVG PR PR PATRON DEDICAVIT DD PP 

Cette inscription , qui se lit sur le même arc de 
triomphe que la précédente, mais du côté op- 
posé, avait été vue aussi par Peyssonnel, qui 
n’avait pu la déchiffrer. Il serait facile de la res- 
tituer; mais ce serait un travail inutile; tout 
incomplète qu’elle est , elle nous apprend que cet 
arc de triomphe avait été élevé la XXVI e année 
du règne de Marc-Aurèle ( 1 72 de notre ère), en 
l’honneur de ce prince et de son frère Vérus, 
mort depuis trois ans déjà. La dédicace en avait 
été faite par le légat impérial , en vertu d’un 
decret des ddcurions , et aux frais de la ville. 


UX. 

Copie de M. Boissonnet. 

I VL IA E DO MRAE AVG 
MATRI IM P CAES MAVRE 
U AN TON IN I PII FELICIS 
AVG BRIT MAXlMI PATRIS PA 
TRIAÈ ET CASTRORVM ET SE 
N A T V S ET PATRIA1 ' 

D D PP 
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Juliæ Domnæ Augustes , || mat ri imperatoris Ces- 
saris Marri Aure\\lii Antonini Pii, Feliris || 
Augusti, Britanniri, maximi, patrie pa\\triæ et 
castrorum , et se\\nalus et patries , || decurio- 
num decreto , publica ■ pecunia. 

A Julia Domna Auguste, mère de l’empereur César Marc- 
Aurèle Antonin, Pieux, Heureux, Auguste, Britannique, 
très-grand, père de (la. patrie et des camps, et du sénat et 
de la patrie, par décret des décurions, aux frais du trésor 
public. 

LX. 

Copie de M. Boissonet. 

I MP CA ES M ANTO 
NI O GORDIANO IN VI 
PIO FELIÇI A VG PON 
TIFICI JAX TRIB POT 
III IMP III PP COS PROCOS 
DIVI GORDIANI NE 
P O Tl ET DIVI GOR 
DIANI SORORIS FILIO 
RESPVB VERECVNDENS 
DEVOYA NVMlNI 
M A l E V'WT I È I VS 

Jmperatori Qésâri Marco AnUMito Gordiano in- 
victo || Piof FeliéiJ AûgbÀo, ^m^âfici maximo , 
tribuniria potesicàe I| ÿrwèràtori III, pa- 
tri patriæ, fwnfulfy ppcpopfuji) y divi Gordiani 
ne^poti et dtyijGçrdium sororifi JiliQ || respublica 
Verecundensium || devota iiurnini || majestati 
[quefejus. 
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A l’empereur César Marcus Antonius Gordien, Invincible, 
Pieux, Heureux, Auguste, souverain pontife, revêtu pour 
la troisième fois de la puissance tribunicienne , proclamé 
trois fois imperator , père de la patrie, consul, proconsul, 
petit-fils du divin Gordien, et fils de la sœur du divin 
Gordien, la république des Vérécundiens, dévouée à sa 
divinité et à sa majesté. 

Cette inscription est de l’an 240 de notre ère, 
troisième du règne de Gordien III. On n’était pas 
d’accord sur la naissance de ce prince ^es uns le 
faisaient fils de Gordien II , les autres fils de Metia 
Faust tria sa sœur 1 . Notre monument érigé en 
Afrique, près de Lambèse , capitale militaire de 
cette province, tranche désormais la question. 

Le titre IMP. III , qui se lit après l’indication des 
consulats , est remarquable ; aucun autre monu- 
ment ne donne à Gordien III ni ce titre , ni même 
celui de IMP. II. 

LXI. 


Copie communiquée à M. De la Mare. 

P * 6 P A T O* R î 
C O N S É R V yt T O R I 
ET t?E N I O FÔNTIS 
, EXCïf T O\RIV« 

jfiçiiivss, \ 

, FELIX. V. E. f»ATER 
É^TRVXIT* 

F E I tl L rws s A< 5? 

D^\V S ' F i V I V S •' I 
->/>»’ Ww wV. vSuivlk 'A ' V ' 14 " 

1 Voy. Eckhel, Doctrin. num . vu, p. 300 et 30$ . Vl 
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[Jori] Propàgatori ]} conservatori {| etgenio fort - 
tis |( exceptorium, || quod Feicilius (?) || Félix 
[voÿerat pater y || extruxit Feicilius Secun\\dus 
filius. Volum solvit libenti anijno. ' 

En l’ honneur de [J upiter] propagateur, conservateur, et du 
génie de cette fontaine, Feicilius Secundus a fait construire 
ca réservoir, que Feicilius Félix, son père, avait Voué. Il 
a acquitté volontairement ce vœu. 

V 

BMMkÿ NOUVUU OA». 

LXU. 

Copie de M. de Chateaubriand. 

DEO SOL IN 
V I CT O M I 
T H R A E 
M. A V R E L 
M. F. SERG1 
A CAR NV 

N T O SABI 
NVS PRAE 
FEC IT LEO 
III AVG P. V. 

MEMNIVIT Pf 

Deo Soli in^yicto Mi^thræ fj Marcus Aurelius || 
Marci filius Sergi^as Carnu\\n(o Sabi]\nus præ || 
fectus iterum (?) legionis || III Augustæ Piæ 
Vindicis. || Mernnivit. 

M. de Chateaubriandy.de qui M. De la Mare a 
reçu cette inscription, dit l’avoir copiée près de 
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Batna. Sur une seconde copie, prise par une 
autre personne, et qui est presque identique avec 
celle-ci, l’indication du lieu où elle a été trouvée 
et des dimension^ dte ta piêité qüi la porte, est 
ainsi conçue : « A '2000 mètres du camp , dans 
« les ruines d’uqe, petite construction , hauteur 
« 1 mètre, largeur 0 m ,60. » C’est donc par suite 
d’une confusion que, dans un mémoire souvent 
cité'par nous*, M. Letronne a, d’après M. Texier, 
attribué ce monument à Sétif. Yçyez plus haut 
le N° XUV, consacré par le même personnage à 
la même divinité. 


LXHI. 

M P P DD N . 

AVÔ VALERIO DIO 
CLEtlANO ET M 
AVRELIO VA L E RI 
O M A X I M I A N 
O A VG G N N 
NVMEII 
A N O 1 1 1 
PE AVG 

Imperaîoribus domims nostris Jugusto V alerio 
Dio\cletiano et Marco || Àurelio Faleri\\o Maxi- 
minùm\\o, Jugutlis nostris |[ .... . 


1 Deux inscriptions votives au dieu Soleil Mitkru i etc., 
p. 33 et suiv* du tirage k part. 
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LXIV. 


QVAE FV. . , . . . . RITAE 

VITAE TESTIMONIA NVNC DEÇU 
RAMVS HAC SRIBTVRA POSTRE 
MA. HAEC SVNT ENNI MONTIS 
SOUCIA VBt CONTINET. R. . OM 
NIS. VEL GENERIS AETERNA MEMO 
RJA. ENNIA HIC SITA EST FRVCTV 
OSA KARISSIMA CONIVNX. CER 
TAE PVDICITIAE BONOQVE OBSE 
QV 10' LAVDANDA MATRONA. 
XVANNO MERIT. . MEN. ÀCCE 
PIT. IN QVO AMPLI VS QVAM XIII 
VIVERE N0 N POTVIT QVAE NON 
VT MERVIT ITA MORTIS SORTEM 
RETVLIT. CA. . . NIBVS DEI*I 
XA IACVIT PER TEMPORA MV 
TA. VT E-iVS SPIRITVS. VI 
EXTQRQVERETVR QVAM 
N AT V R A E REDDERETVR. 
CVIVS. À D M I SSI. VEL MA 
NES. VEL DI CAELESTES. 'E 
R VN T. SCELERlS VINDICES 
AELIVS. HAEC POSVIT PROCV 
LINVS- IPSE M AJRITVS. LEGIO 
NIS. TANTAE. III AVGVSTAE 
. TRIBVNVS Cf 

Quse fu[erint raptaê (pytnajàitæ \>itæ testimonial 
nunc declarcuÂu[sJ hoc \Jtr\fytura pos tréma ; 
hase sont En\nife\ nù^rÿ,ix splafiia , ubi contine- 
tur \n\om\i\nis vçl generis æjterha memoria. 
Ennia hic sita est Fructuosa karissima conjunx , 
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certte pudicitiæ bonoque obsequio laudandama- 
trôna . XV anno[rum] m\a\rit\ale o\men aoce- 
pitj in quo amplius quant XIII vivere non 
potuit ; quæ non ut meruit ita mords sortem 
retulit; ca\rnu\nibus defixa jacudt per tem- 
pora nw\l\tcu, up ejus ypiritps vi extorquere- 
tur quam n/ituriv ; reddçre&r. zCufus admissi 
vel mânes vel Di certes tès ^eriênt le ris vindi - 
ces. Ælius hæc posait Procülinus ipse maritus 9 
legionis tantæ lii^ddgustte tfibunus. 

Nous déclarons maintenant, dans ce dernier éçrit, quels 
furent les témoignages de la vie de l’épouse qui nous a été 
ravie, tristes congélations de la mort d’Ennia, bd se trouve 
contenu l’éternel souvenir de son nom étkle & racé. — 
Ici repose Ennia Fructuosa, épouse très-chérie, matrone 
d’une vertu certaine, et q*e l’on doit louer pour la dou- 
ceur de son caractère. Elle avait reçu un présage conju- 
gal de quinze années, dans lequel elle n’a pu en vivre 
plus de treize ; elle n’a pas obténu ‘du sort la mort qu’elle 
méritait: retenue pendant longtemps sur son lit par des 
paroles magiques; ft vie lui a été arrachée violemment 
plutôt qu’elle n’a été rendiïe à la nâhlre. Ce Tarife, ou les 
Mânes ou les- Dieux du ciePlè Jeront . - Ælius Procu- 

linus, tribun dé* céfcte gprandè légîbéi ffi Aüguste, son mari, 
lui a élevé Im-môèieTce foftibfeatr. y i ' 

<» < * O V > Y ' t i . J / *î H '*. * t* ► 

f;. £ \L&v.a i K i 
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Dix Manibut sacrum. || Marée Æmiîio {| Primo , 
W.Corrieli&W JMftàfa 


LXVI. 



À 'E M 111 A' E va: ' v " 

S'ATVRNINE 

C O R N E LIA.. v:^-* -,\ 


vû$.' P ' N AvT4 ‘.v.c/À 






■a\ 


t)iis Manibüs sacrum, jj Æmïliæ \\ Saturnines , |] 
Çarnelia JJ Ùonata || Vixit,. jj ; { pji- 

.. W] XXIU. - V';. 


w ü‘'i. LXVII. 


I- -J. ,, -, , •. : ■ , 

• . AYREUYS 

. . o m an y$ 

-mT-... WJUAE& III. AV 
G„i' V.I.^IT ANN : : 

-, 

1 1. AE1LA F lit,,, ; 

ONICE V X 
OR ET HERES 
MARITÔ PI 
' IS-'SIKIO V 
ÜA' ! iC V^M ¥ 

uîimE 

[Dus] Manibus, (J AÇ\ grelins || R]oma- 
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nus t Marti filius, tribunus \\militum legionis 
III Auguste} ;\\ vùcit annis (| XXXVllI, meri- 
ses || II. Ælia Fit^onice, «a:||or et heres , || 
marito pî^ssigno u\\nacum f^iliisfece^runt. 

Consacré aux Dieux Mânes. A [Marcus] Âurelius Rotnataus, 
fils de Marcus, tribun des soldats de la légion m Auguste. 
II “vécut trëàte-diuit ans et deux-mois. Ælia Filonice, son 
épouse et son héritière, lui à élevé- ce tombeau conjointe- 
ment avec ses fils. 

LXVIII. 

RELIVS 
ILIVS 7 IEC» FID 
El TC S I T V S E 
T FIL EX DEC 
EQ S I N G IM P 
VIX ANNIS XLV 
HEREDES £ l V S 
, \ ELI VS AMANDV 

•TAVRELIVS GEN 
TILIS > LEG E|VS 
DEM FACERE 
C *V R A V ERVMT' « 

ï. " ■ . -.E'X S-S_l I » \ i ! v 

N ' v 

• a Aurelius )\JçYlius^t) cerUuriq Içgùms 

[III Augiutm\ ,|| .hic situsi est, Titi Jîüusex 
decurione || equitttm singularium itnperatoris ; 
|| vixit annis XLV. || Heredes ejus || Ælius 
A mandas || et Aurelius Geri^tilis centuriones 
legionis ejus\\dem facere || curaverunt , || ex 
sestertium duobus millibus || nummum. 
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. ... . AureIius[Ic]iJius (?), centurion de la légion III 
Auguste, fils de Titus Aurelius, ancien décurion des cava- 
liers singulares de l’empereur , repose ici; il vécut qua- 
rante-cinq ans. Ses héritiers, Ælius Amandus et Aurelius 
Gentüis, centurions dans la même légion, lui ont fait 
éjeyer ce monument, qui a coûté demi mille sesterces. > 

Les cavaliers singulares étaient une sorte.de 
garde impériale à cheval. 

LXIX. 

Copie de U. de Chateaubriand. 

DM S 
C. CAECILIO 
FELICI VI 
V I X I T AN 
N I S L X V 
A E M I L I A 
IA N VA R IA 
CONIVX FE 

Cl T 

Diis Manibus Sacrum. || Caio Ctecilio || Felici ; 
F] eterano. || Vieil anh^iis LXV. || Æ milia || 
Januaria || conjux fe^sit. ' . 

Consacré aux Dieux mânes. A Gains Cæciliùs Félix, vété- 
ran^ fl vécut quarante-cinq ans. Æmilia Jaauaria, son 
épquse, a fait élever ce monument. 
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LXX. 

D M 

M C O R N E L I 
VS FELIX PI VS 
VIXIT ANNlS 
L VI 1 1 H. $. E , 

Q. IVLIVS ROGA 
TIANVS SIOFT 
CORNÈLIA MAR 
Cl ANA PAf RI 

pus si m o 

F E C E R 

Diis Manïbus. || Marcus Cornélius Félix, pius || 
Vixit annis || LF III. Hic situs est. || Quintus 
lulius Roga\\tianus Signifer et || Cornelia Mar§ 
ciana Patri || piissimo fecerunt. 

Aux Dieux Mânes. Marcus Cornélius Félix. Il a vécu pieu- 
sement 58 ans ; il repose ici. Quintus Julius Rogatianus, 
enseigne, et Cornelia Marciana, oüt fait élever ce monu- 
ment à leur père tr£fc-pieux. 

txxi. 

Copie dé M. de Chateaubriand. 

P M $ 

C; DAMA Q 
V ,1 X | T . AN, 

LXXX. NOVEL 
L VS PATRI 
P O S V I T CS 

Diis Manibus sacrum. || Caius Dama. (]’ Fixil 
annis || LXXX. Novel^lus Patri J| posuit. 

XXI. 9 
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LXX1F. 

D M 

C. D E N T O 
N I VS AD 
I V TORY I X 
ANL^TVCC 
IA VICTOR 
IA C O I V G I 
R A R I S S I 
MO F E C O' 

Diis Manibus. || Caius Dènto^nius Ad\\jutor 
Vixit || annis LXX. || Tuccia Victoria Co* 
jugi || rarissi || mo fecit. 

Cette inscription et la suivante sont gravées 
sur le même monument 

LXXIII. 

D M 

I VCCIA 
- POSIA VI 
X AN XXX 
TVCCIA V 
ICTORIAF 
I L I E RA 
R ISS I M 
E FEC Cf 

Diis Manibus. || Tuccia || Posia. Vi^xit annis 
XXX || Tuccia Victoria f\\Mæ ra\\rissim \\æ t 
feçit. 
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LXXIV. 

Dessin envoyé par M. le colonel Carbuccia. 

D M S 

T. F L A V i O' M A XI IU O PRAE. LEG. I.ll AVG. HEREDES IVLI SE 
CVNOI Q VON DAM S LEG. S.S. CVI IDEM MAXIMVS TESTAMEN 
SVO MONIMENTVM SIBI EX SS XII NVMMVM FACIENDVM DELEGAVERAT 

Dits Manibus sacrum . |] Tito Flavio Maximo 1 
præjecto legionis III Augustæ , heredes Julii 
Se\\cundi , quondam centurionis legionis supra 
scriptæ 9 cui idem Maximus tcstamento || suo 
monimenturn sibi ex sestertium XII nurnmurn 
faciendum delegaverat. 

Consacré aux Dieux Mânes. A Titus Flavius Maximus, préfet 
de la légion III Auguste, les héritiers de Julius Secundus, 
en son vivant centurion dans la légion susdite, auquel le 
meme Maximus avait, par son testament, imposé l’obli- 
gation de lui élever un tombeau du prix de douze mille 
sesterces. 

Cette inscription est encore aujourd’hui en 
place ; elle est gravée sur un tombeau qui a été 
restauré en 1849 par les soins de M. le colonel 
Carbuccia, et sur l^qyél, j’ai, publié une courte 
notice dans la Revue) •zltyckéologique (numéro 
du 1 5 juin 1 850). Cette notice est accompagnée 
d’une planche représentant le monument. TVous 
y renvoyons le lecteur. ' 
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LXXV. 

e 

D M S 
F L AVI A E SEC 
V N D A E VI... 

AN. C. CALPVRNI 
VS FIL. PIISSIM 
E. FEC 

Diis Manibus sacrum. || Flaviæ Sec || undæ vixit 
annis II : Caius Calpurnius filiæ piissim\\æ 
• fecit. 

A la cinquième ligne, je lis A. Il, au lieu de 
AN. — ■ Voyez le numéro suivant. 

LXXV1. 

I V. ... S P. . 

A T A E. I X I T. . 

XXX CALPV 
RNIVS M 
RIT VS PIVS F 

Flri\v\iæ\ sp\er || atæ. \V~\ixit [annis || XXX 
\Cmus\ Calpu || rnius m\a || ritus pins fecit. 

Si ce monument était isolé, on pourrait voir 
dans les deux premières lettres de la ligne \ , le 
commencement du mot IVUAE. Mais il a été trouvé 
dans le voisinage du précédent; le Calpurnius qui 
a élevé l’un à la mémoire de sa fille, est évidem> 
ment le même que le Calpurnius qui a consacré 
l’autre à son épouse. On est donc conduit natu- 
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Tellement à voir dans celle-ci, la mère de Flavia 
Secundo. , et à lui donner le même nom de famille. 
Voyez le n° LXXII. 

LXXVII. 

D M SAC 
Q. IVLI VICORI 
V I X A N C 
I VU 

PVDENS VIGO 
CAESIANVS 
FACIENDA 
CVRAVERVNT 

Diis Manibus sacrum. || Quinto Juli\o\ Vigori. || 
vixit annis C. || lulii , || Pudens , l igo[r , || 
Cæsianus || facienda || curaverunt. 

Consacré aux Dieux Mdnes. A Quintus Julius Vigor. 11 vécut 
cent ans. Julius Pudens, Jtilius Vigor, Julius Cæsianus, 
ont fait élever ce monument. ■ 

C’est, comme on voit, l’inscription d’un tom- 
beau élevé à un père, mort centenaire, par ses 
fils, dont on s’est contenté d’énoncer le nom de 
famille, au nominatif pluriel, en le faisant suivre 
de leurs trois surnoms. On trouve, dans les in- 
scriptions romaines, de nombreux exemples de 
cet usage. 

La formule finale FACIENDA CVRAVERVNT, pour 
FACIENDUM CVRAVERVNT est remarquable; c’est 
la première fois que je la rencontre. 
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LXXVUI. 

Copie de M. de Chateaubriand. 

D M S 
C. I V R I 
SA VIC 
H I R V A 
X C V I I 
HSE 

M. De la Mare a reçu de ce monument une 
autre copie, dans laquelle les lignes 3 et 5 sont 
ainsi conçues : 


SA . VL C 
FL ER. V. A 

LXXIX. 


Copie de M. Boissonnet. 

D M S 
VICTOR 
FIDELISSIM 
• , V I X. A- N XL 

I VL R H O D 
N V S A M I L 
MER ENTE 
HSE 

Dits Manibus sacrum. ||' Victor Iitlelissimus vixit 
annisXL. || Iulius Rhod\i]nus ami\co || merçnfij. 
|| Hicsitus est. 

M. De la Mare a reçu de cette inscription , deux 
autres copies beaucoup moins complètes que celle 
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que j'ai reproduite, ce qui prouve que ce monu- 
ment est difficile à déchiffrer, et justifie, jusqu’à 
un certain point, mes restitutions. Dans l’une de 
ces. copies, celle de M. de Chateaubriand, on lit 
à l’avant dernière ligne, MERENTI, et à la ligne 
précédente, AMI; dans l’autre, ce dernier mot 
est . réduit aux deux lettres AM- 


\ 
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TROIS CROSSES HISTORIÉES 

OU XII* SIÈCLE, 

accompagnée • 

D’ÉTUDES ICONOGRAPHIQUES SUR LA VIE Dll CHRIST 

ET DE LA 

DESCRIPTION DD TOMBEAU DE SAINT GAUTIER, 

Par M. EUGÈNE GRËSY, membre résidant. 


§ i. 

LA CROSSE DE SAINT GAUTIER COMPARÉE AVEC 
CELLES DE SAINT AURIN ET DE SAINT GIBRIEN. 

Curva trahit mites, pars pungit acuta rebelles. 
Dusatjssai , Panoplia episcopalis. 

En 1069, Gaultier fut élu premier abbé de 
Saint-Martin de Pontoise. Cet homme, aussi 
éminent par la science que par les vertus, avait 
commencé par professer dans l’université de Pa- 
ris, puis était allé se soumettre à la règle de Saint- 
Benoît dans l’abbaye de Rebais, au diocèse de 
Meaux ; il mit une telle persistance à se dérober 
à sa nouvelle dignité qu’il fallut une bulle du 
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pape pour le contraindre à l’accepter. A. cette 
humilité évangélique , Gautier savait allier un 
esprit fier et élevé ; il comprit la fermeté et liu- 
dépendance qu’exigeaient de lui le patronage de 
la nouvelle abbaye et le maintien de ses privi- 
lèges : aussi lorsque Philippe I er , qui s’en était 
déclaré le,pr9tecteur vint à la cérémonie de 
son investiture pour lui présenter le bâton pas- 
toral, en le tenant par le nœud qui était près de 
la crosse, Gautier mit la main au-dessus de celle 
du roi, disant généreusement que ce n’était pas 
de lui, mais de Dieu qu’il recevait la charge 
d’abbé; et chacun prit en bonne part cette 
liberté comme venant d’un vrai serviteur de 
Dieu. 

Si l’on s’en rapportait à la tradition , la crosse 
historiée que nous allons décrire serait une reli- 
que du saint abbé ; elle aurait donc joué le rôle 
que la légende lui attribue dans les querelles d’in- 
vestiture. U faudrait lui reconnaître un autre in- 
térêt historique, car DuSaussai, dans sa Panoplia 
episcopalis s , regarde la crosse de saint Gautier 
comme la première crosse, abbatiale dopt il 
existe un titre authentique * , et il en . conclut 
que cet insigne épiscopal ne fut concédé aux ab- 
bés qu’au xi e siècle. Les actes de saint Gautier 

1 Voy. la chartè de fondation par ce roi, en 4069, Histoire 
manuscrite de saint Martin , par dom Racine, p. 5, et Re- 
cherches historiques sur Pontoise 9 par l’abbé Trou, p. $6. 

* Pag. 93, 
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font mention d’une circonstance solennelle où 

figura encore le bâton pastoral; c’est lorsque 

ce chef spirituel, près de rendre son âme à Dieu, 

demanda qu’on le plaçât dans' sa main défaillante 

pour donner l’absoute et la bénédition à son 

troupeau. 

Par sa forme svelte et légère, cette crosse rap- 
pelle le bâton des premiers pèlerins aposto- 
liques;. elle n’a que f“,55 c de longueur: 0“,15° 
pour la volute, 1 “,23 e pour la hampe, et 0”,17 c 
pour le fer (pl. IV); quoique le nœud ait été' 
supprimé, elle ne devait pas dépasser en hauteur 
les yeux du dignitaire. Sur cet instrument symbo- 
lique de l’autorité abbatiale, le sens tropologiqué 
nous parait exprimé d’abord par sa triple ma- 
tière , qui est d’ivoire à l’enroulement de la 
volute, de buis à la hampe, de fer à son extré- 
mité inférieure. 

Attrahe per primum, medio rege, pungé per imam ; 

Attrahe peccantes, rege justos, punge vàgantes. 

- r » v * 

Ainsi, l’ivoire recourbé et poli exprime la dou- 
ceur par laquelle il faut ramener les faibles; le 
buis, par la dureté de son bois, est le symbole* 
de la fermeté des dogmes, et le fer acéré indique 
la sévérité qu’on. doit déployer. contre les re- 
belles; la modeste simplicité de cet insigne de 
'suprématie remet aussi en mémoire un proverlie 
satirique contre les abus du haut clergé : 
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'Au temps passé du siècle d’or, 

Crosse de bois, évêque d’or; 

Maintenant changent les lois, 

Crosse d’or, évêque de bois. 

La hampe se dévisse en quatre morceaux ; elle 
est divisée horizontalement en vingt comparti- 
ments par des moulures composées d’un rang 
de perles compris entre deux filets ; on sait que 
le nombre 20 était symbolique pour exprimer la 
loi judaïque sanctifiée par l’Évangile, 5 par 4. 
Effectivement, ces compartiments contiennent 
trente-six sujets de la vie de Jésus-Qhrist, séparés 
l’un de l’autre par des colonnettes supportant 
des arc6 plus ou moins surbaissés, suivant le dé- 
veloppement donné à la composition ; l’espace 
compris entre les archivoltes est souvent rempli 
par une violette ou un fleuron détaché. Le 
groupe inférieur est le premier dans l’ordre des 
scènes ; c’est la marche la plus ordinaire , ainsi 
qu’on l’a souvent observé aux verrières et autres 
monuments du xm® siècle. La série commence à 
l’Annonciation et se termine par la Pentecôte.; 
ce dernier sujet a été mutilé, sans doute pour 
renouveler le pas de la vis qni rattache la 
hampe à la douille de la volute; mais d’après 
le nombre de pieds des personnages et la 
manière dont les robes' sont drapées, il est facile 
de compter les douze apôtres, et de jugenqu’ils 
sont assis dos à dos à la circonférence du cy- 
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lindre pour figurer le cénacle où ils attendant la 
venue de l’Esprit-Saint. Au point de vue de 
l’art , cette hampe romane est d’un travail bar- 
bare ; elle rappelle, pour le style et l’ordonnance, 
la hampe qui a été publiée dans les Annales 
archéologiques 1 ; mais sous cette rude écorce 
perce un sens profond, et l’imperfection de la 
forme est quelquefois rachetée par un mysti- 
cisme savant. 

On ne peut douter que cette crosse ne soit 
bien réellement celle qui était conservée à l’ab- 
baye Saint-Martin de Pontoise comme ayant ap- 
partenu à son premier abbé ; il est facile d’en 
donner les preuves. Dom Racine* dans son his- 
toire manuscrite, a dressé l’inventaire des reli- 
ques de l’abbaye, et on y lit: « 6° La crosse de 
Saint Gautier, surmontée en ivoire et ornée de 
figures représentant la vie de Notre Seigneur, 
Cette Crosse est renfermée dans une boîte de bois 
noir et recouverte d’une vitre. » Ce n’est qu’en 
4793* lors de la suppression du couvent, que. la 
crosse a été transportée, avec les autres reli- 
ques, dans l’église Saint-Maclou de Pontoise, 
MM. Gbouquet et Delabaye, anciens curés de 
Saint-Maclou' et de Notre-Dame, qui avaient pu 
la voir dans l'ancienne abbaye, ont certifié son 
identité. Il y, a quelques années, plusieurs vieil- 
lards du pays, attestaient l’aVoir vue et vénérée à 

‘ Vol. IV, p. 448. 
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Saint-Martin ; l’un d’eux existe encore et rend le 
même témoignage 1 : on a donc peine à s’expli- 
quer comment cette curieuse relique gisait igno- 
rée et sans gloire dans la poussière d’une sa- 
cristie. Pour la sauver d’une entière destruction, 
M. Cordier, curé de Notre-Dame, en a fait la de- 
mande aux fabriciens de Saint-Maclou , et c’est 
grâce à l’ignorance et à l’indifférence de ces der- 
niers que ce zélé amateur d’antiquités en est de- 
venu possesseur. 

Comme malheureusement l’exhibition de faus- 
ses reliques est un des abus que. les conciles 
eurent le plus de peine à empêcher au moyen 
âge, nous nous demandons : Peut-on admettre, 
sans invraisemblance, que ce soit là l’insigne ab- 
batial dont saint Gautier fut investi en 1 069, et 
qu’il porta pour la dernière fois en 1095? D’a- 
bord le style et l’ornementation du crossillon s’y 
opposent formellement ; sa tige octogone, les pe- 
tits crochets qui garnissent sa courbe extérieure, 
et le sujet compliqué de cinq figures qui remplit 
l’œil de sa volute , accusent une époque déjà 
avancée du xm e siècle ; c’est donc une restaura- 
tion faite deux cents ans après, et mémo faite 
avec gaucherie, puisque cette tige à facettes est 
entée sur une hampe cylindrique sans nœud in- 


1 C’est à l’obligeance de M. l’abbé Trou, auteur d’une 
intéressante histoire de Pontoise, que nous devons ces ren- 
seignements circonstanciés. 
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termédiaire pour racheter la différence de forme. 
Quant à la hampe, elle est plus ancienne, ce qui 
semble au premier aspect rendre la question 
plus délicate à trancher; mais la ciselure pré- 
sente dans ses détails quelques signes archéolo- 
giques qui ne permettent pas de la faire remon- 
ter au delà de la seconde moitié du xn 8 siècle, 
par conséquent à une époque postérieure en- 
core de cent ans à l’investiture du bienheureux 
abbé : ainsi on remarque des guerriers qui por- 
tent le heaume à timbre plat avec ventail percé 
à jour comme un masque, tandis que la coiffure 
militaire du xi 8 , et même d’une partie du 
xn 8 siècle, est ordinairement le casque conique 
à nasal ; par-dessus la chemise de mailles, ils ont 
tous la cotte d’armes en étoffe, vêtement d’un 
usage inconnu avant le xn 8 'siècle, et qui parait 
n’avoir été introduit plus tard que pour mettre 
à l’abri de la pluie l’armure perméable quelle 
recouvre; les boucliers n’y sont plus arrondis 
par le haut; ils sont triangulaires comme l’écu 
allongé du xin 8 siècle. Quant aux caractères des 
inscriptions, on ne peut guère en tirer d’indica- 
tion précise;. les E carrés ne prouvent pas plus 
pour le xi* siècle que s’ils étaient arrondis, puis- 
que cette dernière forme se retrouve jusque sur 
les monnaies mérovingiennes et sur des monu- 
ments gallo-romains. 

Une remarque a été faite en faveur de la tra- 
dition qui attribue cette crosse à saint Gautier, 
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c’est que l’adoration dés mages, sujet de ronde 
bosse qui remplit l’œil de la volute, se trouve 
répétée en bas-relief sur sou tombeau. Celte cir- 
constance nous paraît avoir perdu toute sa por- 
tée du moment que nous avons démontré que 
le crossillon est une restauration d’une date pos- 
térieure à l’élévation du tombeau; l’inspection 
de ce monument fournirait plutôt une présomp- 
tion grave à l’appui du système contraire : le 
bienheureux abbé y est figuré portant une crosse 
qui n’a pas la moindre ressemblance avec celle 
qui nous occupe; si cette relique avait toujours 
joui de la même célébrité, les imagiers de l’é- 
poque n’auraient pas manqué d’en faire une imi- 
tation plus ou moins fidèle dans la main de leur 
personnage. 

Un rapprochement curieux à faire, c’est qu’à 
Reims il existe trois cylindres dévissés d’une 
crosse exactement semblable , l’un au trésor de 
la cathédrale, les deux autres dans le cabinet 
d’antiquités de M. £. Clicquot 1 . La comparaison la 
plus rigoureuse ne permet pas de distinguer de 
différence ; c’est à s’y méprendre, et pour le faire 
de l’entailleur, et pour le dessin et pour les 
moindres détails de la composition; mais là, 
comme la volute est perdue, la tradition a été 
plus hardie, ces trois cylindres passent pour 

1 Voy. Les trésors des églises de Reims , par M. Prosper 
Tarbé, p. 218; cf. la planche de détails d’un de ces cy- 
lindres, lithographiée par J. J. Maquart. 
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des fragments du bâton cantoral de saint Gi- 
brien; or, ce dernier vivait au v* siècle. 

Sur une indication fournie par Millin 1 nous 
avons fait 4© nouvelles recherches, et nous ve- 
nons de découvrir à Évreux une troisièmè répé- 
tition du bâton pastoral de Pontoise. Cette crosse, 
autrefois conservée dans la collégiale d’Écouis 
(Eure), était vénérée avant 1790 comme une 
relique de saint Aubin , évêque d’Angers au 
vi* siècle ; Millin rapporte qu’il la trouva placée 
dans une confession sous l’autel, circonstance 
qui tendait à accréditer cette tradition, née sans 
doute de ce que la primitive église avait été fon- 
dée sous le vocable du prélat angevin ; mais 
M. l’abbé Jouan, ancien doyen de cette paroisse, 
aujourd’hui vicaire général d’Évreux, a retrouvé 
récemment un inventaire de la collégiale, dressé 
le 1 er octobre 1565, qui est plus réservé dans 
l’attribution de cette crosse. En voici les termes : 
« Item avons trouvé une croche dedens un estuit 
qui est de moire noir, dont le baston de ladite 
croche est de boys bien fin et subtil taillé de 
plusieurs ymages ëslevés* de la vie et de la mort 
de nostre Seigneur, qui sont dorés d’or et d’azur 
depuis le bas jusques au haut et le croizillon est 
d’argent doré d’or et d’azur ou il y a dedans un 
ymage de cette qualité, que donna feu de bonne 

1 Antiquités nationales , t. III , n° 28 , f>. 28. 

* En relief. 
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méçioire messire Jehan de Marigny, archevesque 
de Rouen et evesque de Beauvais , qui sert le 
jour des Innocents à celui qui est élu evesque 
et non aullrement. » On sait que Jean dé Ma- 
rigny. était le frère de l’infortuné ministre En- 
guerrand , et qu’il contribua avec lui , de ses libé- 
ralités, à la fondation de la nouvelle collégiale 
d’Ecouis ; là, toute cette famille avait élu sépul- 
ture, et le legs de cette crosse s’explique bien na- 
turellement comme souvenir. Ce qui est bizarre, 
c’est qu’au xvi e siècle le respect que l’on avait 
pour la mémoire de ce bienfaiteur n’empécbait 
pas de faire de sa crosse un travestissement pour 
la fête dès fous; à moins qu’on n’admette que le 
donateur, dans un accès d’humeur rabelaisienne, 
ait donné lui-même à son legs cette destina- 
tion, à l’exemple de Guillaume de Mâcon , évê- 
que d’Amiens, qui, en 1308, légua au chapitre 
de sa cathédrale ses ornements, épiscopaux pour 
décorer chaque année l’évêque des Innocents 
(. Notice historique de la cathédrale d’d miens, par 
M. H. Dusevej, 1830). En 1793, on s’empara 
du crpssillon à cause de sa matière vénale; la 
hampe sculptée fut ignominieusement rejetée 
et ramassée par un habitant d’Ecouis, qui l’a 
depuis vendue à M. l’abbé Jouan. C’est à l’obli- 
geance de. cet antiquaire distingué- que nous de- 
vons la communication de cette pièce si pré- 
cieuse pour compléter notre travail ; conçue par 
le même artiste, ciselée par la même main,- avec 
XXI. 10 
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la même essence de bois, et, qui plus est, rehaus- 
sée de la même décoration polychrome, elle 
nous fournira le moyen de restituer lés sujets 
mutilés sur la crosse de Pontoise ; dans une série 
de ciselures si détaillées nous n’avons pu recon- 
naître que trois notables variantes dont nous 
donnerons les dessins. La hampe est aussi à vis 
et se démonte en cinq morceaux d’inégales lon- 
gueurs, probablement pour né pas perdre de 
place en casant la volute dans la boîte qui les 
renfermait ; sans comprendre les vis, le premier 
cylindre a 0,225 m de long, le second 0,33 e , le 
troisième 0,235“, le quatrième 0,355” et le cin*- 
quième 0,21 2” ; ce qui donne une longueur to»- 
taie de 1,367“ (environ 0,05 e de plus que la 
hampe de saint Gautier, eu égard au dernier 
sujet qui est mutilé). t)es Viroles en Vermeil de<- 
vaient garnir les extrémités de chacun de ces 
cylindres; on remarque les trous des goupilles 
qui les retenaient et les traces d’un noir brillant, 
produit sans doute par le frottement métallique. 

Enfin nous sommes fort tehté de croire qu’il 
y avait un quatrième exemplaire de cette crosse 
dans le trésor de la cathédrale de Beauvais ; l’irt* 
véntaire. des reliques et ornements dréssé en 
4 472 porte : <f Un bâton de bois de buis qui 
semble avoir serti à crosse d’évêque , à quatre 
pièces à vis, bien historié et imaginé tout au 
long. » Cette description, toute concise qu’elle 
est, est frappante d’analogie. 
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Il serait difficile d’établir à. quelle époque se 
sont accréditées les dénominations erronées de 
ees crosses. II est Cependant certain que c’est 
dans un temps bien postérieur à leur fabrication 
et que l’ignorance y a pris plus de part que la 
mauvaise foi. Presque tous les inventaires de 
reliques qu’on retrouve aujourd’hui n’ont été 
dressés qu’au commencement du xvn e siècle» à 
la suite des guerres civiles qui avaient amené le 
pillage et la dévastation des églises * l’incendie 
des couvents et de leurs archives; le désir de 
réparer tant de pertes, joint à l’impuissance de 
produire des titres authentiques» n’ont-ils pas dû 
pousser bien des zélateurs sans critique à attri- 
buer légèrement une origine sainte à des mo- 
numents qui n’avaient été conservés jusqu’alors 
qu’à titre de curiosités? 

L’identité irrécusable qui existe entre des 
crosses conservées dans des pays aussi distants 
semble démohtrer que notre modèle est sorti d’un 
atelier en vogue; que, par conséquent, il était 
Conforme aux règles hiératiques 6i bien détermi- 
nées à cette époque ; il nous fournira un point 
de départ certain pour étudier l’iconographie de 
la vie du Christ au moyen âge. Pour mieux sai- 
sir la pensée qui a guidé l'imagier* nous mettrons 
en présence des sujets pareils empruntés à une 
sérié de monuments gothiques que nous pren- 
drons au hasard pour exemples; nous signalerons 
leurs connexions^ les circonstances de détail 
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particulières à chacun d'eux et l'altération des 
types primitifs insensiblement amenée par la dé* 
cadence de l’art chrétien. On remarquera que 
l’artiste s’est plus souvent inspiré des modèles 
byzantins que des traditions latines. 

Quant à la dorure et à la polychromie dont 
on trouve des vestiges sur les bas-reliefs des trois 
crosses, elles nous paraissent contemporaines de 
la sculpture; leur application, quoique assez 
grossière, rehausse le travail du ciseleur, et en 
pallie la rudesse dans les endroits que le frotte- 
ment a épargnés ; nous ne négligerons pas d’in- 
diquer ces couleurs lorsqu'elles çous paraîtront 
avoir une signiBcation symbolique. 

Pour ne pas scinder la périphérie des sujets 
qui complètent ce catéchisme xylographique, 
nous donnerons des dessins développés dont 
voici la série : 

I. \ . L’Annonciation (pl. 111, n° 1). La Vierge 
est debout, voilée et nimbée; elle tient de la 
main gauche un livre de prières fermé, le bras 
droit est élevé comme pour exprimer un geste 
de surprise suivant le texte sacré : Turbata est. 
L’ange a l’aile gauche étendue en avant, le doigt 
indicateur de sa main droite commande d’être 
attentif à la nouvelle dont il a reçu le divin mes- 
sage; de la main baissée s’échappe un rouleau 
où est écrit : AVE MARIA. Sur le tombeau de 
saint Gautier l’annonciation a tous les mêmes ca- 
ractères. Du reste, cette attitude de la Vierge à été 
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fort adoptée aux xii e et xih® siècles, c’est ainsi 
que nous la' retrouvons sur un chapiteau de 
Saint-Georges de Bocherville, aux vitraux de 
l’abside à la cathédrale de Laon , sur un bas- 
relief en buis du Vatican publié par Gori 1 . Au 
Louvre, on conserve un coffret d’ivoire prove- 
nant de la collection Revoil, et dont le travail 
roman paraît remonter au x c siècle ; on y voit 
l’ange Gabriel s’arrêter au seuil d’un atrium où 
la Vierge est debout, abritée sous une coupole 
orientale. La singularité qu’offre cette composi- 
tion , c’est que dans une cella voisine se tient sa 
servante, ayant à la main une boule ou fuseau. 
Un émaiileur de la renaissance a aussi introduit 
ce personnage insolite dans son sujet. Le cabinet 
des médailles de la Bibliothèque nationale pos- 
sède trois camées byzantins catalogués sous les 
n°* 136, 137 et 138 : dans les trois salutations 
angéliques qui y sont gravées, la Vierge tient un 
linge et près d’elle est une corbeille à ouvrage. 
Sur le jubé exécuté au xiv® siècle dans la crypte 
de la cathédrale de Chartres , Marie figure dans 
la même scène ayant un fuseau à la main. Dans 
un psautier de travail byzantin attribué au xn® siè- 
cle ( collection du docteur Commarmont , de 
Lyon), nous avons observé que l’ange et la Vierge 
étaient aussi debout, la Vierge éclairée par une 
gerbe lumineuse que projette un disque ou nimbe 
defeu, tandis que l’ange la bénit àla manière grec- 

1 Thésaurus veterum diptyconim , t. III. 
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que et tient dans sa main gauche un sceptre de 
héraut. Au musée d’Amiens, on remarque un 
bas-relief du xiv e siècle où ce bâton de messager 
est crucifère. Ailleurs, c’est une branche de pal- 
mier fleurie. Gori 1 a publié une Annonciation où 
l’ange porte une couronne royale, et près de l’o- 
reille de la Vierge, plane la colombe symbolique, 
Nous retrouvons encore un exemple de la Vierge 
debout dans la bible historiale de Philippe de 
Rouvre, duc de Bourgogne 1 ; à la fin du xv° siècle 
les exemples en deviennent de plus en plus 
rares. Un maître de l’école de Memling a peint 
une Annonciation* eu respectant cette tradition; 
mais, en général, on ne voit plus la Vierge qu’à 
genoux ou assise, comme en 1 567, sur une croix 
byzantine de la collection Debruge-Duménil , où 
elle figure au premier étage d’un édifice auquel 
conduisent deux échelles. 

Dès le xiy* siède ce sujet perd de sa simplicité; 
dans le bas-relief d’albâtre * , autrefois conservé 
au musée des Petits-Auguslins , dans l’église 
d’Hérouville, près Caen, au vitrail des fonts bap- 
tismaux d’Amiens, l’ange est séparé de Marie par. 
un vase de fleurs à trois lis, emblème de la 
Vierge; au ciel, apparaît Dieu le Père bénissant 
et de la bouche duquel s’échappe l’Esprit-Saint 

' Thésaurus veter. diptyc ., t. III, p. 254. 

1 Bibl. nat., n° 6829. 

8 Volet d’un triptyque publié par M. Du Somerard, album II. 

4 Catalogue d’Alex* Renoir, n° 432. 
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qui descend vers Marie ; bientôt la symbolique 
ira encore plus loin, et l’art, en se matérialisant, 
voudra rendre palpable le mystère de l’Incar- 
nation ; ainsi, dans un évangéliaire allemand 
imprimé à la fin du xv e siècle, nous avons re- 
marqué une gravure en bois de la Salutation 
angélique : le lieu de la scène est éclairé par un 
oculus à travers lequel passe une gerbe de rayons 
lumineux qui, dirigée comme une flèche vers la 
Vierge, sert de conducteur à la divine colombe ; 
elle est immédiatement suivie d’un foetus qui 
tient la croix de rédemption ; le Verbe est en- 
gendré de Dieu comme sa parole éternelle, et le 
rédempteur va naître d'une vierge par le Saint- 
Esprit, Ç’est la pensée la plus mystérieuse 
revêtue ici des formes les plus charnelles ; aussi 
cette composition bizarre, a-t-elle été adoptée 
avec enthousiasme par les écoles de déoadence. 
On retrouve des Annonciations semblables à Bri- 
queville (Calvados), au tympan de la porte de la 
tour , sur un diptyque d’ivoire du musée de 
Cluny et sur un bas-relief du musée d’Amiens. 
A Rome aussi , dans l’église Saint-Paul hors, des 
murs, les fresques de Pietro Cavallini reprodui- 
sent le fœtus crucifère. Des enlumineurs et les 
peintres du xv e siècle enrichissent même quel- 
quefois leur composition d’un concert d’anges 
qui tiennent des feuillets notés : la nouvelle de la 
venue du Messie est pour le monde le sujet d’une 
joie sainte et éternelle. 
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Les restes de polychromie indiquent sur la 
crosse que la Vierge était vêtue d’or, que l’ange 
avait la tunique de brocart vert, sans doute 
pour signifier qu’il est porteur de la bonne nou- 
velle : le fond est tendu de blanc. Cette particula- 
rité nous rappelle que dans des heures manu- 
scrites 1 de la fin du xiv e siècle, où les autres 
sujets sont rehaussés des plus riches couleurs, le 
miniaturiste a pris un parti d’effet tout én blanc 
pour représenter l’Annonciation, évidemment 
dans l’intention de symboliser le mystère de 
virginité qui s’accomplit au même moment : 
l’ange est vêtu de blanc , il indique du doigt la 
colombe blanche ; la Vierge à genoux est aussi 
entièrement voilée de blanc au milieu de tentures 
et d’un ameublement complet de la même pureté. 

2. La Visitation (pl. III, n° 2). Ici la Vierge et 
sainte Élisabeth sont voilées et se tiennent étroi- 
tement embrassées les tiras passés autour du cou. 
Les zigzags que l’on remarque à la voûte indi- 
quent le toit de la maison. Souvent, dans les 
heures enluminées du xiv* siècle, sainte Élisabeth 
touche seulement avec respect le ventre de la 
Vierge , sur lequel scintille une étoile d’or pour 
faire allusion à la prédiction de Balaam, qui an- 
nonça qu’une étoile naîtrait de Jacob : Fasti - 
giurn rutilât Balaami sidus in orbe. 

Au xvi* siècle on admet une représentation 

1 Bibliothèque de M. Bonnardot, à Paris. 
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dont la symbolique grossière accuse l’époque de 
décadence ; on met à découvert les entrailles des 
deux chastes mères. C’est sous la même inspi- 
ration que des imagiers creusent leurs statues de 
Vierge et pratiquent une porte pour y renfer- 
mer une statuette de l’enfant Jésus. 

MM. Jourdain et Duval 1 citent un calice du 
trésor d’Amiens, sur le pied duquel est repré- 
sentée sainte Élisabeth à genoux aux pieds de la 
Vierge pour exprimer cette exclamation prophé- 
tique : « D’où me vient ce bonheur que la mère 
de mon Sauveur nie vienne visiter? » Quelque- 
fois, comme aux verrières de JNotre-Dame d’Alen- 
çon peintes en 1 51 1 , la scène est complétée par 
un épisode inspiré du texte de saint Mathieu, 
c’est l’apparition d’un ange qui vient rassurer 
Joseph sur la vertu de Marie. A la porte Sainte- 
Anne de Notre-Dame de Paris, saint Joseph, qui 
vient d’être édifié par l’ange, se jette aux genoux 
de la Vierge et lui demande pardon du soupçon 
qu’il a pu concevoir un instant contre elle; Marie 
lui tend généreusement la main pour le relever. 
Cet épisode n’a pas été omis aux stalles d’Amiens; 
mais la représentation que nous avons sous les 
yeux est la plus commune : elle se retrouve aux 
xn e , xm e siècles et plus tard. 

3. La Nativité (pl. III, n° 3). Sur la crosse, le 

* Description des stalles delà cathédrale (T Amiens , 1843, 
pag. 204. 


Digitized by LjOoq le 



ISA NOTICE 

caractère le plus remarquable de ce sujet, o’est 
que la Vierge est alitée comme si elle avait subi 
la loi commune et souffert les douleurs de l’en-» 
fantement, Ce n’est pas l’opinion de saint ber- 
nard ni celle de saint Jérôme ; aussi les. Latins la 
représentent ordinairement en prière ou debout, 
La Vierge est aussi figurée dans un lit sur des 
tablettes d’ivoire publiées par Gori 1 , à Vezelay, 
à Auxerre, au portail de l’abbaye de Moissac, 
à Florence, dans les fresques de Santa-Maria 
Novella, au pourtour du cbceur de Notre-Dame 
de Paris et au portail septentrional ,de la même 
église, où une garde-malade lui présente une 
écuelle de bouillon. Le jubé de Chartres repré- 
sente saint Joseph étendant une couverture sur 
les pieds de la Vierge ; aux chapiteaux de Saint- 
Georges de Boçherville, sculptures du xn* siècle, 
son lit est d’une forme remarquable ; on dirait un 
pont à sept arches, dont les archivoltes ornées 
de perles diminuent insensiblement vers les pieds, 
et dans l’alcôve est suspendu un fuseau. Au 
xiv e siècle, dans la Bible de Philippe de Rouvre, 
la représentation se modifie : la Vierge est bien 
encore couchée, mais tout habillée et comme 
jetée sur un lit de repos. 

Ici l’Enfant Jésus est placé au-dessus de la 
tête de sa mère, dans une crèche supportée par 
une colonne cannelée : l’âne est près de sa tête 


1 Thesaur. veter t diptyc., p. 263. 
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(Ht le bœuf à ses pieds pour ranimer de leur 
chaude haleine ses faibles membres tout transis. 
L’artiste roman, en plaçant l’Enfant-Dieu à une 
place plus haute que sa mère et hors de la portée 
de ses -soins, semble avoir voulu nous rappeler 
combien sa nature est divine et supérieure au 
vase d’élection qu’il s’est choisi. On observe la 
même disposition des personnages dans des ta- 
blettes d’ivoire publiées par Gori 1 ; ce sont des 
anges qui réchauffent leur divin maître ; il n’y a 
ni bœuf ni âne. Il n’est pas rare cependant de 
voir la crèche de Jésus plaoée sous les yeux de 
sa mère qui s’apprête à l’allaiter*, Enfin, au 
svi’ siècle, les peintres allemands ont souvent 
représenté le messie enfant nu et à terre, pour ex- 
primer sou extrême humilité ; l’art grec se préoc- 
cupe quelquefois de soins bien matériels en nous 
montrant des sages-femmes occupées à baigner 
le nouveau-né ; c’est en vertu d’une légende re- 
cueillie par Siméon le Métaphraste ; l’église de 
Cour-sur-Loire (près Blois), un chapiteau de l’ab- 
side à Saint-Jean de Lyon, les heures imprimées 
par Thielman Kerver en 1503, les tapisseries de 
la cathédrale de Reims en fournissent dés imita- 
tions. 

* Pag. 263. 

* Jubé de la cathédrale de Chartres. Tabula eburnea Bo- 
niensis , Gori, p. 292. Tablettes en ivoire du xv e siècle pro- 
venant de l’abbaye de Saint-Denis, Le moyen âge et la re- 
naissance, pl. V, n° 4. 
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Suivant une légende rapportée dans la Bible de 
la reine Jeanne d’Évreux : «La pucele qui reçut Jhu 
Crist fut saincte Anestasie 1 . » Ici, près delà Vierge, 
veille cette garde nimbée qui lui prodigue ses 
soins ; saint Joseph se tient avec réserve un peu 
plus en arrière , les mains appuyées sur son bâ- 
ton , attitude méditative qui lui est ordinaire et 
dont est cause sans doute le grand mystère qui se 
passe devant lui. A Moissac, au portail, saint 
Joseph à dçmi couché écoute l’ange qui lui or- 
donne de fuir en Égypte. Ici l’on voit aux voû- 
tes cintrées de l’étable un ange s’élancer à mi- 
corps d’un nuage, tenant à la main un phylactère 
avec cette inscription : [GZO] RI A I[V] EXCEL-, 
SIS. La crosse d’Écouis varie sur ce détail 
(pl. III, n° 3 bis) : au lieu de l’ange tenant une 
banderole, deux anges sortant de nuages oppo- 
sés soutiennent une couronne au-dessus de la 
tête de l’enfant ; le reste d& la composition est le 
même; il est seulement |trap$posé de droite à 
gauche, comme dans unç contre-épreuve. 

Au xv* siècle, Joseph et Marie sont ordinaire- 
ment à genoux en adoration. Pour montrer la 
pauvreté ç|e la sainte Famille, souvent lesi gothi- 
ques de l’école allemande représentent saint Jo- 
seph tenant un petit cierge dont' il entoure la 
lumière vacillapte de son autre main, vaine pro- 
tection contre le vent qui assaille de tous côtés 

1 Sur l’origine de cette légende, voir Baronius , dans les 
notes du martyrologe, au 25 décembre. 
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son misérable logis ; dans une composition d’Al- 
bert Durer, saint Joseph s’est précautionné d’une 
lanterne. Un maître dans le style de Van Eyck a 
enrichi sa composition d’un essaim d’anges qui 
voltigent autour de l’étable et viennent s’abattre 
sur son toit. Dans un livre d’heures publié par 
Antoine Vérard, à la fin du xv* siècle, le concert 
céleste qu’exécutent les anges est accompagné 
sur la terre par des bergers qui jouent de la cor- 
nemuse, tandis que leurs compagnons dansent 
des rondes avec les bergères. 

II. 4. Apparition de l’ange aux bergers (pl. III, 
n # 4). Ces pasteurs sont ici au nombre de trois, 
comme sur la tablette d’ivoire de Bologne, pu- 
bliée par Gori 1 ; c’est hu surplus l’opinion adop- 
tée par Baronius 5 qu’ils n’étaient pas en plus 
grand nombre. Ils semblent vêtus delà cape lan- 
daise, espèce de long manteau terminé par un 
capuchon, dont le cône élevé et pointu est retenu 
par une mentonnière. Les bergers du vitrail absi- 
dal de Laon ont des capuces pointus presque 
semblables. Sur la crosse, ils portent la main à 
leur visage comme pour voiler leurs yeux et tem- 
pérer l’éclat de l’ange qui leur apparaît au milieu 
d’un nuage avec un phylactère, où l’on déchiffre 
encore : VOBS c’est-à-dire [PVER NA TF S EST] 
VOB [/] S. Sur le premier plan se profilent un 
chien et les têtes cornues de cinq bœufs; dans 

1 P. 275. 

* Annal, eccl t. I. 


Digitized by LjOoq le 



151 NOTICt 

la bible de la reine Jeanne d’Évreux, dans le 
psautier de saint Louis à la bibliothèque de l’ Ar- 
senal, on remarque pareil nombre d'animaux 
disposés de même. Kalcker a peint une adora* 
tien des bergers au milieu dés ombres de la nuit* ; 
il parait être un des premiers peintres qui aient 
eu l’idée d’éclairer leurs personnages par une 
lueur émanée de l’Enfant-t)ieu lui-même. 

5. Le voyage des rois mages (pl. III» ü* S). 
On sait que stir les tombeaux des premiers chré- 
tiens, les mages étaient trois personnages du 
même âge vêtus de petites tuniques et coiffes 
du bonnet phrygien ; c’est encore avec Ces carac- 
tères qu’on les retrouve sur une plaque d’ivoire, 
au musée du Vatican *, et sur un coffret de la 
collection Revoil, au Louvre. Suivant l’opinion 
de notre confrère, M. de Longpérier *, cette coif- 
fttre, singulière au premier abord, s’explique par 
les traditions qui s’étaient accréditées après Ter J 
tuliért ! on ne considérait alors lès mages que 
Comme des Perses ou des Arabes, et la preuve 
en est sur les portes de la cathédrale du Püy, où 
leurs représentations sculptées au xï® siècle sont 
suivies de Ces deux vers : 

* Rubens fc possédé cé tableau qui, à sa mort, a été acheté 
par Sandrartet a passé ensuite dans la galerie de l’empereur 
Ferdinand. Descamps, Peintres flamands, etc. 

5 Gori, t. IR, p. 277. 

8 Revue archéol., fév. 1846, p. 701 , et Lettres dit baron 
Marchant , nouv. édit., 1850, p. 109. 
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Ecce vident J raies sevus turbatur Herodes. 

Mystica jam nato dant Perse mimera Xristo. 

Ot, c'était une pratique Constàhte dans l’art 
grec de représenter les rôis des Perses avec la 
tiare phrygienne. Le Thésaurus diptycorum 1 
fournit deux exemples de coiffure encore plus 
extraordinaires : dans l’un, les mages portent le 
tutulus , comme les flammes chez les Romains; 
dans l’autre, leur chef est surmonté du modius, 
à l’imitation de quelques divinités égyptiennes. 
Ce n’est qu’à partir du x* siècle que l’art chré- 
tien en a fait des rois couverts de la chlamyde 
et couronne en tête ; c’est dans ce costume qu’on 
les Voit ici chevaucher de front pour se rendre 
à Bethléem ; le travail du ciseleur, tout grossier 
qu’il est, accuse des visages d’un âge différent ; 
ce sujet est représenté de même aux Verrières dé 
la cathédrale de Laon i ici l’étoile est absente. 
Dans le psautier byzantin de la collection Com- 
marmont, les rois sont guidés par un ange qui 
leur montre du doigt l’Enfant Jésus. Au pour- 
tour du chœur de Notre-Dame de Paris, un ange 
porte l’étoile. Dans un baâ-relief dé Euca délia 
Robbià, l’étoile est aussi tenue par des anges, et 
de plus elle est nimbée pour indiquer sa fonc- 
tion miraculeuse et sainte ; Taddeo Caddi, dans 
sa fresque de Sainte-Croix, à Florence, A eu la 

1 Gorî, t. III, p. 506 et 328. 
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bizarre idée de placer au milieu de l’étoile l’En- 
fant divin enveloppé de ses langes. 

Ici, Tenlumineur avait donné à chacun des 
chevaux une couleur de poil différent; le pre- 
mier était rouge, le second noir, et le troisième 
blanc. 

Ces sujets terminent les sculptures du premier 
morceau de la hampe; aussi trouve-t-on gravé 
au sommet : PRIMV[5] et au bas des sujets qui 
vont suivre SCDS ( ' SECV NDVS ); c’est une prér 
caution du sculpteur pour montrer l’ordre dans 
lequel les pièces doivent être vissées lorsque la 
crosse est démontée; les dimensions de la hampe 
n’ont pas permis au ciseleur d’y faire figurer 
X Entrevue des mages et d'Hérode , sujet qui de- 
vient fort rare à partir du xm e siècle ( voir Gori, 
Ciampini, et le coffret de la collection Revoil, 
au Louvre), 

III. 6. Adoration des mages (pl. III, n° 6). Par 
un changement aussi subit que bizarre, la Vierge 
si humblement représentée dans la Nativité est 
ici couronnée et assise sur un siège d’honneur, 
abrité sous un dais de draperies contournées. 
L’Enfant Jésus, affranchi de ses langes et déjà 
vêtu d’une longue tunique , a la tête extrême- 
ment développée et allongée ; il est assis sur les 
genoux de sa mère , qui le soutient de ses deux 
mains; suivant le rit grec, il lui tourne le dos 
et fait face à ses trois adorateurs, auxquels 
il donne sa bénédiction; celui qui est à ge- 
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nous ne porte point barbe et ne paraît pas 
plus âgé que les autres, malgré l’usage généra* 
lement adopté au moyen âge; ils sont précédés 
de l’étoile à rayons flambelliformes. Sur les sar- 
cophages des catacombes de Rome , les mages 
tiennent despatères et des couronnes tressées de 
feuillages d’or, comme on en décernait aux triom- 
phateurs antiques. (Bosio, Roma subterran ., 
p. 131). Au xvi* siècle, les rois sont ordinairement 
chargés de présents et de pièces d’orfèvrerie, et 
l’on peut admirer la formé des ciboires , des re- 
liquaires, des coupes et des hanaps , comme on 
le voit dans les Heures de l’évéque du Tèrrail *. 
G’est aussi vers ces époques de décadence que 
l’on introduit sur la scène un roi nègre ( œthiops ), 
et à la suite des pages et des gardes d’honneur 
qui se tiennent respectueusement en arrière ; cet 
attirail de cour allait à merveillfe aux splendides 
compositions de Rubens et de son école ; c’est 
avec toute cette ampleur que ce sujet a été traité 
par Van Mol *, dans un tableau qui nous appar- 
tient. 

7. Apparition de l’ange adx rois mages (pl. III, 
n® 7). Les trois rois sommeillent sous la même 
couverture comme trois francs compagnons de 
voyage; leurs têtes couronnées reposent sur un 
grand traversin piqué en losanges; à la voûte, 
l’ange qui sort d’un nuage tient à la main un 

* Bibliothèque de M. Bonnardot, à Paris. 

* Cabinet de l’auteur. 

XXI. „ 11 
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phylactère sur lequel ou lit : NE REDEAT [£$]. 
La représentation de cette phase de l’épopée di- 
vine n’est pas aussi rare que celle de ï Entretien 
des mages avec Hérode ; elle existe aux vitres de 
la cathédrale de Laon» au portail occidental de 
Saint-Benigne de Dijon, dans la bible de Philippe 
de Rouvre , « et ils orent en dorment révélation 
et commandement par 1 angre qu’ils ne retour- 
nassent àHérodes, » Dans le psautier byzantin de 
la collection Commarmont, les mages s’enfuient 
à toute bride devant l’ange qui leur indique la 
route à suivre. Une sculpture de la cathédrale 
d’Amiens représente les mages embarqués sur 
un vaisseau pour retourner dans leur patrie. 
M. Didron explique cette représentation unique 
par un passage de la légende dorée. ( Le Guide 
de la peinture grecque, p. \ 59.) 

IV. 8. La présentation au temple (pl. 111 , 
n° 8). Au milieu d’un autel couvert d’un voile 
est placé un vaste calice à nœud gaudronné; 
pour symboliser le mystère de la messe au mo- 
ment de la présence réelle : c’est au-dessus de ce 
calice que la Vierge, couronnée, élève dans ses 
bras Jésus; le grand prêtre Simeon nimbé et 
vêtu de la chasuble infundibuliforme, s’apprête à 
le recevoir respectueusement sur un oorporal; la 
tête du divin Enfant est ornée du nimbe cruci- 
fère; sa taille annonce déjà un adolescent; il 
semble prier les mains jointes ; dans le compar- 
timent précédent la scène est complétée par trois 
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personnages nimbés qui se Suivent procession- 
nellement ; les deux femmes voilées portent l’une 
un cierge, l’autre une colombe; saint Joseph, qui 
vient le troisième, offre des tourtes. On remarque 
à la voûte des dents de scie qui indiquent grossiè- 
rement un voile à plis symétriques. Nous avons 
un vitrail 1 du xm* siècle , Où le cortège se com- 
pose de trois saintes femmes tenant une paire 
de tourterelles et deux cierges. 

Dans le psautier byzantin de là collection Com- 
màrmoUt *, derrière le grand prêtre est Une 
femme voilée et nimbée bénissant à la manière 
grecque ; sa main gauche tient renversées les ta- 
bles de l’ancienne loi, où l’on déchiffre une in- 
scription peu correcte, à laquelleon peut attribuer 
le sens suivant : h Cet enfant est le créateur 
du ciel et de la terre. » Il est évident que c’est 
la prophétesse Anne figurant à cette cérémonie 
dans presque toutes les représentations byzan- 
tines : le Guide de là peinture rapporté du mont 
Athos, par MM. Didron et Durand, prescrit la 
même légende à mettre sur un cartel à la main 
de cette femme. 

Au portail de l’abbaye de Moissac, l’enfant Jé- 
sus est déjà dans les bràs de saint Siméon, et la 
prophétesse Anne se montre souriante et em- 
pressée; un miniaturiste * du xm* siècle a expri- 

* Cabinet de l’auteur. 

! Voy. aussi d’Agincourt, Peinture, pl. 88. 

3 Bibfioth. nation., supptém. français, 632 *. 
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me cette scène avec une naïveté charmante : 
tandis que saint Simeon est dans une extase de 
joie de pouvoir presser Jésus sur son cœur, l’en- 
fant timide tend les bras vers sa mère', près de 
laquelle il lui tarde de revenir. Dans la bible de 
Philippe de Bourgogne , Simeon est coiffé d’un 
haut bonnet conique qui ressemble à la tiare ; 
au-dessus de sa tête est suspendu un pavillon 
ou ciborium que l’on remarque aussi sur un 
ivoire du xiv* siècle, au musée de Cluny. 

V. 9. Hérode ordonne le massacre (pi. 111, 
n° 9.) Hérode , couronné, est assis sur un siège 
de commandement qu’ombrage un dais de dra- 
peries ; ses jambes sont croisées suivant la pose 
affectée à nos anciens rois; il fait signe du doigt 
à ses soldats. Ceux-ci portent la chemise de mailles 
garnie de ses chausses et de son chaperon ; ils 
ont la lance au poing et la main gauche appuyée 
sur un grand écu tiercé et bordé d’un orle. Ces 
figures héraldiques sont dessinées par les cercles 
et bandes de métal qui renforçaient le bois des 
boucliers au xn e siècle, ainsi qu’on peut s’en con- 
vaincre au portail de la cathédrale de Chartres. 
Par-dessus la cotte maillée, ces guerriers portent 
une longue tunique de lin, sans manches : l’enlu- 
mineur l’avait teinte en noir, ainsi que le dais et 
le manteau d’Hérode , lugubre indice de la scène 
cruelle qui se prépare. / 

Au portail septentrional dé Notre-Dame de 
Paris , Hérode a près de l’oreille gauche une tête 


/ 
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de démon qui lui souffle sa pensée sanguinaire. 
Au pourtour chi chœur de la même cathédrale, 
deux démons, sous la forme de singes, sou- 
tiennent sa couronne; d'autres habitent son pa- 
lais. Dans le psautier de saint Louis (bibliothèque 
de l’Arsenal), c’est un crapaud ailé qui coasse, 
pour ainsi dire, le crime à l’oreille d’Hérode. 

Une légende veut qu’Hérode soit mort rongé 
d’ulcères, en expiation de sa cruauté. C’est dans 
cet état hideux qu'on le montre au portuil de la 
cathédrale de Bazas (Gironde). 

1 0. Le massacre des innocents (pl. 111, n° 1 0). 
Les trois soldats sont profilés dans la même atti- 
tude; sous leurs glaives tombent et roulent des 
membres mutilés ; une partie de bois éclatée dans 
la ciselure ne permettait pas de préciser l’action 
du second soldat, mais la crosse d’Écouis y sup- 
plée : on voit qu’il tient un enfant suspendu par 
les cheveux et qu’il le transperce de son glaive. 

Une des plus anciennes représentations de ce 
sujet figure sur un diptyque en ivoire de la collec- 
tion de M. le docteur Rigollot, à Amiens. On croit 
pouvoir en faire remonter l’exécution au v e siècle, 
sous Théodose le Jeune. Dans ces bas-reliefs , se 
rapportant au christianisme, les personnages ont 
conservé tout le caractère païen ; ainsi Hérode 
trône sur une chaise curule avec le suppedium 
sous les pieds. Sans pitié pour les mères éplorées 
qui l’entourent, un bourreau sans armes, et dont 
les formes rappellent l’Hercule Farnèse, prend 
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une des innocences victimes par le pied et 
l’écrase contre les parois d’un monument. Au 
portail septentrional de Notre-Dame de Paris, se 
passe un épisode touchant ; un soldat vient ar- 
racher à une mère l’enfant qu’elle cache dans 
son sein. A l’intérieur du portail occidental de 
Reims , c’est une autre mère qui couvre de ca- 
resses désespérées le fils qui va lui être enlevé. 
Dans la bible de la reine Jeanne d’Évreux 1 , Hé- 
rode se repaît de ce spectacle sanguinaire; 
monté sur le balcon de son palais , il tient un 
sceptre et excite du geste ses émissaires. 

VI. 11. La. fuite eu Égtpte (pl. III, n° 11). 
Cette soène est souvent précédée, dans les mo- 
numents des xn e et xui* siècles, de l’apparition 
de fange à saint Joseph, pour l’avertir de pren- 
dre la fuite , comme au portail de l’abbaye de 
Moissac et sur le coffret de la collection Revoil 
au Louvre. Dans la bible de la reine Jeanne 
d’Évreux, le théâtre de cette apparition offre un 
spépimen curieux de la chambre à coucher d’une 
pauvre famille au xm* siècle, Joseph est couché 
sur le même lit que la Vierge et l’enfant Jésus, 
mais placé la tête aux pieds. Sous la hotte conique 
d’une cheminée élevée, est pratiqué un petit four- 
neau en maçonnerie, sur lequel s’est blotti un 
chat qui cherche la chaleur près d’un trépied- 
Une besace et une gourde sont suspendues à des 

1 Biblioth. nation., suppléai, français, 632 
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clous; l’âne, impatient allonge sa tête à la porte. 

Ici saint Joseph ouvre la marche, le bâton sur 
l’épaule pour soutenir sa besaoe et menant l’âne 
par la longe. Comme au centre de cette compo- 
sition la ciselure est mutijée, nous avions cru que 
la femme voilée et nimbée qui suit à pied der- 
rière l’âne était la sainte Vierge, et que, par con- 
séquent, le divin enfant devait figurer seul sur la 
modeste monture. Nous restituons ce sujet d’a- 
près la crosse d’Écouis; outre le personnage 
insolite que nous venons de signaler, la Vierge 
est sur l’âne avec l’enfant, qu’elle tient enveloppé 
dans une ample draperie; au-dessus d’eux, plane 
un ange tenant à la main un phylactère avec ces 
lettres 5 ACC [ IPE PVERVM]. Aux verrières 
de Laon, dans la bible de Philippe de Bourgogne, 
au pourtour du chœur de Notre-Dame de Paris, 
la Vierge estaussi montée sur l’âne. Passeria pris 
pour une. fuite en Égypte un bas-relief qu’il a 
publié dans le supplément du Thésaurus de 
Gori, On y voit la Vierge s’évanouir de fatigue 
sur sa mule, tandis que saint Joseph lui vient en 
aide et la console; mais comme l’enfant Jésus 
qui devrait être le personnage principal de la 
scène n’y figure pas, et que même la taille de la 
Vierge porte un signe visible de grossesse, il est 
évident que c’est le voyage ou l’arrivée à Beth- 
léem que l’artiste a voulu représenter. Dans 
l’Église latine, comme dans l’Eglise grecque, il 
était admis que la Vierge avait dû supporter 
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toutes lès souffrances de l’enfantement. 11 semble 
que le ciseau du sculpteur ait eu l’intention 
de traduire la paraphrase de saint Jérôme sur le 
premier chapitre de saint Mathieu, lorsqu’il exa- 
mine pourquoi saint Joseph a été donné pour 
époux à la Vierge. Ce voyage de Nazareth à 
Bethléem est un sujet qui a été fort rarement 
traité; nous, l’avons retrouvé dans une bible his- 
toriée du xiq* siècle, celle qui a appartenu depuis 
à la reine Jeanne d’Évreux : Joseph et Marie sont 
guidés par leurs anges gardiens qui voltigent au- 
dessus de leurs têtes, un troisième plane au-des- 
sus de l’étable où ils vont trouver asile ; on y 
aperçoit le bœuf et l’âne que Joseph indique du 
doigt à sa sainte compagne ; elle porte aussi des 
signes non équivoques de sa. mystérieuse fécon- 
dité. Sur le second plan s'élèvent les édifices <le 
Bethléem et circulent des marchands. 

Nous trouvons deux exemples de fuite en 
Égypte, où Joseph porte l’enfant Jésus affourché 
suf ses épaules : dans les sculptures publiées par 
d’ Agincourt 1 , et sur une croix byzantine de là col- 
lection Debruge-Duménil portant la date de 1 567 ; 
ces compositions paraissent inspirées d’un pas- 
sage de saint Bernard u Quid est quod Maria 
portât Jesum in utero , Joseph in humero in Egjrp~ 
tum iens et inde rediens*. » Cette donnée a été re- 

1 Hist. de l’art , Sculpt., pi. 21, n* 13. 

* lu parvis sermonibns, sermo xu. 
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produite avec une assez heureuse naïveté par un 
peintre du xvii* siècle, Saint François de Tours, 
qui montre Joseph avec un berceau chargé sur ses 
épaules; derrière suit la Vierge, qui entr’ouvre le 
rideau pour faire un sourire à son divin enfant. 

Dans presque toutes les représentations gothi- 
ques de cette scène, au pourtour du chœur dè 
Notre-Dame de Paris, au portail de Moissac, aux 
verrières de Laon et de Champeaux (près Melun), 
dans les Heures imprimées par Thiélman Kerver 
en 1 503, on remarque des idoles qui tombent et 
se brisent; ordinairement elles sont placées sur 
des colonnettes et quelquefois enchâssées dans 
des triptyques 1 . C’était l'opinion d’Origène, Ba- 
ronius et autres, que la parole d’Isaïe s’était ac- 
complie à la lettre au moment de l’entrée de 
Jésus-Christ en Égypte. On voit toujours aussi, 
sur le second plan, des soldats qui sont à sa pour- 
suite et demandent des informations à un labou- 
reur des champs (à Champeaux le peintre verrier 
a commis un anachronisme én voulant que ce 
soit un moissonneur). Lorsque les artistes du 
moyen âge donnaient dans deux compositions 
séparées la Fuite et le Repos en Égypte , il était» 
plus conforme au programme sacré de l’Écriture 
de rejeter ces épisodes dans le second sujet, et 
le ciseleur de notre crosse n’y a pas manqué. 

12. Le repos en Égypte (pl. III, n° 12). Ce 

* Bibl. nation.,' Psalterium ,n # 37. 
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si\jet est ici traité avec une bizarrerie fort ourieuse. 
Sous un data d’étoffe élégamment drapée, l’en' 
faut divin trône sur les genoux de sa mère, qui elle- 
même est assise sur un siège de commandement 
avec la couronne en tète. Devant eux sont, sens 
dessus dessous, deux guerriers maillés, armés de 
lances, qui semblent marcher comme les antipo- 
des; deux démons, à la tête monstrueuse et an 
corps couvert de pustules, les surmontent dans la 
même posture. Suivant 1 nous, ces guerriers sont 
les statues des divinités égyptiennes qui, dans leur 
chute, laissent échapper les démons qu’elles re- 
célaient; c'était une légende universellement ad- 
mise au moyen âge, que les démons se cachaient 
dans les idoles 1 pour recevoir les hommages qui 
étaient adressés à ces vains simulacres; les évan- 
giles apocryphes vont nous eq fournir plusieurs 
exemples. 

Dans l’évangile arabe de l'enfonce du Sauveur*, 
les prêtres consultent l’oracle pour savoir d’où 
vient la consternation générale qui s’est emparée 
de l’Égypte, et c’est le démon caché dans la sta- 
tue du dieu qui répond ; « Appulit hue deus 
j ignetus , qui révéra est deus rnque quisquam 
pmter ilium divino cultu digruis est *. » Pins loin 
le texte ajoute ; « QwUescunque Satanas ex idolo 

1 Voy. Àlf. Maury, Essai sur les légendes pieuses du moyen 
dge, 1843, p. 110. 

* Chap. x. 

8 Fabricius, Codex Apeçr- navi testament}* p. *78, *76. 
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is(o loqueretur. » Dans les vida de saint Simon et 
saint Jude*, ces apôtres, au lieu de sacrifier aux 
idoles du soleil et de la lune, ordonnent aux dé- 
mons qui y «ont cachés de les briser et d’en sor* 
tir. Saint Barthélemy’ commande aussi à l’esprit 
malin qui habitait une idole d’aller au désert, et 
au moment où il en sort, non-seulement toutes 
les idoles du temple se brisent, mais même tou- 
tes les peintures sacrées s'effacent. Saint Thomas’, 
au moment de souffrir le martyre, a de même un 
colloque avec un démon qui était eaché dans une 
idole, il l’adjure de briser son enveloppe métal- 
lique, et aussitôt l’airain entre en fusion comme 
une cire qu’on jetterait au feu. Aux chapiteaux de 
l’église de Vezelay on voit un démon sortir de 
l’idole que Moïse vient de briser, et la légende de 
saint Nicolas rapporte que lorsqu’il abattait les 
idoles les diables s’en échappaient en hurlant 
dans les airs. Ainsi, la singularité que le naïf 
ciseleur a prêtée à son sujet n’est pas le résultat 
d’un caprice, elle exprime une pensée conforme 
aux vieilles traditions. 

La bible de Philippe de Bourgogne nous donne 
aussi le sens figuré par ces diables couverts de 
pustules 5 « Les idoles d’Égypte seront ostées et 
le cuer d’Égypte li dëviendra toustachiés (li euer 
des sages t se pourrirent.) » 

1 Fabriciu», Apostoliœ historiœ, lib, VI, p. 633. 

* Idem , lib. VIH, p, 681. 

* Idem, lib, IX, p. 717. 
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La crosse d’Écouis présente ici une variante 
(pl. III, n® 12 bis) : la Vierge et l’enfant Jésus, 
quoique ciselés sur le même dessin, sont tournés, 
du côté opposé; 'devant eux s’élève un cep de 
vigne dont les grappes symboliques sont à la por- 
tée de la> main divine. L’entaillèur a-t-il voulu 
figurer 1’arbre des évangiles apocryphes qui s’in- 
clina pour saluer le Messie? Dans l’autre com- 
partiment tes idoles des deux divinités héroïques 
sont supprimées, deux démons sont seuls préci- 
pités la tête en bas; l’un d’eux tient un verre en 
main et l’approche de ses lèvres ; il est plongé 
jusqu’à la ceinture dans une espèce de hotte ; il 
semble que l’artiste ait voulu faire allusion à la 
débauche dont les démons sont les représen- 
tants 1 . 

Au xvi® siècle, l’école de la peinture allemande 
fait prévaloir' jiar les charmes de la couleur ses 
pensées toutes matérielles. Nous voyons un 
- maître dans la manière d’Albert Durer peindre 
les saints voyageurs uniquement préoccupés de 
la réfection de ledrs corps. Un ange s’approche 

H** 

1 Un emblème qui a beaucoup d’analogie'fut arboré pour 
la fête des fous, à Dijon, en 4482; au lieu de la hotte de 
vendangeur, c’était un nid tressé de sarments de vigne que 
l’on avait fait sculpter au sommet d’un bâton et du milieu 
sortait le prince des fous ayant de même verre et bouteille 
en main, probablement pour parodier les bâtons de chantre 
ou de confrérie (dessin publié par Du Tilliot, dans ses Mé- 
moires pour servir a V histoire de la fête des fous). 
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en s’inclinant de la Vierge et de Jésus pour leur 
offrir de beaux fruits servis sur un riche plateau, 
et tandis qu’un autre ange voltige au sommet 
d’un pommier voisin pour en secouer la récolte; 
saint Joseph est au pied qui tend le pan* de son 
manteau pqur la recevoir, et un troisième ange se 
baisse pour ramasser les fruits qui tombent à terre j 
D ans ce site plein d’ombrage et de «fraîcheur 
coule une fontaine en bronze doré, chef-d’œuvre 
d’orfèvrerie et de finesse que surmonte une sta- 
tuette tombant en éclats. Cette luxuriante com- 
position trouve sa justification iconologique dans 
les é.vangiles apocryphes où, à la voix de l’enfant 
Jésus, on voit les arbres fruitiers abaisser leurs 
branches, des sources fraîches jaillir deleurs pieds, 
et les anges transférer un de ces rameaux miracu- 
leux jusqu’au paradis. Le peintre gothique a mis 
l’âne dams une verte prairie pour l’inviter à faire 
aussi un copieux repas, et il n’a pas oublié, dans 
le lointain, cette troupe de soldats qui interrogent 
un laboureur pour savoir où diriger leur pour- 
suite. L’Albane a disposé ce sujet presque de 
même, mais un léger chamgement a suffi à son 
imagination poétique pour ennoblir la pensée et 
lui prêter un sens anagogique; au lieu de fruits, 
c’est une corbeille remplie des instruments de la 
passion que les anges présentent à Jésus, tandis 
qu’un autre messager du ciel conduit l’âne à 
l’abreuvoir. Cette allégorie est peu biblique par 
la forme, il est vrai, mais elle offre un contraste 
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plein de délicatesse entre la vie ascétique et la vie 
animale. 

Une charmante légende sur le repos en Égypte 
a été recueillie dans le Journal de voyage* dé 
Sarebruche, baron d’Anglure, qui visita .en 1395 
œs lieux de dévotion; nous conservons le récit 
naïf du pèlerin champenois : « Est vérité que 
quand nostre Dame eut passé les déserts à tout 
son cher enfant die vint en cedit lieu où est à 
présent celle dicte fontaine, elle mist nostre 8ei- 
gnenr à terre et alla cherchant eaüe par le desert; 
mai» point nen peut finer, si s’en retourna moult 
dolente à son cher enfant qui gisoit estefldu sur 
la terre, lequel avait féru des talons en terre tant 
qu’il en sourdit une fontaine d’eàüe moult bonne 
et douce , si fut nostre Dame moult joyeuse de 
ce et en remercia nostre Seigneur, illec recou- 
cha nostre Dame son cher enfant et lava les 
drappelet» de nostre Seigneur de Feaüe d’icelle 
fontaine et puis estendit iceux drapelets par 
dessus la terre pour les essuyer, et de 1 eaüe qui 
désgouttoh d’iceux drapelets ainsi comme ils es- 
suyoient, pour chacune goutte naissolt Un petit 
arbrisseau, lesquel» arbrisseaux portent le baume 
et encore à présent il y a grand planté de tels 
arbrisseaux qui portent baume. Geste fontaine 

1 Ce manuscrit a été publié à Ti‘oyes en 1621 ; nous en 
devons l’indication à ^obligeance de notre confrère, M. de ‘ 
PEscalopier (J Hblbth. île l* Animât, 616, Il ). 

i 
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appellent mesme les Sarrazins la Fontaine Saincte 
Marie et si est vérité que nul arbre portant 
baulme ne peut être nourry ni porter baulme 
s'il n’est nourry de l’eaüô de celle fontaine. » 
VIT. 13. L* BAPTÊME DANS LE JOCRDAIE (pl. III* 
n° 1 3). Le Sauveur, qui a dépouillé ses vêtements, 
est enfoncé jusqu’à là ceinture dans les eau* du 
fléuve, qui s’amoncellent autour de lui comme un 
oône ondulé ; il a la tête vue de profil et tournée 
vers saint Jean qu’il bénit. Contre l’ordinaire, le 
précurseur est représenté imberbe, son vêtement 
de poil de chameau est ajusté au corps et se 
termine par des hauts-de-ohausses descendant 
jusqu’aux genoux. A droite est un ange pieds 
eus tenant la tunique de son divin maître, dont 
il semble voiler les chastes épaules avec son aile. 
On ne voit point ici, comme dans le psautier 
byzantin du docteur Commarmont, la colombe 
nimbée et la main bénissante de l’Étèrnel sortant 
d’un disque à double circonférence. One bizar- 
rerie à noter dans la même miniature, c’est qu’au 
fond des eaux transparentes du Jourdain apparaît 
le fleuve personnifié sous la figure d’un vieillard 
appüyé sur une urne penahante. Ciampini a pu- 
blié un cratère conservé à Sainte-Marie de Re- 
venues, où le Jourdain a la tête surmontée de 
deux pinces d’écrevisse et un roseau dans la 
main;- c’est une déviation de l’art antique qui 
représentait la mer avec des cornes et l’Océan 
avec des pinces. Le Jourdain personnifié se 
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retrouve sur deux diptyques publiés par Gori 
Sur l’un d’eux ce personnage allégorique tendufte 
main suppliante vers le Christ eChottè' semble 
exprimer , cette prophétie de David* !' Vf* Lés è‘àux 
ont vu le Semeur et elles ont ét5 M réfdplies de 
crainte. » Dans le Guide de là pèihtàrè grecque, 
dont M. Durand a donné la 'tràdücHhh publiée 
et annotée par M. Didrouy ee' dfeViîlél* cite plu- 
sieurs représentations du 'JotiHdaStf'âux xi® et 
xn e siècles, figurées comme .'un rébus par deux 
fleuves personnifiés : le JOfl'et le DAMJS tenant 
k chacun une urne sur laquelle * est quelquefois 
inscrit leur nom, et c’est ail lcowfluent de'lèürs 
eaux que le Christ se tient debout. Nous remar- 
quons sur un évangéliaire grec du Vatican, outre 
le fleuve personnifié, plusieurs baigneurs qui se 
livrent à l’exercice de la natation. Un sarcophage 
chrétien publié par Bosio présente 1 Une autre par- 
ticularité : un cerf altéré s’approche du Jourdain ; 
il est difficile de ne pas reconnaître dans céS em- 
blèmes la régénération des chrétiens par le bap- 
tême et cette foi vive à laquelle fait allusion le 
roi psalmiste. >1 

Dans le Guide qui , vient d ? étre cité, M. Didron 
signale plusieurs monuments d’iconographie 
grecque où le Christ est au milieu du Jourdain, 
les pieds posés .sur une pierre carrée,' des angles 
de laquelle sortent quatre serpents qui se-dres- 

1 Thés, vct, digt.ft, III, p. 263 et 286. - s 
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sent contre lui avec une furie impuissante;. ces 
vipères seraient, selon M. Didron, l’emblème. du/ 
péché originel et de la. mort spirituelle que,, le 
Christ écraserait sous ses pieds au moment, de 
son baptême.. Ne symboliseraient-elles pas plutôt 
l’erreur qui va être. chassée des quatre coins de 
la terre par la publication de sa parole divine : 
Ile , docete qrriiiçs ge fîtes, baptizan tes eos' ? 

Les monuments chrétiens des xm e et xiv* siè- 
cles offrent souvent le phénomène du Jourdain 
remontant en ondulations pyramidales ou semi- 
sphériques jusqu’à la poitrine du Christ. N’estrce 
qu’un défaut , de perspective qu’il faut attribuer 
à l’enfance de l’art pour faire voir en raccourci 
le lit du fleuve ? Vous voyez ces eaux ascendantes 
au revers, intérieur du portail de la cathédrale 
. de Reims, dans la bible de Philippe de Bourgo- 
gne, au portai de Moissac, sur les fonts baptis- 
maux, de Mousson (Meurthe); dans ces deux der- 
nières églises, l’ange qui tient la tunique est 
accompagné d’un autre ange qui balance un en- 
censoir près de la tête du Sauveur. Quoique les 
évangélistes se taisent sur la présence des anges 
au baptême, on conçoit qu’une foi naïve ait 
.adopté avec joie ces formes si fraicb.es de senti- 
uient qui sont, ensuite devenues traditionnelles à 
cause des hautes pensées qu’elles aspirent. 

1 Cl'. Chapiteaux de la cathédrale de Tournai , par 
Peeters Wilbaux. ,‘ u • 

XXI. iî 
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•Partout et à toutes les époques oh Représente 
saint Jean-Baptiste barbu. Sur l’ivdire attribué 
au v* siècle par le docteur Rigoflot, il tient un bâ- 
ton en forme de crosse et à les membres tt'àpUs 
d’un puissant athlète, tandis que Jésus est encore 
adolescent, particularité extrêmement raté, mais 
dont On retrouve cépehdant un exemple au 
vi e siècle stir la célèbre ùalhedrü de Ràvennes en 
ivoire sculpté. Dans un baptême publié par Gori* 
•on remarque une haché aux pieds de saint Jean, 
probablement pour faire allusion à cette parabole 
sortie- de sa bouche : « Tout arbre qui. ne por- 
tera pds de bon fruit sera .coupé et jeté au feii. »> 

14. La Tentation (pl. 1II> n® 14). Jésus, la tête 
ornée du nimbe crucifère, est naïvement accroupi 
SUT là croix qui forme râttlorti§Sèmént de là toi- 
ture eti pierre du tfemple. Ôn trouve des églises 
à plan circulaire j figurées de même que ce petit 
monument : à SainOÉUsis, église de Celles-Sür- 
Chetj qui date du xii® siècle. t)atts la bible de 
la reihè Jeahne d’Évreux le tetnple a la configu- 
ration d’une grosse toür OÇtôgone avec porté à 
plein Cintré sur chaque face; il est surmonté 
d’un d6mé à baies de même stÿlè, par lesquelles 
oh aperçoit à l’intérieur une décoration pdlÿ- 
fchromèj Sa toiture en piéires est de fortae py- 
ramidale. : ' . •'•••" > 

Ici le Sauveur tient à la main un volumen ou 

' T. ni, p. 334. 
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rouleau, dont la dimension était trop restreinte 
pour permettre -au ciseleur d’inscrire lés paroles 
sacrées : Non tentàbis Dominüm Deunt iuum. 
Suivant les 'errements du xn a siècle, il a donné 
aü démon la tête et les formes les plus hideuses 
que son imagination a pu lui suggérer : c’est une 
tête canine et cdrnue, rattachée à uti corps cou- 
vert de poils ; ftous avons noté une miniature 
du xiii* siècle, où le tentateur jette le feu par la 
bouche, par les oreillé's et par les parties natu- 
relles. '' 

Dans lé même compartiment, le Sauveur est 
assis sur Une montagne couverte de pierres que 
lui montre du doigt un démon à l’aspect mon- 
strueux, tel que les imaginations du moyen âgé 
en prêtaient ailx loups-garous. La main de Jésus 
déroule encore un phylactère sans inscription , 
mais qui suffit pour rappeler à la mémoire là 
sentence de l’Évadgile : Domihutn tuum àdorabis 
et iüi soli servies. 

Dans le psautier byzantin de la coUectiop 
Commaf mont, le démon est ailé et le ciel est ob> 
scurci par une grêle de pierres; l’enlumineur sup- 
pose que le démon eut recours à ce phénoihène 
de sorcellerie pour tenter la puissance miracu- 
leuse du fils de Dieu. M. Didron a phblié dans 
son Histoire de Dieu une tentation du xn* siè- 
cle , où Satan est assisté d’un démon subalterne 
oti aide-tentatéur, qui tient encore embrassé le 
corps de Jésus qu’il vient dé transporter sur la 
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montagne. D’Agincourt a publié une peinture 
qui représente Jésus transporté par cinq démons 
tentateurs (pl. CH). Le diable représenté dans la 
bible de Philippe de Bourgogne a le corps yelu 
avec un ventre à visage humain , comme on le 
retrouve presque partout ; . il porte un sceptre 
en forme de' griffe. Jésus lient un livre pour 
montrer qu’il est vainqueur de science. La même 
pensée se trouve exprimée: sous. une autre forme 
dans une miniature de la fin du xv* siècle ; pour 
indiquer que les réponses du Sauveur sont inspi- 
rées de l’Esprit-Saint, une petite colombe voltige 
près de l’oreille de Jésus, tandis que le démon 
a revêtu le froc d’un moine pour personnifier 
l’hypocrisie. On voit aussi, près des personnages 
principaux, s’avancer trois anges tenant un vase, 
une coupe et des rafraîchissements; suivait le 
Guide de la peinture grecque , ces anges doivent 
agiter des éventails; ne serait-ce pas pour, re- 
nouveler l’air infecté par Satan ? M. Dîdron croit 
que ce n’est qu’un détail emprunté aux mœurs 
des pays chauds où les éventeurs font toujours 
partie du cortège royal J 

VIII. 15. L’entrée triomphante dans Jérusa- 
lem (pl. III, 0 ° 15). Jésus, assis sur sa modeste 
monture, bénit de la main droite ; il est suiyi de 
ses disciples que l’on reconnaît à leurs nimbes, 
mais ils ne portent pas de palmes; sous la porte 
de la ville, un personnage étend ses vêtements 
suc son passage.. On aperçoit Zachée monté dans 
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le sycomore; ces données bibliques sont bien 
fidèlement suivies au pourtour du chœur de 
Notre-Dame de Paris. Deux sarcophages de la 
Rorrta ïubterranea , de Bosih , et une peinture 
d’un manuscrit grec du xi s siècle,. représentent 
dés entrées dans Jérusalem au galop. 

' Ordinairement le Christ ne porte pas de 
palme. M. Didron a trouvé deux exemples du 
contraire, l’un aux verrières de Bourges, l’autre 
dans un missel latin du xv e siècle. Le psautier de 
la collection Commarmont offre une singularité 
énigmatique : l’ânesse qui porte l’Homme-Dieu 
semble soutenue en l’air' dans sa marche au- 
dessus du sol; les monuments qui figurent 
l’entrée de la cité sainte ont tous le style orien- 
tal. •* 

Ai* 'musée de Cluny, sur une couverture dé 
livre du x-vi® siècle, l’ânesse est suivie de son 
ânon. “Dans les Heures de Thielman Kerver 
(1 503),&afchée est monté sur le haut des rem- 
pâtts. t 

16. Le lavement des pieds (pl. 1IJ, n° 16). Ce 
grand acte d’humilité oblige le divin maître à se 
mettre à genoux devant ses disciples. Au-dessus 
de sa tête est suspendue une draperie, que l’on 
prendrait facilement pour un dais d’honneur ; 
mais dans le psautier de saint Louis, où l’obser- 
vation des règles hiératiques fournit plusieurs dé- 
tails analogues à ceuxquisont sculptés sur les trois 
crosses , il est évident que c’est simplement un des 
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linges à essuyer les pieds qui est étendu sur une 
tringle servant de séchoir. Le Seigneur y est assisté 
d’un apôtre qui lui présente un linge de rechange, 
conformément au* anciens us suivis 1 par nos rois 
pour cette cérémonie; autour de 4a salle règne 
une tenture, à plis symétriques, qui tient lieude 
frise. Ces draperies sont rendues avec plus- de 
soin sur la crosse d’Écouis. L’exiguïté du cadre 
n’a pas permis de montrer plus de trois apôtres; 
la composition est encore plus simplifiée dans 
une peinture murale du xi c siècle, à Nohant- 
Vic (Indre) : Jésus ne lave les pieds qu’à un 
seul apôtre. Au pourtour du chœur de Notre- 
Dame de Paris, le Christ porte une serviette der 
vant lui. 

* IX. 17. La cène (p. III, n° 17). A sa droite, if 
Sauveur a fait asseoir saint Jean qui semble, 
dans sa tendresse expansive , lui donner l’acco- 
lade ; à sa gauche est l’apôtre qui lui présente le 
calice. Sur la table figure trois plats de poissons 
pour tous mets. Au bâton de Saint-Gibrien, le 
service n’est pas tout à fait disposé de même: 
OU y remarque plusieurs petits pains crucifères 
ayant la forme d’hosties. Dans la Cène du psau- 
tier byzantin de la collection Commarmont, un 
énorme poisson est dressé au milieu de la table. 
Sur un bas-rehef du xm e siècle, provenant de 
l’abbaye de Maubuisson (aujourd’hui chez les 
carmes de la rue de Vaugirard), et sur le tympan 
de l’église romane d’OcteviUe, près de Cher- 
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bourg, l’ordinaire de la Cène, est aussi UH plat 
rempli de poissons; comme) suivent l’autorité 
de saint Cyprien, le Seigneur ne ipangea ja^ 
mais de viande , les artistes du moyen âge ont 
pu en conclure que c’était là la pourriture qu’il 
repherçjiait de préférence, A l’épqque de la ftgr 
paissance , les innovations s’introduisent jusque 
dans l’exécution de ces minces détails, ej l’agneau 
pst souvent servi au milieu de la table comme 
mets symbolique. 

M, de Chasteigner a publié, dans le Bulletin 
Monumental', une Cène sculptée au portail de 
Samtf*M§rie des Dames , à Saintes. Ce travail, 
qui remonte au *n e siècle, est exécuté d’une 
main aussi barbare que celle qui a ciselé la 
crqsse; les personnages ont des types analogues; 
l’apôtre placé à la gauche du Christ lui présente 
un pain ayant la forme d’une hostie, avec une 
petite main bénissante au milieu. M. de Chastei- 
gner feit remarquer dans oc minutieux travail 
un purieux spécimen des hosties de cette époque . 
Quant au personnage de droite, vers lequel se 
tourne Jésus en lui parlant avec prédilection, 
nous ne partageons pas l’avis de M. de Çbasteir 
gner, qui croit y reconnaître Judas parce qu’il a 
la mainsous la table; car, outre que cette place 
privilégiée est constamment réservée à saint 
jean, ee corps contourné, cette . tête plus baissée 

1 X e vol., p. 48$. 
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que les autres, et la seule qui soit imberbe, nous 
paraissent indiquer que le plus jeune des apôtres 
se couche dans le giron de son divin maître, et 
s’y endort pour être initié aux secrets du ciel, 
dont l’échelle et le sommeil de Jacob avaient été 
la figure’. Le sculpteur roman a rendu avec gau- 
cherie cette attitude de tendresse et de mol 
abandon, exprimée depuis avec tant de senti- 
ment par les grands maîtres deilîltalie. Sur un 
diptyque d’ivoire ciselé au Àtv° siècle ’, nous 
avons remarqué une Cène’ oin saint Jean laisse 
pendre de même son bras -sons la table en po- 
sant la tête à la place de son maître bienaimé. 

Une place fort distincte est quelquefois assi- 
gnée à Judas : ainsi aux fresques de Saint-Urbain, 
à Rome, aüK> peintures romanes de Nohant-Vic, 
sur -un bas-relief italien publié' par. id’Agincourt, 
et dans un diptyque de la collection. Debruge- 
Duménil, le traître est isolé devant la table; il 
est déjà rejeté; pour ainsi dire, hors du nombre des 
fidèles apôtres; prosterné un genou en terre, il 
tend son calice au Seigneur, ou reçoit de sa main 
la bouchée de pain trempée : c’est le vrai type 
de l’hypocrisie sacrilège, avec tous les dehors de 
la piété la plus affectée. Pour ne pas laisser de 
doute sur l’identité du personnage, dans le psau- 
tier de saint Louis, l’enlumineur a caché der- 
rière sa tète un petit démon inspirateur ; il a 

1 Voy. la Bible historiale, n° 6829, à la Biblioth. nation. 

* Collection de M. Debruge-Duménil. 
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peint, en' outre, sur tous Fes traits de son visage 
une -grimace convulsive au moment où son divin 
maitre lui pose let paiii sur les lèvres, lues Em- 
blemata ■ biblictt de la Bibliothèque nationale don- 
nent i aussi' à Judas un crapaud satanique pour 
attribut, etnCette donnée symbolique a été con- 
servée par Otto' \lénius dans son tableau de la 
Cène ; mais les maîtres du xvi® siècle caracté- 
risent communément le traître par un sac d’ar- 
gent à la main. M. Didron nous apprend qu’en 
Orient Judas est nimbé, parce que le nimbe est 
l’attribut de la puissance soit bonne soit mau- 
vaise; mais souvent aussi ce nimbé est peint en 
noir : c’est une puissance qui lui est communi- 
quée par l’esprit de ténèbres. 

La prière de Jésus au jardin des Oliviers n’est 
sûrement Omise sur la crosse que parce que le 
ciseleur n’a pu comprendre ce sujet dans dea 
dimensions aussi restreintes. 

X. 18. La prisb de Jésus (pl. 111,’ n° 18). En 
tête de la troupe s’est avancé Judas qui donne 
le baiser à son maître; il est suivi de quatre 
gardes vêtus de cottes hardies, et maillés dessous 
des pieds à la tête. Le chef tient d’une main une 
large épée et de l’autre une ' lanterne à bascule 
montée à l’extrémité d’une fourche à manche 
tors. Les autres soldats tiennent des torches al- 
lumées et s’appuient sur des écus bardés de la- 
mes de fer qui rayonnent à sa surface. Le der- 
nier se distingue par un casque à 1 timbre plat et 
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à mésail percé comme un manque. On ne trouve 
pas cette différence d’armure sur la crosse d’É-i 
cQuis ni sur le bâton de Saint-Gibrien , où toute 
les guerriers ont le capuchon de mailles. Parmi 
les apôtres qui arrivent du côté opposé, on re» 
connaît saint Pierre au glaive dont il s’est armé 
pour frapper Malchus; on observera qu’il est le 
seul qui porte la chevelure crépue. 

Ce sujet est au nombre des curieuses fresques 
exécutées dans l’église de Nobant-Vie (Indre), 
au xi t siècle. Les figures ne sppt dessinées qu’au 
trait avec du brun-rouge , mais le dessin en est 
plein de fougue et d’expression. Jésus est le seul 
Qalme j vêtu d’une longue robe et d’un mantean 
bordé de galons, il joint les mains avec résigna^ 
tion et retourne la tête vers Judas, qui l’aceoste 
obliquement, tandis qu’une soldatesque furieuse, 
armée de longs bâtons, le pousse et le tire en 
avant. Cette marche, accélérée est ouverte par un 
chef, qui porte une crois de passiqn toute bordée 
de pierreries imitant des têtes de clous. L ? un des 
gardes menace le Sauveur, en lui montrant du 
doigt l’instrument du supplice qu’ils lui réser- 
vent ; tous courent tête nue, vêtus d’une courte 
tunique, dont les plis concentriques rappellent 
l’ancien usage chez les Orientaux, de tordre le 
linge au lieu de le repasser; leurs larges chausses 
spnt fixées autour de leurs jambes par des cor- 
dons croisés. L’épisode de saint pierre et de 
Malchus occupe la gauche du premier plan. 
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A UE verrières do la cathédrale de Laon pa- 
rait un diable qui vient souffler à l’oreille de Jur 
das son exécrable inspiration, suivant les errer 
meqts que nous avons déjà remarqués au 
xiii* siècle. 

A la cathédrale d’ûrviète, une sculpture du 
xni* siècle représente Jésus bénissant Judas dans 
le moment m &ue OU pet ingrat le trahit (d’Agin- 
pourt, pl. xxxii»). 

Le miniaturiste! de la bible de Philippe de 
bourgogne a peint aussi la fausseté de Judas en 
ne le faisant pas approcher de face; il le montre 
surprenant son maître par derrière. Suivant la 
mode du temps, les soldats portent la cotte har- 
die à bords festonnés; l’un deux est armé d’un 
passer tête. La lanterne historique a la forme 
d’une campanile surmontée d’un dôme. Dans 
l’église de la Ferté-Bernard, on retrouve, sur 
une vitre du xv* siècle, la lanterne portée au 
bout d’une perche. Nous possédons une minia- 
ture capitale de la fin du xy* siècle, où l’épopée 
divine de la passion est divisée en sept comparr 
firnents ; la blessure qu’y reçoit Malchus lui fait 
échapper des mains sa lanterne, tandis qu’un 
soldat porte suspendue, au bput d’une fourche, 
une corbeille de fer remplie de charbons em- 
brasés, et semblable à celles dont l’usage s’est 
introduit de nos jours pour la combustion du 
coke. Le lieu de la scène est traversé par le tor- 
rent de Cédron -Il est a$sez fréquent de voir 
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Malchus tomber à terre, comme dans le diptyque 
du xiv* siècle, conservé au musée de Cluny ; dès 
le xi% les fresques de Nohant-Vic fournissent 
un exemple de ce personnage ainsi terrassé.' 

XI. 19. La. flagellation. (PI. III, n° 19.) 
Jésus, dépouillé de 1 ses vêtements jusqu’à la cein- 
ture; est attaché à la' colonne entre deux bour- 
reaux armés de fouets à triple lanière. Le Sau- 
veur est nimbé d’or, et sa tunique est bleu 
d’outremer, tandis que les exécuteurs sont vê- 
tus de rouge et de vert foncé, tenant des fouets 
Hoirs.' ; 

Dans la bible de la reine Jeanne d’Évreux, le 
grand prêtre Anne et Pilate assistent à cette 
scène de torture, du 'haut du balcon de leur 
prétoire. Ce pSlais'a les churs extérieurs ornés 
de peintures pblychrbmeai On trouve une flagel- 
lation',' •'enluminée au xv* siècle , qui représente 
un jUifVavànçant au milieu des bourreaux pour 
serin^uer* Un liquide au visage du Christ. Un 
maître italien du xvi e siècle a introduit dans sa 
composition des anges qui fondent en larmes 
à la vue' des lcrüàtités exercées sur leur divin 
maître. ■ 

Uneremarqueà faire surla triple crosse, comme 
sur les plus anciennes représentations de ce su- 
jet, c’est que le Christ a les bras liés par devant 
èt passés autour de la colonne, de manière à 
présenter aux coups des bourreaux toute la sur- 
face des reins, tandis que les écoles qui ont 
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suivi la Renaissance, en Italie, disposent plutôt le 
Christ les mains liées derrière le dos; le corps 
étant ainsi adossé à la colonne, c'est la poitrine 
qui est' exposée aux atteintes du fouet. 

A l’époque de la décadence de l’art chrétien, 
le nombre des bourreaux, augmente. Ainsi sur 
un émail de Limoges, nous voyons quatre bour- 
reaux alterner avec des fouets et de? verges ; 
ailleurs surviennent des soldats qui frappent 
aussi du poing. 

Un épisode qui accompagne souvent ce sujet 
est la pendaison de Judas, dont les intestins 
rompent le ventre ; c’est ainsi qu ? il est exposé 
sur un dyptique du xm e siècle, appartenant à 
M. de l’Escalopier, et sur un autre bas-relief en 
ivoire du musée de Climy .. SurJes portes d’ai- 
rain, dont les sculptures ont été publiées par 
Ciampini 1 , on trouve Judas pendu; Satan se 
cramponne à ses épaules, et pèse de tout le poids 
de son corps, comme ferait un , exécuteur des 
hautes œuvres pour hâter 1’asphyxÊe. , 

20. Le portement de croix- (PI. Hh, n® 20.) 
Jésus marche, chargé de l’instrument, de. son 
supplice. La polychromie indique qu’on l’a rer 
vêtu d’une chemise blanche. et d’un jupon vert; 
il est précédé d’un juif coiffé .d’un turban et qui 
le frappe d’une espèce de cravache , en tirant à 
lui l’extrémité de la croix; derrière, suit un en? 

x 1 Vctcra tnonumenta, t. II, p. 25. ' 
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font moqüeur , qui montre au doigt la victime 
divine. La croix a le sommet et les croisillon^ 
assez longs. Les fresques de Saint-Urbain , à la 
Caffarella, représentent le Sauveur portant une 
croix grecque à double traverse ; aux voûtes de 
l’église Saint-Étienne de Bologne, il est peint là 
corde au cou. Sur nôtre miniature française du 
xv e siècle; Jésus porte une croix en forme de 
tau; il est garrotté par le milieu du Corps, et, 
suivant la consigne donnée à cette époque pour 
les exécutions capitales, il est précédé et suivi de 
deux gardes qui tiennent les extrémités des liens ; 
derrière viennent les deux larrons attachés et 
conduits avec les mêmes précautions; L’un d’eux 
subit Une ignominie que la législation pénale in- 
fligeait souvent comme peine aggravante ; il 
marché ën chemise au supplice. Le cortège est 
fermé par un escadron de chevaliers du guet : 
le pourpoint serré et les chausses collantes aux 
couleurs mi-parties et bariolées caractérisent le 
costume militaire. 

Dans le portement de croix de la bible de la 
reine Jeanne d’Évreux on aperçoit, au-dessüs de 
la porte dé la ville, Pilate,' qui se lave les mains 
en signe de justification. Ce n’est guère qu’au 
commencement du xvi® siècle que sainte Véro- 
nique apparaît dans les portements de croix j te- 
nant la sainte face. 

XII. 21. Le crucifiement. (PI. IV, n° 21.) 
Jésus, nimbé, est attaché à une croix; dont la 
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hampe, très-Courte, et le sommet, très-élevé, se 
rapprochent de la forme grecque' ; c’est au mo- 
ment du consummatum est. A sa droite, tombe a 
gfenèux un personnage nimbé, qui tient une lance 
à 4a main; ce serait donc saint Lohgih, qui se 
■convertit, et devient -la personnification de 
l’Église triomphante. Derrière lui, la Vierge voi- 
lée se tient debout* tandis qü’à gauche oh voit 
le juif, au cœur eiîdUrdi , qui présente; au bout 
d’une piqdè, un calice rempli de Vinaigre ; c’est 
Stèphatdrt, dont iéjbOni nous a été conservé pat 
la traditioh; ét est inscrit sut Un crucifiement du 
x e siècle, à Saint-Remi-la-Varenue (Mainê-et- 
Loire): 

Il serait difficile d’énumérer tous les symboles 
dont les artistes du moyen âge se sont ingéniés 
d’entourer cette grande scène du Christianisme. 

-Du Saussai 1 rapporte avoir vu à l’abbaye de 
Jouarre, près Meaux, un crucifix d’un travail 
très-ânciêh, où le Christ, au liéu d’avoir une 
couronne d’épines, portait une mitre ornée- d’un 
cercle et de lames d’or, poür rappeler qu’il a été 
à la fois victime' et prêtre, suivant l’expression 
de Saint Paul , dans son épttre aux Hébreux 
(ch-. : ik). Gori*» publié' uh second exemple d’un 
■Christ èb troixy avec' la mitre conique; cette 
précieuse relique, sculptée dans un morceau -de 

1 Panoplia épis copalis, lib. I-, p. 82. 

* Thés, dlptftî, t. III; p; 12». • 


Digitized by LjOoq le 


192 NOTICE 

la vraie croix, est conservée à Florence, .dans Je 
Baptistère. Nous citerons une bible du xm c siècle 1 
où, sous la figure d’une jeune et belle femme, 
la sainte Église sort du côté de Jésus-Christ, au 
moment où il s’endort sur la croix, de même 
qu’Ève avait été tirée de la côte, d’Adam pen- 
dant son sommeil. Au couvent des capucins de 
Provins, on voyait, sur un panneau sculpté, un 
crucifix à six ailes*; c’est un type qu’on retrouve 
souvent dans l’art grec; le chef des séraphins 
vient accomplir la mission qu’il a reçue de son 
père, et il est alors appelé : O AITEAO? TH2 ME- 
TAAH2 BOTAH2. 

Quelquefois, l’inscription de la croix est' rem- 
placée par la main bénissante du Père éternel, 
inscrite dans un disque, et la, colombe divine 
vient se poser sur l’un des. croisillons. Ailleurs, 
ce sont deux anges qui portent le soleil et la 
lune, ou qui se voilent le visage de leurs mains, 
pour faire allüsion à leur éclipse tandis que 
d’autres recueillent dans des' calices le sang qui 
coule des mains et. des pieds du Sauveur. Nous 
possédons une miniature du xm e siècle, où ce 
sang précieux est reçu dans le Saint Qraal par 
Adam, sortant de son .tombeau en forme d’ange, 
qui était enfoui au pied de la croix. Cette , parti- 
cularité se. rencontre .aussi sur une sculpture 


1 Bibl. nation., suppl. français, 632. 

: Cabinet de M. le docteur Michelin, àProvins. 
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de la même époque , à la chapelle de Froide- 
Bise (Orne), et sur une verrière de Beauvais. 

Sur une crucifixion où figurent les deux lar- 
rons, nous avons trouvé, à droite, deux anges qui 
reçoivent dans une draperie l’âme du pécheur 
converti sous la forme d’un petit enfant en prièré, 
tandis qu’à gauche deux démons aux ailes de 
chauve-souris se disputent l’âme de celui qui 
expire dans l’impénitence finale. 

Dans la bible de la reine Jeanne d’Évreux, 
Longin est afissi nimbé ; il porte la barbe four- 
chue, le casque en forme de bonnet phrygien et 
le bouclier arrondi par le sommet. 

Les Emblemata biblica 1 nous fournissent deux 
autres exemples de coupes montées à l’extrémité 
d’une perche pour présenter le vinaigre, mais on 
voit plus communément l’éponge biblique au 
bout d’une pique. 

Ce n’est guère qu’à la fin du xv* siècle que les 
crucifiements offrent, sur le premier plan , des sol- 
dats jouant aux dés la sainte tunique. « Icelle cotte 
de dessoubs, dit une légende, avoit faicte nostre 
Dame pour nostre Seigneur à l’esguille dès son 
enfance et ainsi comme il croissoit elle croissoit. » 
Un vitrail de Champeaux (près Melun), montre 
que le jeu entraîne à sa suite rixes et querelles, 
car à peine les dés jetés, les soldats se prennent 
aux cheveux et tirent leurs poignards ; nous nous 

* Bibl. nat., Psalterium, n® 37. 

XXI. 13 , 
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rappelons un calvaire attribué à Taddeo Gaddi 1 
où ce tirage au sort a lieu à la courte paille. 

22. La résurrection des morts. (PI. IV , n° 22.) 
Quoique ciselé dans un compartiment distinct, 
ce sujet n’est à vrai dire qu’un épisode du sujet 
précédent. On voit deux sarcophages à moulures 
droites, supportés par six petites colonnes à fûts 
tors qui rappellent la forme des autels chrétieds 
de cette époque ; les morts qui en soulèvent les 
couvercles sont assif en face l’un de l’autre} entre 
eux s’élève un arbre qui indique que le lieu des 
sépultures était hors la ville , dans la campagne. 
On pourrait admettre que cet arbre a une signi- 
fication symbolique, parce que le tailleuT d’ima- 
ges a pris soin d’en sculpter un semblable près 
du Christ, au moment où il sort de son tombeau, 
et que le palmier était le symbole de la résurrec- 
tion ; mais l’arbre sculpté ici ressemble plutôt à 
un cyprès. 

XIII. 23. Joseph d’ÀRiMATHiE et Nicodème 
DEMANDANT A PlLATE LE CORPS DU CHRIST. (Pl. IV, 

n°-23.) Suivant l’usage traditionnel, le ciseleur a 
donné le nimbe aux deux pieux personnages qui 
portent des boîtes à parfums; sur la crosse 
d’Écouis ils tiennent seulement le pan de leur 
manteau relevé; Pilate les reçoit assis sur son 
siège de commandement et abrité sous un dais. 
Autour de la salle, la frise estdécorée d’une ten- 
ture à plis zigzagués. 

1 Cabinet de feu Artaud de Montor. 
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Ce snjet à été rarement traité 5 iiouS en trou- 
vons deux autres exemples. La bible historiée 
qui fut à la réine Jeanne d’Évreux, introduit les 
«fêtât saints personnages dans l’intérieur du pa- 
lais de Pilate ; devant eux s’ouvre Une chambre 
quiest un curieux spécimen du retrait ou salle 
d’étude d’un seigneur au xm" siècle î trois fau- 
cons dorment Stir les perchoirs, un cerf appri- 
voisé et portant un collier d’or est admis dans 
l’intimité du maître, qui est, en outre, suivi d’une 
meute de petits carlins. En prêtant là passion de 
la chasse à Ponce Pilate, devenu le type de l’inb 
quité dans l’ère chrétienne, il semble qu’on âdt 
voulu l’assimiler à ce Nemrod de férode mémoire, 
et 'dont lé ttom n’a Subi qu’une légère àltérâtioU 
pour désigner Un des esprits diaboliques, Nem-> 
broth. C’est à l’indication de notre Confrère 
M. Maury que nous devons l’idée de ce rappfo- 
che mfenti Dans la bible de Philippe de Bourgo- 
gne» Joseph d’Àrimathie se présente ett homme 
de cour, revêtu d’une riche houppelande et le 
chef orné d’une espèce dé bonnet élevé et pointu 
comme le hennin. 

On conserve au musée du LoüVre une peinture 
de Nieolo Àlütftno, qui représente Joseph et Ni- : 
codeme en chemin pour aller présenter requête 
à Pilate. L’uu s’est muni d’un marteau et l’autre 
d’une paire de- tehailles. 

24. Descente de croix. (PI. IV, n° 24.) Jo- 
seph d’Arimathie a le privilège traditionnel; de 
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recevoir le corps diviu dans ses bras. Nicodème 
arrache le dernier clou avec d’énormes forceps, 
tandis que la Vierge prend la main droite pour 
l’approcher de ses lèvres; cette expression de 
douleur est consacrée sur un monument publié 
par J. Richa 1 , et sur notre grande miniature à 
compartiments du xv e siècle. 

L’échelle qui est dressée contre la croix ne se 
retrouve pas sur le bâton de saint Gibrien à 
Reims; mais pour les autres détails, la comparai* 
son la plus rigoureuse ne permet pas toujours de 
distinguer de différence. Un évangéliaire grec, 
conservé dans la bibliothèque de Florence, offre 
Joseph et Nicodème montés sur des escabeaux. 
Dans le psautier byzantin du docteur Comnoar- 
mont, Nicodème se sert d’une échelle double, et 
cette scène funèbre est accompagnée d’anges qui 
balancent des encensoirs. 

Au xv e siècle, ce sujet acquiert de plus en plus 
d’ampleur par la présence de sàint Jean et des 
trois saintes femmes qui portent les parfums; 
plus tard les artistes leur font tenir les clous et la 
couronne d’épine. 

. XIV. 25. La mise au tombeau. (Pl. IV, n° 25.) 
Les trois personnages précédents /sont seuls à pro- 
céder à ce devoir pieux. Le sarcophage est sem- 
blable à ceux que nous avons décrits ; sur la crosse 
d’Écouis on distingue deux personnages de plus 

‘ Goti, J». 103. 
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au second plan. M. Didron nous apprend qu'en 
Orient, la patrie des parfums, on double le nom- 
bre des saintes femmes myrrhophores; elles sont 
nommées toutes les six dans le Guide de la pein- 
ture grecque. Selon le témoignage de saint Luc, 
elfes étaient en effet plus de trois. 

Dans la bible de la reine Jeanne d’Evreux , 
cette composition a beaucoup plus de développe- 
ment. La mère de douleur a le privilège d’em- 
brasser le visage de son fils; tandis que les saintes 
femmes baisent les mains et les pieds, Joseph et 
Nicodème soutiennent le corps dans le linceul. 
On trouve à la suite, dans la même bible, un sujet 
que nous n’avons jamais vu traité ailleurs, c’est 
la Vierge prenant congé des saintes femmes et 
rentrant dans les murs de Jérusalem. 

26. La. GARDE DU TOMBEAU. (PI. IV, n° 26.) 
On voit le tombeau fermé de son couvercle; sa 
face latérale est percée de trois ouvertures en 
forme de croix pommètée. Entre les colon nettes 
du soubassement, trois gardes dorment assis, lâ 
tête appuyée sur leurs genoux. 11 est à remarquer 
que deux d’entre eux portent le heaume à ven- 
tail fermé et à timbre plat. Au-dessus du sarco- 
phage est suspendue une lampe entre deux ten- 
tures élégamment drapées. Dans les gothiques de 
l’école allemande, les gardes sont souvent en 
dehors de la grotte, et sur la porte sont apposés 
les scellés. Gori 1 a publié un bas-relief où la 

1 T. III, p. 269. 
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grotte est remplacée par un tombeau qui a la 
forme de l’église du Saint -Sépulcre à Jécut 
Salem* - \ 

D’après un diptyque grec 4 du xn e >aiècJ#^4a 
pendaison de Judas n’aurait lieu qu’à ce moment» 
puisqu’on voit les gardes au tombeau relégués 
sur le second plan* 

XV, 27. La. résurrection. (Pl, IV, n° 27.) 
Ce sujet Qpmmeocç le quatrième cylindre. Ou 
retrouve les trois gardes endormis dans la même 
posture» sous le tombeau figuré jde même. Le Sau- 
veur est sur son séant, et soulevant avec la tête 
le couvercle du sarcophage , il tient à la main la 
petite croix triomphale* Devant lui s’élève un 
arbre qui peut ipdiquer que c’était un jardin, 
suivant le texte de l’évangéliste saint Jean* . t 

Ciampini* donne un monument où le Christ 
lient une couronne de triomphateur de la main 
droite, et de l’autre la croix de résurrection. 
Dans une composition de Martin de Vos, le 
Christ vainqueur foule aux pieds la mort et le 

péché originel, personnifiés par un démon tenant 
un crâne d’une main et de l’autre un serpent qui 
mord le fruit défendu. Sur la couverture de l’é- 
vangéliaire de la Sainte-Chapelle conservé à la 
Bibliothèque nationale, les soldats sont aussi 
blottissons le tombeau; ils dorment appuyés sur 

1 D’Àgincourt, SctUpt ., pl. xvni. 

1 Fetera monument a y t. I, pl. xnr, p. 24. 
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leurs boucliers étoilés de-bardes de fer et sans se 
dessaisir de leurs lances. Jésus-Christ est figuré 
debout entre deux anges} la forme du sarco- 
phage est moins massive. , 

Dans la résurrection ciselée sur le bâton de 
saint Gibrien, il n’y a plu6 de gardes sous le 
tombeau. Est-ce un oubli du graveur, ou bien 
leur a-t-il fait abandonner leur poste pour ren- 
trer dans les données de la Bible, qui rapporte 
que la résurrection fut accompagnée de l’effroi 
des gardes ? C’était cependant un système presque 
universellement adopté au moyen âge, de repré- 
senter les gardes endormis. Peut-être voulait-on 
exprimer qu’ils étaient comme morts de frayeur} 
ce n’est guère que vers la Renaissance que s’est 
introduite l’innovation de les montrer éveillés et 
tombant à la renverse, comme par exemple dans 
les Heures de Thielman Kerver (1 503). 

28. Descente aux uimbbs (pl. IV, n° 28). Jésus- 
Christ tient toujours la croix triomphale, dont il 
présente la pointe en avant, comme pour s’en 
faire une arme victorieuse contre la gueule 
béante de l’enfer. Il tend la main droite à Adam, 
figure entièrement mutilée sur la crosse de Pon- 
toise, mais que nous retrouvons sur celle d’É- 
couis ; Adam est nu et tout honteux de sa nudité, il 
étend la main pour la cacher. Vient ensuite Ève, 
dont on ne voit paraître que la tête hors du 
gouffre. Les premiers hommes sont quelquefois 
suivis d’Ahel, d’Isaïe, de David et d’autres pa- 
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triarches nimbes. Sur la calice d’ivoire de Pis* 
toia‘, Adam foule aux pieds la tête de mort dont 
le Christ est vainqueur. Le Sauveur est accom- 
pagné de la Vierge et de deux patriarches nim- 
bés, que Gori prend pour deux apôtres ou deux 
prophètes, et qu’on, retrouve sur un manuscrit 
grec jdu. xn e siècle *, à la bibliothèque du Vatican 
ett&ur un diptyque d’ivoiife aêdUan’; mais comme 
ceajdeux saints ne paràissentipas sortir des lim- 
bes ni réclamer leurdélhftancctpihfaut qu’ils aient 
été exempts delà loi commuée; qu’ils n’aient 
pas subi la mort; ces pèrsdniufgt% énigmatiques 
seraient donc Énoch et -Élie. Nous sommes 
d’autant plus portés à adopter cette opinion, 
quelle s’appuié sur l’évangile apocryphe de Ni- 
codème 1 * * 4 , qui les admet dans le séjour céleste 
avant la délivrance des limbes. La présence de 
la Vierge ne peut s’expliquer que par un privi- 
lège anticipé deiscuu^ssooiption. 

Une bible hiàteriale du xiv e siècle nous peint 
le Christ aux limbes armé de cinq flèches , pour 
terrasser cinq démons ou cinq péchés, dont les 
cinq rois vaincus par Abraham avaient été la 
figure. 

La représentation de l’enfer, figurée par la 


1 Thés, vçfj dipt . , Gori, p. 1H et 142. 

* D’Agincourt, Teinture , pl. lvii. 

8 Gori, p. 263. 

4 « Enoch , qui verbo Domini translatas sum hic ; iste Elias y 
qui carra ignco assumais est ; non gustavimus mortem. » 
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gueule enflammée d’un dragon monstrueux est 
un type dont la création remonte fort loin a» 
moyen âge; le psautier desaiutLouis à l’ Amenai, 
les portails de R,eims et d’Amiens, les églises de 
Bayeux et d’Autun en fournissent des exemples. 
Au jlvi* siècle ils se reproduisent encore au por- 
tail méridional de Saint-Rémy de Reims et sur 
les stalles d’Amiens. MM. Jourdain et Duval 1 
paraissent avoir trouvé l’origine et l’explication 
de ce type, en montrant la corrélation qui existe 
entre l’enfer (Gehenne) et la vallée de Ge-Hen- 
nom, où était .établi le siège du dieu des Ammo- 
nites; c’est là que s’ouvrait le gouffre béant et 
enflammé du Moloch d’airain, où les Hébreux 
jetaient sans pitié leurs fils et leurs filles. 

Au musée de Cluny, on remarque une minia- 
ture du xv° siècle, où le matérialisme de l’éoole 
allemande suggère les détails les plus grotesque* 
L’enfer est devenu un donjon crénelé et flanqué 
de tours, du haut desquelles les démons; aux for- 
mes les plus excentriques, soutiennent un siège en 
règle contre le divin rédempteur. Celui-ci brise les 
gonds, renverse les portes de défense, et, au mo- 
ment de la délivrance des âmes, l’artillerie sata- 
nique lui lance toutes sortes de projectiles en- 
flammés. 1 

XVI. 29. Apparition DE LANGE AUX SAINTES 
femmes (pl. IV, n° 29). Le sarcophage sur lequel 


1 Stalles d’Amiens, p. 156. 
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est assis l'ange ressemble' àeeux prudemment 
écrits; les trois saintes femmes voilées-et nim- 
bées apportent Ae& parfums. Cimàbué a peint 
deux anges assis sur le tombeau. 

Le musée des antiques au Louvre possède un 
bas-relief byzantin, en repoussé d’or, offrant le 
même sujet. Sur ce monument d’orfèvrerie, que 
l’on attribue au xi* siècle, l’ange est nimbé, le 
visage entouré d’une draperie ou mentonnière, 
qui devait retenir sur- lé 4dtamet Aie la tête un 
diadème aujourd’hui détruit. Il est assis à Centrée 
d’une grotte taillée i dans le roe (Vif, "il tient un 
bâton de messager et montre du doigt de tom- 
beau, qui est dressé debout, pour mieux en faire 
voir l’intérieur ; sa forme ovoïde rappelle l'au- 
réole symbolique {yesica pisch) ; un pavé mosaï- 
que, figurant des entrelacs, en rehausse le fond 
ifctérieur, et à la place de la tète est resté le saint 
suaire. Au pied étaient couohés des gardes.dont 
on ne retrouve que des vestiges très-mutilés* il 
n’y a que deux saintes femmes; l’ une. i d’elles ae 
recule effrayée et se presse contre sa compagne : 
le galbe de ces figures et l’agencement de leurs 
draperies sont d’un beau oaractève. Toutes ces 
règles hiératiques ont été fidèlement observées 
au xi j* siècle dans la bible latine d’Avignon *, où 
k scène se passe près d’un tombeau de marbre 
quadrilatère. 

1 Bibl. nation., 48 A, p. 343. 
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• La bible hiabariale de* Philippe de Bourgogne 
représenta l’uaei-defi'flaiiiteg femmes allongeant 
la téte etMbams da sanaphage , paurbien-sfe 
convaincre du miracle : elles sont dans un jardin 
entouré de fascines et de palissades; * 

\>\ lin psautier latin 4 du xm® siècle donne le mo- 
dèle d’un tombeau élevé,- sur quatre colonnes 
reliées antre elles ipar un arc trilobé; t n< 

- 30. ApPAHrnow-in»(fKius-ÇHilisT a SAiim-MA*- 
•raEnrs (pi. lV|-*d(bû). Madeleine, voilée>et nim- 
bée, est à genoux JleSimains jointes aux pieds du 
Sauveur, qui tieutsadcroix triomphale et retire 
vivement son bras en arrière, geste parfaitement 
en harmonie avec l’exdamation écrite sur le 
phylactère qu’il laisse dérouler : NOLI ME TAN*- 
[GERJf\\ il ne porte auoun des insignes d’un 
jardinier. Sous le manteau dont il est enveloppé, 
paraissent ses jambes nues, tandis que sur la 
crosse d’Écouis elles »sont cachées par une tuni- 
que. Un arbre indique que l’apparition a lieu 
dan» un jardin. 

Il est à remarquer que ce n’est qu’à la fin du 
xv e siècle- que la béobe parut entre les mains du 
Christ. Dans une lettre^ tournure’ d’un missel aux 
armes de Louis XII , provenant de l’abbaye de 
Barbeau (près Melun), le Christ porte en outre, 
comme complément du costume, un tehapeau à 

* Bibl. nation., Psalterium, n® 37. 

* Cabinet de l’auteur. 
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larges ailes; Aa* tunique esté! courte qu'elle pour* 
rail prendre U? flOm dte houppelande et seSjam* 
bea* soÉt nues! Derrière lui, sent^des parterres 
entourés de treillages 3 éftuÈie tonnelle d’où l’on 
jouit d’une magnifique perspective; la Madelèitfe 
porte un vase à parfums ciselé d’or ayant la 
ferme d’un tidrecome. d> ?ei * u ■ 

Aux verrièrfêS absidates de l’ église^ ISatet-ASpais 
de Melun; que l’on attribue à Jean'Qèusin, le 
GHriSt est aussi appuyé hùr une bêche, mais'tête 
nue et avec une certaine affectation dû style'tm- 
tique; une courte draperie rejetée sur l’éptattfe 
comme la chlamyde, laisse à découvert sdn'-côté 
et les extrémités de ses membres/ iptlur en faire 
remarquâtes stigmates; la Madeleine est costu» 
mée conttfte une dame de la émir du temps. 

Le plus ancien exemple que nous trouvions 
' d’un attribut de jardinier entre les mains du 
Sauveur nous est fourni par la bible du xm® siè* 
cle qui fut à la reine Jeanne d’Évreux : il appa- 
raît tenant une pioche. Son costume, disparate dü 
reste, est celui des patriarches de ,f i’ Orient : 
une longue robe ornée de galons et de caractères 
brodés hur la poitrine et aux bras; 

XVII. 31 . Rencontre des dïscimles d’EmmaüS 
(pli 'lVy n° 81); Nos deux voyageurs sont coiffés 
de chapeaux à larges bords, dont la forme est à 
peu près celle des chapeaux de nos jours : on 
dirait des pèlerins de Saint-Jacques. Ils ont le 
bâton à la main, et, par-dessus leurs vêtements 
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de pelleterie, ils portent un omuail > fourré. Le 
Christ s’appuie aussi sur un bâton de pèlerin et a, 
jeté sur ses épaules, un mantew* de fourrure qui, 
sur la.crosse d’Écouis, est taillé en-iforaaede cha* 
subie. ' 

Au pourtour du chœur de Netw^Dame de 
Paris, les disciples d’Emmaüssont des voyageurs 
du $fy. e j siècle, coiffés de toques en étoffe, ayant 
la paqftàèrfu-snspendUftfÀ; la bandoulière et le 
bâton Bnoufrts à lm ift]gity>paF<tes6Us leur tu- 
niquqy^neteottef^iaïql^^ garantit deTintem- 
périe^t l -ma •> « 

32. Repaschez les disciples d’Emmaüs (pi. IV* 
n° 32). Le Sauveur étend les bras en croix pour 
bénir à' la foisses deux convives en leur distri- 
buant le pain eucharistique ; c’est ainsi qu’aux 
vitraux de Bourges, et dàns la bible de Philippe de 
Bourgogne, Jacob croise les bras pour bénir en 
même temps Manassès et Épbraïm. Ici l’un des 
disciples porte le pain à ses lèvres, tandis que 
l’autre , <se r verse à boire. On voit figurer sur la 
table un Ipoisson et un petit pain crucifère. Sur 
la crosse d’Écouis, le Christ bénit à. la manière 
latine et chacun des convives lève <la main en 
signe d’étonnement. 

Au pourtour du chœurdeNotre-DamedeParis, 
s’élève une hôtellerie à baies- et meneaux gothi- 
ques. C’est à travers une galerie crénelée du pre- 
mier, étage que l’on aperçoit-les convives attablés 
à l’intérieur , ce qui donne plus de mystère à ce 
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râpas symbolique Lasdmeiples joignent les maids 
pour prier,» au moment où le Sauveur rompt le 
pain en levant le» yeux au ciel. Mais vienne la 
décadence de l’art chrétien, et cê repas mystique 
et simple va être transformé en un gala de céré- 
monie* Au* vitres abaidales de Saint- Aspais de 
Melun 4 Jean Cousin a. peint de riches sei- 
gneurs assis autour d’une table ronde splendide- 
ment servie : le Christ occupe la plaoe d’honneuf 
sons umdak. à lambrequins frangés d’or; arrivé 
un éoujWqni apporte le> Second service. 

XVIII. 33. Apparition de Jésus-Christ a ses 
disciHes (pl. 1Y, n° 33). Les apôtre» nimbés vo- 
guent dan» une barque à proue relevée) le Christ 
semble marcher sur les flots agités et lehr tendre 
la ihainl aVeedjonté» Sur la crosse d’Éoouls, saint 
Pierre est 'caractérisé par Une chevelure bouclée) 
d y a un personnage de plus dans la banque^ 
quatre au lieu de trois. * 

Au pourtour. : du cheeor de Notre-Datoe de 
Paris, la même ordonnance, est, observée dans 
çeHe composition, et la barque que conduit saint 
Pierre .a oonservé la: même forme. 

- 34» : AppariwôIï asaint ThoPas (pl» IV, n° 34) » 
Le Christ tient encore la croix triomphàlé^iaint 
Thomas se met respeotueusefuent à genoux pour 
toupher la plaie du Seigneur» U est facile de voir 
que l’entailleür a été gêné par l’espace, car il 
n’a nus en Scène qUe les deux personnages priai 
cipaux. C’est ordinairement en présence des au- 
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1res apôtres que le divin maître permet à l’in- 
crédule de convaincre tous ses. sens. 

Dans le Psalterium momsticum de l’abbaye 
Saint-Fuscien 1 , manuscrit du xu e siècle, ce sujet 
e^t. traité dans le style byzantin : les figures sont 
longues et vêtues de tuniques à plis oonoentri* 
ques. Saint Thomas fléchit seulement lus genoux 
et apprUqhe sa main ; en ce moment, il y a dans 
l’attitude cambrée de sou corps une expression 
d’entêtement et de persistance, qui contraste avec 
le geste de son maître indiquant le reproche, m#iu 
un reproche plein de douceur. Les dimensions 
1 de la miniature n’ont .permis d’introduire que 
trois autres .disciples, en tête desquels marche 
saint Jean, que l’on reconnaît à .son visage 
jeune et imberbe ; l’incrédulité de saint Thomas 
produit aussi sur eux une impression pénible. 

Aux verrières de Saint-Aspais de Melun, Jean 
Cousin s’est oonformé aux prescriptions hiérati- 
ques, en conservant au Christ sa croix de résur- 
rection;, saint Thomas baisse la tête et retire sa 
main tftjïfticonfusion. 

XIX. 35. L’Ascension (pl..IV, n° 35). La Vierge 
élève les mains jointes; les apôtres tous debout, 
les yeux fixés vers le ciel, tiennent les livres delà 
doctriqe. L’,on n’aperçoit plus à la, voûte qu$ les 
pieds du Christ et le bas de sa longue tunique ; 
aux lambris du la salle sont suspendues des 
tentures. 

* Biblioth. d’Amiens. 
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Ciampini 1 a publié une Ascension fort cu- 
rieuse : le Christ est porté par des anges, aux vê- 
tements desquels se tiennent suspendues quantité 
de petites figures nues, images des âmes qui gé- 
missaient dans l’attente du Messie pour obtenir 
les portes du ciel. Chez les Grecs, ce symbole de 
la grâce divine est souvent adopté dans les repré- 
sentations du jugement dernier; les élus sont 
transportés au ciel par des anges, dont le secours 
est en quelque sorte plus motivé, puisque les 
corps sont unis aux âmes. 

Un diptyque d’ivoire du xm* siècle* représente 
le Christ enlevé dans une auréole circulaire que 
soutiennent quatre anges ; à sa main est le livre 
de la parole de Dieu, dont la couverture est 
marquée aux quatre coins de son mono- 
gramme X, pour signifier qu’il l’enverra prêcher 
par ses disciples dans les quatre parties du 
monde; au milieu des apôtres, la Vierge prie les 
mains levées vers le ciel. Des arbres indiquent 
que le mystère s’est passé sur le mont des Oli- 
viers. 

Dans la bible de la reine Jeanne d’Évreux, quel- 
ques apôtres se voilent le visage de leurs mains, 
en voyant le séjour des bienheureux entrou- 
vert. À droite et à gauche s’allongent, en- formé 
de cirque, deux nuages où sont rangées des as- 

* V itéra monumenta , lib. I, tab. 14, p. 24. 

* Gori, t. in, pi. xxxvix, p. 290. ‘ 
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semblées de saints et de sftintes, les hommes 
prient les mains jointes et les femmes les bras 
oroisés ; les anges exécutent sur des instruments 
un concert d'allégresse au moment où le Christ, 
dans son sublime essor, atteint une sphère encore 
plus élevée. 

Les Emblemata biblica de la Bibliothèque na- 
tionale représentent la Vierge tombant seule à 
genoux a,u milieu des apôtres, dont les diverses 
attitudes expriment la tristesse, le rej^éfi et l’es- 
pérance. 

Dans les Ascensions des époques de décadence, 
le Christ a dépouillé sa tunique, et, suivant la lé- 
gende, ses pas restent empreints sqriaaol, sans 
doute pour faire allusion à la prophétie (de Za- 
charie : « Le jour vient où les pieds^du Seigneur 
se placeront sur la montagne desQliviifræen face 
de Jérusalem. » 

XX. 36. La descente du Saint-Esprit (pl. IV, 
n # 36). Ce dernier feuillet de notre catéchisme 
xylôgraphique est presque entièrement déchiré 
à Pontoise; mais heureusement nous le retrou- 
vons intact et écrit avec le ciseau du même ar- 
tiste sur la crosse d’Écouis. Les douze apôtres 
nimbés sont assis sur deux rangs , parce» que la 
circonférence du cylindre ne permettait pas de 
donner plus de développement à la composition. 
Ils tiennent chacun un livre saint pour témoigner 
qu’ils vont évangéliser le monde : la sainte Vierge 
ne ligure pas au milieu d’eux. Saint Pierre, sui- 
XXI. 14 
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vant le signalement qui était connu dès les pre- 
miers siècles et qui nous a été conservé par 
Nicéphore Calixte, est encore reconnaissable à 
sa chevelure bouclée ( capilli crispi)\ car ce n’est 
qu’au xv e siècle qu’on l’a représenté chauve avec 
une petite touffe de cheveux au milieu du front*. 
Ici il occupe la place d’honneur au centre, comme 
chef de l’apostolat ; à la clef de la voûte parait 
la divine colombe ; autour du cénacle sont ten- 
dues des draperies dont les plis réguliers décorent 
la frise. 

Sur les monuments des ix% x e et xiu e siècles 
publiés par Gori, il est à remarquer que la Vierge 
ne paraît pas non plus, à la descente du Saint- 
Esprit. Des rayons s’échappent ordinairement 
de la tête de la colombe, quelquefois elle est 
remplacée par une main, inscrite ou non dans un 
nimbe crucifère qui distribue les douze filets de 
flamme. 

Sur une couverture d’évangéliaire en ivoire, 
travail byzantin du ix e siècle , les douze apôtres 
sont assis rangés en cercle, disposition que l’on 
remarque aussi bien sur les monuments grecs 
que, sur les monuments latins. Saint Pierre a 
toujours la place d’honneur, à cause de sa di- 

1 Dans ses Recherches historiques sur la personne de J* C. 
et sur celle de Marie , M. G. Peignot a réuni les documents les 
plus curieux que Part puisse consulter sur leurs signalements : 
ceux de saint Pierre et de saint Paul s’y trouvent aussi repro- 
duits en note. 


* 
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gnité de primat apostolique, et son pied s’appuie 
sur la porte du cénacle qu’il tient fermée; quel* 
ques apôtres portent sur leur poitrine le livre 
de la doctrine, sur lequel est gravé l’initiale du 
Christ, Un *X, comme nous en avons déjà Cité 
un exemple au xm* siècle. Au sommet du bas* 
relief, il n’existe ni main ni colon^be; c’est d’un 
nimbe vide et à double circonférence que diver* 
gent les douze rayons terminés en fer de lance- 
Une particularité à noter dans l’iconographie 
byzantine 1 * * , c’est la présence d’un vieillard placé 
dans une voûte au-dessous des apôtres, et tenant 
douze rouleaux dans son giron. Ce personnage, 
emblème du monde, indique qu’il va être évan- 
gélisé dans douze langues différentes. Il est figuré 
sur d ne mosaïque du x 8 siècle, conservée dans lé 
baptistère de Florence, la tête Ceinte d’une cou* 
ronne murale et les jambes croisées à la manière 
orientale : il trône sur un globe entouré de rayons 
flamboyants et tend en avant le pan de son man- 
teau; Gori* l’a pris pour le donataire de la mo- 
saïque, déroulant la charte de sa donation. Cette 
personnification du monde est sculptée sur dieux 
croix byzantines qui ont fait partie de la collec- 
tion DebrUge-Dutnérrii. M. Eftdrori a trouvé au 
mont Àthos une représentation de la Pentecôte, 
où cette figure, allégorique est remplacée par 

1 Voy. le Guide de la peinture grecque rapporté du mont 

Àthos par MM. Didrofi et Durand, p . 10$. 

* T. III, p. 344. ' 
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celle de Joël, tenant de même les douze rouleaux, 
à cause de l’accomplissement de sa prophétie : 
« En ce jour je verserai mon esprit sur mes ser- 
viteurs. » 

Dans la bible du xm' siècle qui appartint à la 
reine Jeanne d’Évreux, l’Esprit saint n’est pas non 
plus figuré ; les rayons dè feu partent d’un point 
central et sont dirigés vers la Vierge et les douze 
apôtres. Le cénacle est situé à un premier étage. 
C’ést par l’arcade d’une galerie que l’on aperçoit 
rassemblée mystique, tandis qu’au premier plan, 
sur la voie publique, passe, entouré de courtisans, 
un prince tenant un arc à la main et ayant deux 
carquois aux côtés. A son haut bonnet conique 
surmonté^ d’une plume, aux caractères brodés 
sur le pectoral et sur les manches de sa tunique, 
on pourrait le prendre pour un kan de Tar- 
tares. 

Une Bible historialedU XIV e siècle représente les 
douze apôtres tombant à genoux devant la di- 
vine colombe, décorée du nimbe crucifère. Mem- 
ling 1 les a peints dans la même attitude d’adora- 
tion, tandis que la Vierge reste seule assise, ayant 
un livre d’heures ouvert sur ses genoux. 

C’est sur la mosaïqnedax 6 siè* *e publiée par 
Gori, que- nous avons vu le premiér exemple de. 
douze laagues de feuenflployées pour symboliser, 

‘Voir Les peintres gothiques de l’école allemande, fur Sul- 
pice Boisserée. 
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le don des langues : l’usage en est devenu plus 
commun dans les xv e et xvi e siècles. 

La volute de la crosse de Pontoise (pl. IY ) est 
sculptée dans un morceau d’ivoire : trois rin- 
ceaux enveloppent extérieurement sa courbe oc- 
togone, terminée par une tête de dragon qui sert 
de base à la scène de l’Épiphanie. Ainsi se trouve 
exprimée cette parole symbolique : conculcabîs 
draconem. Les puissances de la terre, en recon- 
naissant le Messie, foulent a ux pieds le paganisme. 
Les rois mages portent la chlamyde agrafée sur 
l’épaule et drapée à l’antique; malheureuse- 
ment ils ont tous trois la tête brisée. Celle de la 
Vierge est excessivement développée et forme un 
contraste monstrueux avec les .proportions grêles 
de son corps : nous avons déjà eu oooapion de 
signaler cette anomalie. La manière dont son 
voile est drapé est aussi fort bizarre : il rayonne 
en plis ondoyants tout autour du chef. La Vierge 
trônesurun siège à dossier, les pieds élevés sur une 
espèce de socle; l’Enfant divin,' qui est assis sur 
ses genoux, lui tourne le dos et fait face à ses 
adorateurs, suivant l’ancien rît grec; il avait pro- 
bablement la tête, cou ronnée, mais .elle estirau- 
tilée comme r .die desiflaagfs* . : < : -, < 

Millin a donné un dessin du croisillon. (j’Éeouis 
dans des proportions extrêmement réduites ; elles 
permettent néanmoins de reconnaître qu’il était 
d’une époque postérieure à sa hampe, mais plus 
riche, et par la matière et par le travail que celui 
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de Pontoise. Au centre de la volute en vermeil, 
un sujet à figurines de ronde bosse représentait 
la Vierge assise, tenant Jésus y sur ses genoux, et 
devant eux , en adoration , un personnage coiffé 
de la mitre épiscopale, pour figurer évidemment 
Jean de Marigpy , élu évêque de Beauvais en 1 31 2. 
Les fleurons losanges, les ornements à damier 
que l’on distingue sur la douille et sur le fût de- 
vaient être émaillés à dessins champ-levés d’un 
béau bleu translucide sur argent; l’inventaire 
de 1565 vient confirmer notre opinion à cet 
égard. Sur le nœud à six pans, la gravure indique 
confusément des sujets qui étaient probablement 
tirés de l’Écriture sainte et émaillés de même. 
De chaque côté de la tige , serpentait une guir- 
lande de pampres délicatement ciselée de ronde 
bojœe; les crochets et les rinceaux qui garnis- 
saient sa courbe rappellent assez exactement 
oeux de la crosse de cristal que portait l’abbesse 
du Lis au xnf siècle , et qui est aujourd’hui con- 
servée à la bibliothèque de Versailles. 
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§ II. 

LE TOMBEAU DE SAINT GAUTIER. 

% 

Erit sepulchrum ejus gloriôiura, 
Isaïæ, zi, 10. 

Depuis cinquante-huit ans, la dépouille mor- 
telle du bienheureux abbé avait été confiée à la 
terre; mais sa mémoire bénie vivait parmi les 
hommes, et la voix publique demandait les hon- 
neurs de la canonisation pour une vie si sainte- 
ment laborieuse, lorsque le 3 mai 1153 le corps 
de saint Gautier fut levé de terre, du consente- 
ment de Samson, archevêque de Reims, légat 
du pape Eugène III, par Hugues, deuxième du 
nom, archevêque de Rouen, assisté de Thibaut, 
évêque de Paris et de Thibaut, évêqüe de Senlis. 
Un tombeau fut élevé parles soins de Guillaume 
de Mello, son successeur. Ce curieux monument 
a survécu à l’abbaye de Saint-Martin, et c’est à là 
demande de M. Cordier, curé de Notre-Dame de 
Pontoise, qu’il a été transporté il y a quelques 
années dans son église. 

Le sarcophage a 0,83 e de hauteur et 2“,30 e da 
longueur; sa largeur à la tête est de 0,88 e , aux 
pieds de 0,73 e , à cause du rétrécissement qui, 
comme on peut en juger, est à peipe sensible. Il 
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est divisé sur trois faces par des quatrefeuilles, 
dont les lobes arrondis sont évidés à jour; leur 
intradqs est orné de fleurons détachés à cin'q pé- 
tales. Cette disposition semble indiquer que ces 
petites roses n’étaient primitivement fermées que 
par un vitrage, et que le corps entier du saint, 
enveloppé de ses jroiles, y était exposé aux yeux 
des fidèles comme dans une châsse, pour exciter 
davantage leur piété et pour qu’on eût la facilité de 
faire toucher les signes de pèlerinage. Ce qui 
nous confirme dans cette opinion, c’est que dans 
la légende conservée par les Bollandistes , les 
nombreux miracles qui s’opèrent par la vertu du 
saint se passent presque tous devant ce tombeau, 
ad salutiferum tumulum , ante venerabile mauso- 
leum. Noqs pouvons citer plusieurs tombeaux 
du xm e siècle ainsi évidés à jour, qui ont eu la 
même destination : à Saint- Junien, près Angou- 
lême, le sarcophage du saint patron avait une 
porte fermant à serrures et à cadenas ; on ne les 
ouvrait qu’à l’époque des ostensions septennales. 
Le corps de saint Narcisse, à Ausbourg, était 
aussi renfermé dans un mausolée à vitrage ; une 
ancienne estampe le représente ainsi au moment 
où un miraquleux essaim d’abeilles s’en échappe 
pour piquer les soldats barbares qui venaient y 
porter une main sacrilège. A Cérisiers (Yonne), 
il existe un sarcophage érigé en 1226 , qui per- 
mettait aussi de voir, par des arcatures à jour, le 
squelette de la défunte dame qui y était déposée, 
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tandis que sa statue était couchée sur le couver* 
cle. Il y avait une grande et terrible leçon dans 
le contraste dé ces représentations de pierre 
vive éternellement recueillies dans la prière, mises 
en face de ces restes humains, dont l’œil pouvait 
suivre chaque jour la décomposition, et la salu- 
taire pensée quelle fait naître h’ a pas échappé à 
l’art delà renaissance .Ainsi , lorsque l’immortel 
ciseau des Paul Ponce et, des Pierre Bontemps 
nous montre à côté de la pourpre animée de nos 
rois leurs cadavres vermoulus, c’est encore aux 
artistes du moyen âge qu’ils empruntent ces su- 
blimes données, et ils ne font qu’affaiblir ce sym- 
bole du spiritualisme vainqueur de la matière. 

A la tête du tombeau, sur le petit côté, est 
sculptée l’annonciation. La Vierge est debout, 
tenant un livre à fermoirs de la main gauche, et 
faisant de la droite un geste d’étonnement; l’ex- 
pression de la tête est celle de l’obéissance et de la 
résignation. Sur la face droite, on retrouve le sujet 
qui occupe la volute de la crosse, l’adoration des 
mages; pour ne pas masquer les baies tétrafo- 
liées, les personnages sont isolés dans l’espace 
compris entre chacune d’elles, ce qui rend la 
composition, tellement diffuse, que l’on a peine à 
saisir l’ensemble du sujet. La tête de l’enfant Jé- 
sus est brisée , et la Vierge n’a plus sur le bras 
gauche qu’un petit corps emmaillotté de bande- 
lettes tressées à la mode Orientale ; dans sa main 
droite est une tige de fleur mutilée, et, sous son 
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pied, un chapiteau renversé qui lui sert de suppe- 
dium; près de sa tête scintille l’étoile d’Orient à 
raies contournées ou flamboyantes. Les mages 
sont échelonnés par rang d’âge ; celui qui se 
prosterne à terre a le visage le plus vénérable, 
tandis que le troisième est imberbe. 

Le sujet qui occupe le flanc gauche n’a pas 
encore été expliqué; nous croyons qu’il repré- 
sente 'la canonisation de saint Gautier. Les 
quatre statuettes portent crosse; mais il n’y a 
que les trois premières qui soient mitrées et bé- 
nissantes. Nous signalerons en outre quelques 
différences dans le port de la mitre et du cos- 
tume, qui peuvent être des marques d’hiérar- 
chie : le premier serait Hugues II, archevêque 
de Rouen, qui présidait à la cérémonie; aussi 
porte-t-il la mitre de face et la chape d’officiant. 
Sa crosse est un peu plus ornée. Les deux autres 
prélats, Thibaut , évêque de Paris, et Thibaut, 
évêque de Senlis, portent la mitre en travers ou 
en croissant ( mitra bicornis) ; le plus rapproché 
de l’officiant a le pallium passé par-dessus la 
chasuble infundibuliforme. Enfin le quatrième 
personnage qui arrive le dernier serait le succes- 
seur de saint Gautier, l’abbé Guillaume de la 
Roche de Mello; il est représenté tête nue, tenant 
une crosse d’une main et le livre de la règle de 
l’autre. 

La saillie que forme la corniche, de ce céno- 
taphe est harmonieusement rachetée par un rin- 
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ccRu de fouilles entablées qui ont conservé dos 
vestiges de polychromie contemporaine; elles 
sont alternativement pourpres et vertes. On dis- 
tingue aussi sur la robe du premier mage quel- 
ques traces d’outremer; la base est ornée d’une 
rangée de billettes gravées en creux, et rien 
n’indique qu’il y ait jamais eu d’inscription. 

Le saint est représenté couché; sa tête repose 
sur un coussin; elle est d’un très-beau carac- 
tère; la noblesse et la sérénité sont empreintes 
sur tous ses traits. Il est revêtu de ses habits 
sacerdotaux ; son aube est garnie, à la partie 
antérieure, de cette pièce d’étoffe à broderies 
réticulées que l’on nomme plage;, il al’étole non 
croisée et le manipule au bras; il porte l’amict 
abaissé autour du cou en forme de couronne, 
comme les moines de la bible de Charles le 
Chauve, et, par-dessus, sa longue chasuble non 
fendue et relevée sur les bras. De la main droite, 
il exhausse son bâton pastoral en levant les yeux 
au ciel. La hampe de cette crosse a pour nœud 
un bouton feuillagé à peine épanoui; elle se ter- 
mine par une volute, dont la courbe extérieure 
est garnie d’un rang de perles ; le saint la tient 
tournée de côté, pour indiquer que sa juridiction 
abbatiale ne s’étend pas au delà du monastère. 
De la main gauche, il presse sur sa poitrine le 
livre des saintes Écritures; il foule aux pieds 
un lion couché, symbole des vices et des pas- 
sions mondaines dont sa vertu a su triompher. 
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Dé chaque côté dé sa tête et à ses pieds, quatre 
anges aux ailes déployées sont à genoux dans 
l’attitude de la 'contemplation ; ils semblent 
. suivre des yeux l’âme bienheureuse qui s’envole 
vers le ciel; l’un prie les mains jointes, un se- 
cond fktrtfe; U^e tprche funéraire,* jet les deux 
autres balancent des encensoirs , espèce de ré- 
sumé tropologique du culte que l'on doit rendre 
aux saints, et qui rappelle la prière ou l’inter- 
cession , les fêtes commémoratives ou la .mé- 
moire, enfin les pratiques honorifiques avec 
toutes les pompes de la liturgie. 

Nou&.fonnons des vœux pour que ce tombeau 
soit au moins protégé par une grille d’appui, s’il 
ne peut avoir une place plus convenable qu’au 
milieu des chaises des fidèles ; il y aurait aussi 
de l’intérêt à faire enlever le badigeon qui l’em- 
pâte, en employant une main assez prudente 
pour conserver les vestiges de polychromie. 
Quant à la crosse romane, nous savons que l’in- 
tention de M. le curé de Notre-Dame de Pon- 
toise est de la léguer à son église; espérons qu’il 
avisera le plus tôt possible aux moyens d’en 
perpétuer lacopseryation ;, cette crosse figurerait 
bien dressée coptre le ( piljer quj. f^it face au tom- 
beau, où elle serait scellée p,ar des anneaux à la 
pierre, et en' putre enferipée dans une gaine vi- 
trée , qui permettrait d’en étudier tous les dé- 
tails. 
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- DE LÀ GÉNÉALOGIE 

DES SEIGNEURS D’ÀMBQISE, 

PAR M. CARTIER, ASSOCIÉ CORRESPONDANT. 


Lu* à ia séance dut 9» février |$5K 


FILIATION EN LIGNE DIRECTE DE LA FAMILLE DES SEIGNEURS 
D’AMBOISE , APRÈS LA MORT DE MATHILDE, COMTESSE DE 
CHARTRES, FILLE DE SULPICE III ( 125 $), PAR JEAN DE 
SERBIE, SON COUSIN, FILS DB HUGUES d’aMBOISB, FRERE 
PUÎNÉ DE SULPICE ET DE MARGUERITE DE SERBIE , PROUVÉE 
PAR PLUSIEURS CHARTES AMBOISIENNES. 

é i 


Il a régné, jusqu’à ce jour, une grande incer- 
titude sur la filiation des seigneurs d’Amboise, 
après Mathilde, fille et héritière de Sulpice III, 
comtesse de Chartres du chef de sa mère, en 
1 249, alors mariée à Richard de Beaumont, puis 
à Jean comte dé Soissons. ; Cette dame d’Amboise, 
morte sans postérité en 1 256, eut pour succes- 
seur son cousin Jean dit de Berrie. Tout le monde 
est d’accord sur ce point ; mais à quel titre Jean 
de Berrie était-il cousin deMathilde d’Amboise? 
Les avis sont . partagés. Nous allons . essayer de 
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démontrer que tous nos historiens se sont trom- 
pés, plus ou moins gravement, et de rétablir la 
véritable généalogie des seigneurs d’Àmboise à 
cette époque. 

Selon Louis Trincant , dans ses Antiquités du 
Loudunûi ? -, Renaud de Berrie ayant épousé Mar- 
guerite d’Amboise en avait eu Jean de Berrie, qui, 
d’abord seigneur de Berrie après là mort de son 
père, avait hérité des domaines des seigneurs 
d’Amboise à la mort de sa cousine Mathilde , fille 
de Sulpice 111. 

L’abbé de Marolles, dans sa généalogie d’Am- 
boise, imprimée à la suite de sa traduction des 
Actions des comtes d’Anjou et des seigneurs 
d’Amboise, en parlant des enfants de Hugues II, 
s’exprime ainsi : 

« Sulpice d’Amboise cy-après 

Guillaume d’Ambôise ', qualifié oncle de 
Mahaut, qui mourut avant son père; 

Jean d’Amboise, qui épousa Marguerite de 
Berrie, fille de Renaud de Berrie, qui 
vivait en 1 203, dont il eut Jean de Berrie, 
cousin de Mahaut, dame d’Amboise et 
son héritier.... 

Agnès d’Amboise, femme du comte d’ÉvreuX ; 

Élisabeth d’Amboise, comtesse d’Angou- 
léme. » 

Malgré les nombreuses inexactitudes de cet 
article, nous verrons que l’abbé de Marolles s’ap- 
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de la généalogie des seigneurs d’amboise. 328 
prochait de la vérité; mais il n’inspirait pas une 
grande confiance et n’a pas été suivi par notre 
historien de 1a Touraine qui, au reste, ne diseutf 
pas les deux opinions qu’il expose; Cbabneh 
Histoire de Touraine , t. 111, p. 8 et 9, dit : 

« Hugues II avait épousé Mahaud, > fille de 
Jean I er de Vendôme et de Richilde de Lavardin, 
dont il eut : 1 0 Sulpice ; 2° Jean ; 3° Guillaume, 
chanoine de Chartres ; 4° Isabelle, comtesse d’An- 
goulême; 5° Agnès, femme du comte d’Évreux; 
6° Denise. On y ajoute une Marguerite, mariée à 
Renaud, seigneur de Berrie, dans le Loudu- 
nois, » 

Et après avoir fait mention de Sulpice lit. et de 
Mathilde, il continue : 

« Jean de Berrie, premier du nom, chevalier, 
devint seigneur d’Amboise, de Chaumont, de 
Montrichard, de Limeray, par la mort de Ma- 
thilde d’Amboise. Nous avons dit qu’une Mar- 
guerite d’ Amboise avait épousé un Jean de Berrie. 
L’abbé de Marolles prétend au contraire que ce 
fut Jean d’ Amboise qui épousa Marguerite de 
Berrie. D’après lui la ligne directe n’aurait pas 
été interrompue. Mais comme il n’apporte point 
de preuves, la question reste au moins dou- 
teuse.... » 

Notre historien aurait pu s’appuyer sur une 
autorité plus grave que celle de Tnncant; le père 
Anselme, dans son Histoire généalogique) adope 
tant l’opinion de l’auteur de* Antiquités du lau- 
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danois , fait positivement descendre la maison 
d’Amboise, après Mathilde, de celle de fierrie; il' 
néglige même le fameux Lysois et ses descen- 
dant» jusqu’à Sulpioe 111. Voici la copie de cette 
généalogie du père Anselme. (T. Vil, p. 119 
et suiv.) 


GÉNÉAIOGIJE DE LAi MAISON D’AMBOISE. 

1 •• T. 

Pierre, seigneur de Berrie en Loudunois, est le 
premier 1 dont la mémoire s’est conservée jus- 
qu’à nous; il vivait environ l’an 1 1 00. — Femme 
Sarrazine,’ fut mèfe de 

H* 

Étienne, seigneur de Bêrrie , fût père, entre 
autres enfanfs, de : “ 

1 . Guillaume de' Befrie, élu aWSé de Saint- Au- 
bin d’Angers en 1 1 74. 

2k Renaud., seigneur d© Berrie, qui suit. 



‘ Renaud, séighéur de Béïrâe, vivait en 1206. 
Femme Marguerite d’Amboise, sœur aînée de 
Sulpice III e du nom, seigneur d’Amboise, de 
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Chaumont, de Montrichard, de Bléré et de Jali- 
gny ; et fille de Hugues III e du nom, seigneur 
d’Amboise 1 . 

1 . Gilbert de Berrie , chevalier, confirma en 
1 21 6 la donation faite par sa mère à l’abbaye de 
Fontevrault. 

2. Guillaume , , seigneur de Berrie , confirma 
aussi, en 1238, le don qu’avait fait Guillaume 
d’Amboise son oncle, jadis chanoine de Chartres, 
aux religieux du prieuré de Chouzy. 

3. Jean I er du nom, seigneur de Berrie, qui suit. 

4. Guy de Berrie, religieux à Fontevrault, et 
prieur de Saint-Laurent. 

5. N.... de Berrie, femme de Jean de Sa- 
zifiy. 

6. N.... de Berrie, femme de Roger de Jarrie 
en 1216. 

IV. 

Jean 1 er du nom, seigneur de Berrie.... U suc- 
céda aux seigneuries d’Amboise, de Chaumont 
sur Loire, de .Montrichard, de Bléré, etc. , après 
la mort de Mahaud, dame d’Amboise, comtesse 

1 On compte ici le père de Sulpice HI pour Hugues III en 
remontant pour la tige de la famille d’Àmboise à Hugues, 
seigneur de Lavardin, dans le Maine, père de Lysois, mais 
qui ne posséda jamais rien à Àmboise. Il n’y a eu réellement 
que deux seigneurs d’Àmboise du nom de Hugues ^depuis 
Lysois qu’on regarde comme le chef de cette famille; le troi- 
sième serait celui qui hérita de Chaumont, à la moA de son 
père Jean IL 

XXI 7 15 
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de Chartres, sa cousine, fille de Sulpice III, sei- 
gneur d’Amboise, arrivée en 1256, et prit le nom 
et les armes d’Amboise. Il mourut dans son châ- 
teau de Berrie, le 6 juillet 1274, et est enterré 
aux Cordeliers de Louduo. ta nom de sa femme 
est ignoré ; son fils fut 


Jean II e du nom, seigneur d’Amboise, de 
Chaumont, de Montrichard, de Bléré et de 
Berrie, etc. 1 


Il est évident qu’à défaut de preuves contrai- 
res il faudrait s’en tenir au texte d’un ouvrage 
aussi sérieux et aussi estimé que celui du père 

1 Chalmel , à l’article concernant la baronnie de Berrie , 
donne une généalogie beaucoup plus étendue et détaillée; 
elle remonte au delà, du, x e siècle. Il dit que « Renaud de 
Berrie eut deux femmes. La première fut Marguerite d’Am- 
boise, qui le fit père de Gilbert, seigneur de Berrie; de Jean, 
qui hérita de la seigneurie d’Àmboise ; de Guillaume, qui fut 
chanoine de Tours, et de Guy dont la destinée ne nous est 
pas connue. Du second lit il eut une fille mariée à Jean de 
SaziUy. Wçws* aypns vu defquetlle manière ce Jean de Berrie 
hérita par sa femme (lisez sa mère) Marguerite des biens de 
Mathilde sa cousine. Gilbert eut en partage la seigneurie de 
Berrie ; mais étant mort sans enfant, elle passa dans la mai- 
son <rAmbofeê. » (P. 32-33.) 

Nous ignorons où notre historien a pris ces détails, mais 
la suite de notre travail prouvera qu’ils sont faux, du moins 
pour Marguerite d’Amboise. 


Digitized by AjOoq le 



DE £A GÉNÉALOGIE DES 5EIGNBUHS D’AMBOISE. 227 

Anselme. Mais nous avons trouvé dans les nom- 
breuses chartes relatives à l’histoire d’Âmboise, 
dont nous possédons les originaux, les calques ou 
les copies, des témoignages certains prouvant 
que la race masculine de Lysois, en ligne directe, 
a hérité de la seigneurie de Berrie par alliance et 
continué sa filiation à Amboise en 1 256, et que 
ce n’est pas la famille de Berrie qui aurait acquis 
Amboise par les femmes. 

Dans la charte de donation de la dlme de 
Charbonnet à l’abbaye de Pontlevoy, en 1196, 
Sulpice III établit ainsi les noms de ses frères et 
sœurs : Hugues , Jean , Guillaume, — < Élisabeth, 
Agnès, Denise, Mathilde. On voit qu’il n’y a pas 
de sœur du nom de Marguerite, et que le frère 
puîné se nomme Hugues, dont l’abbé de MaroHes 
ni Chalmel n’ont parlé. 

<( S. Ambaziencis dominus,... ad preces Ma- 
tildis matris mee et meas.... Mater vero mea, 
cum consilio et assensu meo, supra dictam déci- 
mant, sine aliqua exceptione, in perpetuum 
quietissime possidendam, pro anima patris mei 
etmaritisui bone memorie Hugonis, dédit in ele- 
mosinam monasterio Pontileviensi. Hoc conces- 
serunt fratres mei Hugo, Joannes, Guillelmus; 
et sorores mee Helisabeth comitissa Engolimen- 
sis, Agnes comitissa Hebroicensis, Dionysia, Ma- 
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tildis,».. Actürti hoc in capitulo Pontileviens» 
annol incaruaU ,V erjaji m°, p° XC° vi°. » 

Gétttf /charte existieau* archives de la préfec- 
ture ideiBJ#ij>» Ml£*§R çst.CQpservé presque en 
entier eteijj&JipiftifliY wpnté, portant 

un épervier , et on lit encore : B\ZIE 

JlliJM/L U|j ilübj ti 
U£ (J|j Jt> ^1 \tl> hubfï -i\ ■ i- 

flan* J» charte) deJaufondalPbB .du couvent de 
MonpDBsstBü^i iprèa .Ambpisp (1 198) , Sulpice III 
est enqore pltos-explicitei; Uiy.qpipme sa femme, 
ses^hè«e^«es/8(»urs, .1^ fftfflWÇ et les enfants de 

(t)iBgo SoftplipiUs, dotnituis kxsfeyàe , 18111 P re " 
senfibuen quant illtwis : notom. facio quod ego 
proifemediû) anime xtene«ahUis p^ris mei Ugom 
(sic) ! domini • Ariabame et, i matris mee et 

antéeedsonimiitteortu» ,et rqee , dpnavi» . , . Hoc do- 
nuïri ? coneedsàt domina ,Maltildis mater mea et 
Isabel ÙM», !mea^ et.ljratref mei tiGgo, J., W. et 
, uxor i AJgo ,, Margareta de Berria et G. filius ejus et 
Mahâldisbfüia,sufl; ebsoTOres mee Isabel comi- 
tissalBdgoliraeBbis^J)^gfe e §(fiPPftVÏ^ s 8.E'l >1 ' 0 i censis 
et »l^WBiffla«JiA^lnft a/&P<fcu ,inçarqft-* on i s Verbi 

m° jw#^- •» 

flaus^ uèei copie, amheptfqw , d^ principaux 
titre&jpcirooiidiaijx du ppy.'yept de Mantôussant, 
faito vers ,*388, on lit ainsi les précédentes cita- 
tions de notre charte de 1 198. 
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: «Hocdonüm concesait domina Mathildis, mâ-r 
Wr mea et Helysabetb , uxor raea, et fratres inei 
Hugo , Johannes, Guülelmùs,' et uxor Hugoni 
Margareta de Berria, et G. fïlias ejus, et Mathildis 
füia sua- et sorores mee Helisabel conjritisia En* 
gplimensis, Agnes côthitissa Ebroicens» et.Dy.o- 
nisia. Actum, etc. » '* ' 

. Voici donc bien établi qu’aucune des soeurs de 
Sulpicelll n’a été. nommée Marguerite, qu’aucune 
n’a pu épouser Renaud de Ber rie, et qu’au con- 
traire le second fils de Hugues H, seigneur d’Am- 
boise, portant aussi le nom de Hugues, a épousé 
Marguerite de Berne. Les textes disent positive- 
ment uxor tlgo comme l’on dirait vulgairement 
femme Hugues, ou uxor Hugoni , femitteà Hugues . 

Hugues d’Amboise avait déjà deux petits-en- 
fants: un fils que sous l’initiale de G* nous pour- 
rions reconnaître pour Gilbert de Berrie cité par 
le père Anselme et par Chalmel comme fils aîné 
de Renaud et dé la prétendue Marguerite. d’Am- 
boise, et Mathilde l*aînée des filles.... Hugues 
s’était marié depuis peu, puisque dans la charte 
de 1196 il n’est pas question de<sa femme. On 
ne doit pas être surpris de voir - figurer, i .comme 
consentants, dâtofs tibevhàrte; deeunfapts tiuplus 
bas âgé; oh' ën'voit dé fréquents exemples au 
moyen âge. HügUes', l ''qoi c’avait pas encore hérité 
de la seigneurie de Bfer^le, ‘ dû ' chef d» sa femme, 
puisque Rènatid de Berrie vivait encore^ içut) sans 
doute, d’autres enfants et notamment Jean qui, 
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à la mort de son père, 4e trouvant le ohef de là 
famille habile à succéder , devint seigneur de 
Berne, puis d’Amboise, parce qu’il avait survécu 
à son père. 

La charte de 1 \ 98 et la transcription- de 1 
existent dans le riche cahinet de M. A. Salmon, 
mon parent et ami, qui a mis avec la plüs grande 
obligeance à ma disposition - tout ce qu’il avait 
de relatif à l’histpjre d’Amboise. , 


■■ V 3° . ■ _ ' 

Dans une charte dé 1 202 donnée par le même 
Sülpice III’ en fâveur de l'abbaye dé Fontaines- 
lés -Blanches (entre Amboise et Châtéau-Re- 
nàud), nous voyons encore nommer les divers 
membres dé la famille du séignèur d’Amboise. 

« Êgo Sülpicius dominas Ambazie notum fa- 
cio. . . . hoc autem donum concéssit Elisabeth üior 
mea et Johannes filius meus 1 * et filia mea Matildis. 
Laudaverunt etiam hoc et gratum habùerunt om- 
nes fratres mei, 'HügO’sCilicet et Johannes et 
WuiHelmus et universe sorores méè , Elisabeth 
scilicèt cbmftiâsa Engolimensis et Agnes comitissà 
Ebroacensis. Sèd et Dvôhisialibèntissimè conces- 
sit.... Acturh "d|jüd Atnbâziam xm 4 Ul. aprilis 
anqo Vêrbi incafnati ijf* ccf b”. » ' 

1 Ce Jean, fils aîné de Sulpice III, est niort jeune; un se- 

cond fils, nommé Hugues, mourut également eu bas âge. 
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Cette Charte est également dans le cabinet de 
M. A. Salmon; 


4 ° « • 

Dans une autre chatte ttlâtiVé à la 'fondation 
du côuvent de Mdhcé ptèsAftiboisè (Vètt 121 2), 
Sulpice ne nbte plus que ses frères Jean et Guil- 
laume et ses sœürs Agtfèb ét Denis#.’ Hugdès était 
vraisemblablement morfbu'dêfiftitivëment établi 
dans sa seigneurie de Berrie par le décès de son 
beau-père Renaud. Élisabeth, comtesse d’Angou- 
lême, avait été inhumée à l’abbaye de Fontaines- 
les-Blanches dans la même année 4 21 2. 

On a encore desehattes de Sulpice Illfjüsqu’en 
1214. 11 était mort avant 1 218, puis^u’à Cette 
époque Isabelle, devenue comtesse de Chartres 
par héritage, était déjà remariée à Jean d’Oisy, 
qui prit le titre de comte de Chartres , et qui 
vivait encore en 1238. 

Nous allons voir maintenant, par plusieurs 
chartes amboisiennes, que, s’il n’est plus question 
de Hugues depuis 1202, son frère : Jegn n’a pas 
cessé d’habiter Amboise ou les: environsi , et .qu’il 
ne parait pas avoir été marié, puisquei dans les 
actes émanés de lui il ne parle ni-de sa femme ni 
de ses enfants, comme c’était l’usage alors. 

Dans une bulle d’innocent III donnée en 4 21 0, . 
relative à la circonscription des paroisses d’Àm- 
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boise, on trouve mentionnée la prévôté de Jean 
d’Amboise, distincte du château et de ses dépen- 
dances. Prepositura Joftannis de <4mbazie. Sul- 
pice 111 vivait encore, mais il avait, sans doute, 
assigné 3 . sor> (fèrq un dogpsaifte , un revenu dont 
r administration, a veqle .personnel de, sa maison, 
foripajt cpi’on appelait sa prévôté, et entrait 
dans lç^fijpribiitions de , 1 a qujçç attachée à l’église 
de Saint-pjprentin. Une, cqpiç , ejitÿientique de 
cette tn%j} ét;éappprfép d* ftofpeperM, A. Sal- 
mon ; l’ç^igpjgf existe ^ux arjphiyes. du. Vatican, 
dans le volume .autographe, des lettres d’inno- 
cent III (t. V,,ep. 55) 1 . 

Dans une charte de.^^Q, ^ ) a spite.d’un dif- 
férend avec. t un qqqp^é, Piçpre.fàay^er de Pont- 
levoy, et par l’interypntipn de ,,QuUlapi^e d’Am- 
boise son fr^e^desçS/PfiPfife^lW^f ou am i s > 
Payen de ^orce,, Qp^fue (; 4e, t ]Mpntlépn et 
Odon Grosbçis, Jeaq Ajadtpise transige et stipule 
entrp flutfes^q^p ^^^evapce annuelle d’une 
paire ( ,<1’ éperons ,doj;és ( à repdrp Ja veille du di- 
manche des Rameaux à .Amboise, £ Jui ou à son 
mandataire. Ce qui doit faire présumer que Jean 
d’Amboise était resté, d^PS-SW pays et qu’il ha- 
bitait Aiqjjoisq^qp, çjqyjrqns.^,, 

« Ego, Jpfyftppes de frmbftÿa a,d qP»Y ersorum 
volo notidani. Rf ryqpil'e, ,q,U 9 d içityQ /pihi intima- 

1 Vay* Je recudS ûnpritné des lettres d'innocent III, t. II, 
p. 434-435. 
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turti èssèt Petrùm Galterium de Pontelevio, ra- 

tione Dvonisie uxofîs sue Tandem in dile- 

ctum fratrem meum Willelmumde Ambazia et in 
karissimos meos Paganum de Chaorce consangui- 
nem meum et Willelïnom de Monteleonis et 
OdonemGrobos. ... Egovero ipsum Pètrum et Pe- 
trum filium ipsius in homines recepi, in ipsorum 
subsidium et juvamen, ad servitium ünius paris 
calcarium deauratorum in vigilia dominiee in 
Ramis palmarum mihi vel mandato meo apud 
Ambaziam annis singulis reddeüdornm — sub 
protectione et testimonio concessi eis présentes 
litteras sigilli mei munimine roboratas, et ad ma- 
jorem confirmationem prenotati compromissarii 
sigilla sua ad meam instantiam apposuerunt. 
Actum annoOomini M°C(f xx°. » 

Cette charte existait aux archives de Pontlevoy, 
elle est maintenant dans le cabinet de M. de La 
Saussaye, qui l’a achetée, avec plusieurs autres 
chartes et manuscrits, lorsque l’héritier de M. Cha- 
potin a fait vendre le college et s'on mobilier. Il 
existe encore trois des sceaux qui furent àppen- 
dus au bas de cette charte, ceux de Guillaume 
d’Amboise et d’Eudes Grosbois mariquëht. Celui 
de Jean d’Amboise ne laisse plus vtiïr itjÜe le che- 
valier galopant armé d’un boüblier blasonné 
comme le reve'rs du séëau d'irbe niable brisée, en 
tête d’une sorte de râteau ou lambel à quatre 
pendants. Ces armes ne sont ni celles connues de 
la famille d’Amboise ni celles de Berrie, d’après 
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l’abbé de Marolles 1 . Sut* le sceau de Payen 4e 
Chaorce on voit un éou triangulaire portant une 
sôrte de treillis formé de ligues droites.- A I* lé- 
gende on' distingue' encore.. U. DE GHAORC. 
Le sceau deGuiüaumede'Môntléon porte des 
deux côtésunlion ou léopard passant. 

' Ilexiste encore dans le cabinet de M. A. Sab 
.mon Ubë «hartfe'de 1230, 'donnée par Gaultier, 
évêque de Chartres, pouf confirmwûnè lettre de 
lean d’ Amboise ( nobitis vin Jokantiis de Arrtbttsia) 
à l’abbaye de Gastines'. Aucun de sés parents 
n’y est nommé; C’est la dernière pièce , à 
notre connaissance, émanée de Jean d’ Amboise, 
troisième -fils de Sulpice IIï, comme nous l’avons 
vu dans les chartes dé 1 1 96, H 98 et 1 202. 

Nous avons Un gl and nombre d’actès émanés 
de sa cobsine MatMlde, comtesse de Chartres, 
avec sed pfetnié^ '‘mari 'Richard de Beaumont, 
sous lesdatesde 1228, 1237, 1288. En 1243, elle 
fait Son importante dtitiâtion àl’Hôtel-Dieu d’Am* 
boisey elle y fait mention' de Richard comme 
n’existant plus,- elle prend les titres dè dame 
d’ Amboise et vicomtesse de Beaumont. Isabelle, 

. ' . (i .ur.L r\ wüï * .(.*.* . ..a » tf > > . ■ 

* JtVaîit i(ue scieîléè héraldique ftitfbcée, on voyait 
souvent des différences d’armoiries dans les mêmes familles 
et entre er 1 ^descendant* t en ligne di- 
recte. En Sulpige qt^it mort, 4mbpi*e.était à Mathilde 

mariée^ et les insignes de cette seigneurie pouvaient avoir 
été abandonnés par les branches cadettes ; il est fâcheux que 
le sceau de Guillaume ait été péfdu. 
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sa mère, comtesse de Chartres, avait conservé le 
titre de dame d’Amboise .après la mort de son 
mari, soit, parce que sa fille n’avait pas atteint 
sa majorité, soit par suite d’une convention spé- 
ciale. On trouve une charte de donation àl’Hô- 
tel*Dieu d’Amboise en 1 1240, portant les titres de 
comtesse de Chartres et de dame d’Anaboise>$ 
d’autres de 1 244 ne lui ‘donnent que <le titre de 
cdmfesse de Chartres. . 

Isabelle mourut en 1249- et- Mathilde sa fille 
devint comtesse de .Chartres. Nous avons des 
lettres d’elle de 1260 avec ce titre et celui dé 
dame d’Amboise, et de même en1253. En 1 264, 
Jean, Corûte de Soissons, et Mathilde, damed’Am- 
boise et comtesse dé Soissons, souscrivent une. 
charte, inscrite au livre des inventaires du cha- 
pitre y .suivant des notes manuscrites de l’abbé 
Royer., Ellefit son testament au mois d'avril 1 259 
‘(iSÔfi) et mourut la même année. 

Alors Jean 'de Berrie , cousin germain de Ma-: 
thilde, prit possession des domaines de la famille 
d’Amboise. Suivant l’abbé de Maroïles il existait 
dans les fitres de l’abbaye de Villeloin des actés 
de -lui de 1256 à 1275. La première charte de lui 
dont nous ayons connaissance ' est du mois 
d’aoÜtl25$L "I- ■■ ::■> 

' « Ü niveraispresen teslitteres inspeetüris, Johan- 
nes de Berria milês et dominus Ambazie salutem 
in Domino. Noverint universi quod ego pro reme- 
dio anime mee et antecessorum meorum volui et 
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conoessi et volo et concedo ad religiosum virum 
abbatem et conventum Pontilevienses omnimo- 
duna. reddition quern acquisivimus. ... in parrochia 
de Fogerijs,... Actum qpud Ambaziam, mense 
augusto, anoo Domini m° dueentesimo quinqua- 
gesiino octavo,„ f> (JDe§, archives, de la préfecture; 
de Blois.) . 

Daffà un e , an tre fo l 3 même année, Jean de 
Berrje, chevalier , seigneur d’Àraboise et de. 
Mcotrichard, donpe auxmQines de Saint-Julien 
de.Tours plusieurs biens auprès de Bléré et de 
Tours. (Cabinet de M. Salmop.) 

En,12T1 ,,Jean de Berrie,. seigneur d’Ambobe v 
donne à lUJôtçl-Dieu d’Anaboise trente-six ar* 
pents de i landes sur le phendn qqi conduit d’Am- 
boise à Saint-Martin-le-Beau. . 

. « JQatum die dominica qo^ cap,\&UirJudicç fm.; 
Anno Ponûui m° qc° lxx° primo , jpepse apcilb »- 

Cette charte existe aux , archive» de, l’HÔfiel- 
Dieu d’Amhpise ; il y resje , ppe. partie, .du sceau 
laissant aperce voirie blason d’Axnboise;. ,• : ; 

En 127îî,Jeau de ferrie donne, à l’abbaye de 
Pontlevoy quarante, -sels de rente, pour uii; 
anniversaire de son fils, ^illebeit de Berrie, 

« I Jçbanp,e^ M de Berm, ; tlQi^iç^v^. < Ambazie-, . . 
dapws eppongodhnns ,P.<?P e}, b?4te Marie et 
abbfld et eouxentui dp Pontileyio,pro remedio 
animp defunçti Pilleberti de Betria filij nostri qui 
in abbatia ipsa> favepte f)eo > ecclesiasticamhabu»t 
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sepulturam , pro anniversario ipsius Gilleberti , 
in dicta abbatia annüatitn in perpetuum solemni- 
ter faciendo, quadfagiritfe solidos monete Turo- 
nensis de renlis,' peréipîeiidos et habendos annis 
singulis a dictis ‘àbtiate eVëonvéïitü ’Vel eorum 
mandàtô,' die joVïs ahtéfesttÀnbeati Tbdrtieapo- 
stoli, super pedagio nostro de Montrichatdo — 
pro (Jditdam pitantia convehtüi' difete abbàtie in 
die annivèrsarii prediètâ ‘ ànniiatim commüniter 
facïénda. .. . Datutit dié dominica péfct festum 
beati Nieholai hiemàlfe, dnno Domini i^ de 0 sep- 
tuagesimo secundd. — Johannes. »' 1 

II reste uttte partie du sdeau portant d'un côté 
le cavalier àtrrié'ètdèT autre les arméd d ? Amboise 
avec cë resté de la légeride ‘S 1 .* 'SfitREH'Ÿ lOfflS 
DEBERR.... 1 

Jean de^ËfelWë moüfut etï 1274.11 avait été 
seignëùr d’Attibdféé pendant dix-hditans; la 
charte pfécéddfitè nodi fait Connaître un de ses 
fils ndrfiiriê 1 GrillebWt, fetidrl avant lüi ; W eut pour 
successeur tifl : Autre 'fîlSnommé Jean. La fhmille 
de sa feitamé eSt restée inbdnnue, mais un acte 
de 1 307 dit cpi’elle s’appelait Agnès et qu’elle 
mourut après sdn tnari'.' lij ,J llbr - 1 ■ 

Jean, son fils aîné, avait fils'âgë^ puis- 
que leur / aïéWé*11è^xhèff§ë*ifé ’^eiééiilféfef'de ses 
dernières rbît/nti^. lî^ii’étaiëAt'albtè cjtte âitttples 
chevaliers, leur pêtié'Vitabt étibôréj'ët la date du 
testament resté idconhué; mais eri'J’&OT 1 Jean 
était mort et ses deux fils aînés s'étaient partagé 
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les possessions de la maison d’Amboise, comme 
nous le verrons bientôt. 

« Transcriptum. — Universis présentes litteras 
inspecturis et audituris, Petrus dominus de Am* 
bazia et Hugo dominus Calvimontis et frater 
Martinus Baldoini, ordinis predicatorum, exequ- 
tores testamenti seu ultime voluntatis nobilis 
domine bonememorieAgnetis domine quondam 
de Ambazia.... Cum predicta Agnes posuisset 
seu poni fecisset in testamento suo seu in ultima 
voluntate sua duas clausulas, quarum prima talis 
est : Item ego lego decem libras annui redditus. . . . 
pro. facienda et constituenda una missa, pro 
anima mea et parentum meorum animabus, nec 
non carissimi mei mariti defuncti et libero- 
rum meorum et heredumet liberorum ipsorum, 
celebranda cotidie et in perpetuum, in loco quem 
elegerint sive in loco quem ordinaverint exequ- 
tores mei. Alia vero clausula talis est : exequ- 
tores vero presentis testamenti mei.... facio et 
constituo religiosum virum priorem fratrum 
predicatorum Turonensium, quisquis fuerit pro 
tempore, seu vicarium ejus, etcarissimosnepotes 
meos dominum Petrum et dominum* Hugonem 
de Ambazia milites.... Ego predictus Petrus nunc 
dominus de Ambazia et ego Hugo nunc dominus 
Calvimontis et ego frater Martinus predictus, vir- 
tute dictarum clausularum assignavimus et assi- 
gnamus predictas decem libras annui et perpetui 
redditus pro una missa cotidie et in perpetuum 
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celebranda pro anima nobilis domine Agnetis 
relicte quondam Johannis de Berria bone me*- 
morie quondam domini de Ambazia nunc defun- 
cti et parentum suorum animabus.... Super 
talliam de Syvraio aut super décimas bladi et 
vini dicte terre de Syvraio, si dicta tallia non possit 
sufficere ad dictas decem libras annuatim et in 
perpetuum persolvendas etpercipiendas a fratri- 
bus domus de Montocen.... Datum die martis 
post nativitatem beati Johannis Baptiste, anno 
Domini m° ccc° septimo.... » (Cabinet de M. A. 
Salmon.) 

Jean II e -du nom , fils de Jean dç Berrie, fut 
seigneur d’Amboise de 1274 à 1303 environ. 
Nous ne connaissons de relatif à ce Jean II qu’un 
acte du concile de Sens du 25 septembre 1280 
par lequel, à l’occasion des violences que Jean, 
seigneur d’Amboise et de Chaumont , exerçait 
depuis quatre ans contre l’abbaye de Pontlevoy , 
il fut solennellement excommunié ou du moins 
admonesté et sommé de réparer ses torts et de 
renoncer à ses injustes prétentions, sous peine 
d’excommunication par Gillon II, archevêque de 
Sens et par cinq de ses suffragants, dont faisait 
partie Simon de Perruche, évêque de Chartres, 
dans le diocèse duquelse trouvaient alors l’abbaye 
de Pontlevoy et le château de Chaumont appar- 
tenant au seigneur d’Amboise. 

La notification de cette sentence du concile, 
adressée par l’évêque de Chartres à l’offieialité de 
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Blois, aux curés des paroisses de Vineuil et de 
Fougères, théâtre des méfaits de Jean, existe aux 
archives de la préfecture de Blois. 

Jean, effrayé par la décision du concile ou 
revenu à de meilleurs sentiments, comme il le 
dit, par les conseils d’hommes bons et prudents, 
transigea avec l’abbé de Pontlevoy et lui donna 
satisfaction, promettant de ne pas revenir sur les 
conditions réglées et détaillées dans l’acte, par 
l’intervention et la sentence arbitrale de l’ar- 
chevêque de Tours et de l’évêque de Chartres, 
sous peine de mille livres.... Cet acte est du lundi 
après la Saint-André 1280. 

« Datum die lune post festum beati Andree 
apostoli anno Domini m° cc° octogesimo. » 

, U parait que Jean ne fut pas longtemps en paix 
avec les moines de Pontlevoy, car en 1303 ils 
étaient en contestation sur plusieurs points,' et 
on fut forcé de recourir à un nouvel arbitrage. 
Maître Philippe deSouvigny, chanoine de Tours, 
et maître Bestant l’Eclopier, chanoine de Saint- 
Sauveur de Blois, furent choisis par les parties 
pour régler tous les points litigieux, et reridre 
leur sentence avant Noël prochain, promettant 
de s’y soumettre, sous peine de trois cents livres 
à payer par la partie désobéissante. Cet acte, 
écrit en français, daté du mois de mai, existe aux 
archives nationales, et semblerait être de 1313; 
mais il y a certainement erreur, et ce doit être 
1 303, comme nous allons le voir. 
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Par un acte passé à Tours chez les frères prê- 
cheurs, le mardi après Quasimodo, l’an 1304, 
Pierre d’Amboise, Hue d’Amboise et Gillebert 
d’Amboise archidiacre de Tours, partagèrent en- 
tre eux toute la terre de leur père et de leur mère. 
Pierre, comme l’ainé, était déjà sire d’Amboise, 
il héritait de droit de la principale seigneurie. 
Hugues et Gillebert ont la terre de Chaumont et 
sept cents Uvres de terre, savoir Saint-Cyr et les 
biens et le fief que le seigneur d’Amboise avait 
à Tours ou cent livres de rente, et la terre de 
Bure en Gastine.... 

Ainsi Jean II était mort en 1 303 ou au plus 
tard au commencement de 1 304. Il avait épousé 
Jeanne de Charost. Si à sa mort ses contestations 
avec l’abbaye de Pontlevoy n’étaient pas réglées 
par les arbitres, ses prétentions furent sans doute 
abandonnées par lui et par son fils Pierre ; car, 
par le testament de Jean, il était donné à l’abbaye 
de Pontlevoy vingt livres de rente annuelle pour 
avoir- tous les jours une messe pour F âme de lui 
et de ses ancesseurs, et pour son anniversaire 
chaque année. Pierre assigna cette rente sur la 
taille de Montrichard, par un acte fait en 1313. 

Jean II avait eu un fils nommé Guillaume, qui 
mourut avant lui , en 1 282 : du moins il laissa sous 
cette date un testament par lequel il léguait au 
couvent de Montoussant, 40* pour pitance et 
25* de rente pour son anniversaire et celui de sa 
mère. Gillebert , son frère, en donna un extrait 
XXI. 16 
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authentique en 1 304 après la mort de leur père. 

« Gillebertus de Ambazia archidiaconus Turô- 
« nensis.... Noveritis nos anno Domini M® cc* 
« quarto die veneris post Trinitatem. . . . vidissè et 
« diligenter inspexisse testamentum deflbncti 
« Guillellmi de Ambazia fratris mei, sigillo ka- 
« rissimi progenitoris tiostri defïuncti Johannis 
« quondam domini de Ambazia et sigillis quô- 
« rumdam aliorum exequtorum sigillatum.... 
« quod sicincipit.... Ego Guillelmus de Ambazia 
« filius primogenitus domini Johannis domini de 
« Ambazia.... in quo siquidem testamento talis 
« clausula continetur.... Item fratribus de Mon- 
« tocen quadraginta solidos pro pitancia, viginti 
« quinque solidos annui redditus percipiendos 
« super hereditatem meam pro anniversario meO 
« et domine matris mee annis singulis faciendo. . . . 
« et dictum testamentum sic terminatur.... Da- 
« tum anno Domini m° cc® octogesimo secundo 
« die veneris post Nativitatem beate Marie Vir- 
« ginis.... » 

Cette charte est dans le cabinet' de M. A. Sal- 
mon. Elle n’a plus de sceau. 

Nous ne poursuivrons pas davantage cette gé- 
néalogie atnboisienne. La famille s’est partagée 
en deux branches seigneuriales. La branche aînée, 
restée à Amboise avec la possession de Montri- 
chard, Bléré, Givrai et Berrie, finit'en 1 469 en lâ 
personne de Louis d’ Amboise, sur lequel la baron- 
nie d’ Amboise fut confisquée et réunie à la côu- 
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ronneen 1434* Il eut trois filles, dont la dernière, 
Marguerite, épouse de Louis de La Trémouille , 
hérita de tous les biens paternels, ses deux sœurs 
étant mortes sans enfants. La branche cadette, 
celle de Chaumont, devint célèbre sous les rois de 
France, depuis Louis XI jusqu’à François I er . Le 
dernier, Georges d’ Amboise , fut tué à la bataille 
de Pavie et ne laissa pas de postérité. Des bran* 
6he* cadettes de celle de Chaumont finirent plui 
tard et s’éteignireût en la personne de François 
Jacques d’Àmboise, comte d’Aubijoux, mort en 
1657 sans avoir été marié 1 . 

1 II existe cependant encore une famille noble du nom 
d 1 Amboise (voy . La Loire historique, par Touchard-Lafossc, 
t. IV, p. 167), qui tire son origine d’un fils naturel de 
Charles d’ Amboise de Chaumont, deuxième du nom, lieute- 
nant général de Louis XII en Italie. Ce fils, connu sous le 
nom de Michel d’ Amboise, seigneur de Chevillon, était né à 
Naples ; d’abord reconnu par la famille de son père, il fut 
ensuite abandonné, vraisemblablement à cause d’un mariage 
qui n’avait pas été approuvé. Il a publié un grand nombre 
d’ouvrages en vers et en prose assez singuliers, sous le nom 
de F Esclave fortuné; ils n’ont guère aujourd’hui d’autre mé- 
rite que leur rareté. Il mourut en 1547. Sa famille fut pro- 
tégée et son fils fut médecin de Henri II et de ses fils ; un de 
ses petits-fils fut évêque deTréguieren 1604. En 1637, un' 
de ses descendants, Antoine d’ Amboise, chevalier, seigneur 
d’Esmery, etc., était déjà propriétaire du château du Clos- 
Lucé à Amboise, qui est resté dans sa. famille jusqu’à nos 
jours. On lit dans les Mémoires de M u ® de Montpensier 
qu’elle fut à Amboise avec son père qui allait y fêter la 
&ftint»Hubert et qu’elle logeait hors de la Ville dans une 
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En résumant tout ce que nous venons d’ex- 
traire des chartes parvenues jusqu’à nous, il sera 
difficile 'de hé pas reconnaître pour certaines les 
conclusions suivantes : 

1* Hugues' II, père de Sulpice III, n’a pas eu 
de fille dii noiŸi dé Marguerite ; rien ne peut faire 
suppose^ qu’il èn Ait eii plus que les quatre nom- 
mées dahslek^thkétes de Sulpice III, savoir: 
Élisabeth, "A^hës^ Dèbïse et Mathilde, dont les 
deux première’^ kéulëment ont été mariées, l’une 
à un 'fcorhte d’Ângoulênle, l’autre à un comte 
d’Évreux. 

2" Hugues II a eu quatre fils, Sulpice, Hugues, 
Jean et'GüilïâUttîe, dont le premier, Sulpice, a 
été seigneur d’Amboise. Le second, Hugues, est 
devenu seigneur dé teérfië par son mariage avec 
Marguerite dfe ïtèrrîe ; si nos chartes ne font pas 
connaître' 'lé nom de Sort pèHe, du moins est-il 
certain qÜ’élle' ést dèVeüue ' héritière de la sei- 
gneurie de Berriè' transmise à ses descen- 
dants. ' 1 :l ' ’ 1 ' 1 ' 

3° Le troisième fils' dé Hugues, nommé Jean, 
que l'abbé 1 ‘flè - Mà*r 6fl es Avait 1 cru 1 être le mari de 
MargueWtê 1 idè'BëMé , 1 h'à pas été marié , et il a 
toujours ém ëfAbli à Amboise ou dans les envi- 
rons, où il Avkit'ùiië prévôté, des hommes , etc. 

(Guillaume, * ' lé plus jeune, fut chanoine de 
Chartres.) 

' î ' “ t * ’ i ' ' ' • ‘ 

maison appelée le Clos qui appartenait à M. d’Amboise, qui 
a été maréchal de camp et gouverneur de Trin pour le roi. 
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. 4° Hugues et Marguerite de Berrie, mariés de 
1 1 96 à 1 1 97, étaient àAmboise en 1 1 98, et avaient 
déjà deux enfants, GjUebert de. Berrie, qui mou- 
rut avant son père, et Mathilde, dont on ignore 
le sort. Ils eurent depuis Jean de Berrie qui, en 
4256, après la mort de sa cousine, fille de Sul- 
pice III, devint seigneur d’Amboise. En héritant 
delà seigneurie de Berrie, du chef de sa. femme, 
Hugues avait dû transmettre à tous ses enfants le 
nom de Berrie, avec d’autant plus de raison que 
la branche aînée paraissait deycyir se perpétuer à 
Amboise. Jean eut donc toujours dans tous ses 
Romaines, anciens et nouveaux, Je. nom .de Ber- 
rie, où il habitait souvent, même après avoir 
acquis Amboise. 

5° Il n’en fut pas ainsi du fils de Jean de Ber- 
rie, peut-être né à Amboise depuis 1256. Il dut 
reprendre et reprit en, effet les titres primordiaux 
de sa famille,, et quoiqu’il . ait au^si possédé 
Berrie, il s’intitula toujours : Jean , seigneur 
d Amboise, depuis la mort de son père en 1274, 
jusqu’à la sienne en. 1 304, . , 

6° Il y a donc erreur dans le^ généalogies qui, 
créant une Marguerite d’Ambpise ( qui ;i n’a janpgis 
existé, oubliant un Hugues d’Apiboise puîné de 
Sulpice, marient le seigneur, de, Berrie avec l’hé- 
ritière d’Amboise ou Jean d’Amboise avec l’héri- 
tière de Berrie. . 

Ne sachant pas sur quels documents s’appuie- 
raient les généalogies de Trincaut, du père An- 
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selme et de Chalmel, il est très-difficile de trouver 
la cause des erreurs où ils sont tombés. Les plus 
près de la vérité, n’ayant pas eu connaissance des 
quatre chartes que nous avons citées de 1496, 
A 1 98 et 1 202, chartest enfouies dans des archives 
Monastiques peu importantes, et voyant le nom 
de Jean devenir en quelque sorte patronymique è 
Amboise, ont cru que c’était un Jean I" qui avait 
épousé l'héritière de Berrie. Mais ceux qui ont dit 
que Renaud de Berrie s’était allié à la sœur ainée 
de Sulpice III ont sans doute passé un degré dans 
la filiation de Berrie, et la plupart des enfants 
qu’ils donnent à Renaud et à Marguerite d’Am- 
boise appartiennent à Hugues d’ Amboise et à Mar- 
guerite de Berrie. 

Selon ces généalogies, Renaud de Berrie vivait 
encore en 4206; il est à présumer que sa fille 
Marguerite fut mariée à Hugues d’ Amboise' 
en 1196 ou 1197. Ils avaient deux enfants au 
mois de juin 1198. Urnfils dont l’initiale G se rap- 
porte à Gillebert de Berrie, est admis par Chalmel 
et le père Anselme comme l’aîné des enfants de 
Renaud : ce Gillebert, né en 11 97, pouvait bien 
paraître dans un acte de 1 21 6 comme nous l’avons 
vu. Guillaume, le second, fut chanoine de Tours. 
Jean, le troisième, fht l’héritier de Mathilde, et 
nous connaissons de lui un fils nommé aussi 
Gillebert, qui fut enseveli à Pontlevoy en 1 272, et 
Jean II qui lui succéda dans tous ses do- 
maines. 
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II n’est pas impossible, comme ledit Chalmel, 
que Renaud de Berrie ait été marié deux fois, 
mais de ees deux mariages iln’aurait eu que trois 
filles : du premier, Marguemte ; qui, en qualité d’aî- 
née, a hérité de Berrie; d’une seconde femme, les 
deux filles qui ont épousé Jean de Sazilli et Ro- 
ger de Jarrie. Celle-ci, mariée en 1216, était évi- 
demment la cadette, sa soeur aînée étant mariée 
en 1197, 

Il est évident que pour nous cette famille de 
Renaud de Berrie serait difficile k établir d’une ma- 
nière certaine : il aurait fallu pouvoir consulter les 
chartes du Loudunois relatives à Berrie, comme 
nous avons pu le faire pour la famille d’Amboise; 
mais il est impossible que rien vienne démentir 
les documents que nous avons fait connaître sur 
l’alliance de Hugues et de Marguerite, sur la filia- 
tion de Jean de Berrie, ses droits à l’héritage 
d’Amboise, et la continuation ; de sa race dans 
cette seigneurie. 

Voici comment on doit établir la généalogie 
de la maison d’Amboise depuis Hugues II jusqu’à 
Pierre I". . . 1 .. , » 



Hugues U seigneur d’Amboise, de Chaumont 
et de Montrichard, fils de Sulpice II et d’Agnès, 
fille de Hervé de Donzy , seigneur de Saint- 
Aignan. Mort avant 1196, enseveli à Saint- 
Florentin d’Amboise. 
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Femme. Mahaud ou Mathilde, fille de Jean, I er , 
comte de Vendôme et de Richilde de 
Lavardin, ensevelie à Fontaines-les- 
, Blanches le 3 février 1201 (1202). 

Enfants. 1° Sulpice III, seigneur d’Amboise, qui 
suit; 

2° Hugues, devenu seigneur de Berne 
par son mariage avec Marguerite, 
fille de Renaud de Berne. Leurs 
enfants furent : 

Gillebert de Berrie, né en 1 1 97, 
Guillaume de Berrie , seigneur 
de Berrie, mort sans enfants, 
Jean de Berrie, qui hérita desa cou- 
sine Mathilde. 

Guy de IJerrie, religieux à Fonte- 
vrault. 

3* i Je&ft / d'Amboise, mort sans enfants, 
vivaitbéhcore en 1230; 

4* Giiüladme d’Amboise, prieur du 
'chapitre de Saint-Florentin, cha- 
noine de Chartres; 

5° Élisabeth, mariée à LUgrin Taillefer, 
■- -eôttWe d’Angoulême , ensevelie à 
Fontaines en 1212; 

6® Agttés, mariée à Amauri II, comte 
d’Évreux; 

7° Denise ; • 

8° Mathilde. 
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II. 

Sulpièé WI, seign etiréFAmboisè , dé Chaumont 
et de MontHchard, mort en 4 2f 8. ! 

Femme. Isabêlle. dé Blois, fille : dé Thibaut V, 
héritière de Chartres, morte en 1 249. 
Enfants. Jean et Hugues, ttiofts eti bas âge ; 

Mathilde , comtesse de Chartres, ma- 
riée àRichard, vicümtédeBeaumont, 
puis à . Jean, coihtè tfé Sbissons. 

h s i ; ■<! ti. ' 

; m » ■ 

Mathilde, fille de Sulpiçe HL, morte en 4256 
sans postérité. ; 

Ht*». 

i • 

Jean de Berrie, seigneur d’Ajpboise, comme, 
héritier de sa cousine Mathilde dlAmboise, fils 
de Hugues d’Amboisej frère idé.Sulpice 111 et de 
Marguerite de Eerrie, fille de Renaud de Berrie. 
Mort en 4274. ■ i 

Femme. Agnèsy morftee» 1282.,, n i 
Enfants. Gillebert de Berrie» enseveli à Pontle- 
voy en 4 272} ■ - JâlU.ïi i* - 1 

JeandîAmboise,,qpi sfâU./ 

; - :> 1 1 ï Ij 

IV. 

Jean d’Amboise, fils de Jean» *de 'Berrie et 
d’Agnès. 
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Femme. Jeanne de Charost. 

Enfants. Pierre I er , seigneur d’Amboise, 

Hugues, seigneur de Chaumont, 
Gillebert, arçhidiacre de Tours. 

Nous avons vu comment la branche aînée des 
seigneurs d’Amboise fut dépossédée de son an- 
tique patrimoine. Le château fut habité par plu- 
sieurs de nos rois et aliéné seulement par Louis XV 
par échange avec M. de Choiseul ; passé , après 
lui, dans la maison d’Orléans, il est aujourd’hui 
la propriété de la famille de Léopold, roi des 
Belges. 

Chaumont étant venu en partage à Antoinette 
d’Amboise, petite-fille de Charles I er d’Amboise, 
seigneur de Chaumont, fut vendu en 1550 par 
elle et son deuxième mari, Antoine de La Roche- 
foucauld, à la reine Catherine de Médicis. A la 
mort de Henri II, Catherine força Diane de Poi- 
tiers de prendre Chaumont en échange de Che- 
nonceaux. La terre de Chaumont, après avoir été 
possédée par plusieurs riches familles, a retrouvé 
tout son éclat, de nos jours , entre les mains de 
M. le comte d’Aramon , dont la veuve a épousé 
M. le vicomte Walsh. Le château de Chaumont, 
si remarquable par son architecture et son site 
magnifique, l’est encore davantage aujourd’hui 
par son riche ameublement de la renaissance et 
par le séjour de ses nobles propriétaires. 
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DES OSSEMENTS HUMAINS 

ET DES 

OUVRAGES DE MAIN D’HOMME 

ENFOUIS DANS LES ROCHES ET LÉS COUCHES DE LA TERRE, 
POUR SERTIR A ÉCLAIRER LES RAPPORTS DE L’ARCHÉO- 
LOG1E ET DE LA GÉOLOGIE. 

Par M, ALFRED MAURY, membre résidant. 

Lu d la séance du 19 mai 1851. 

ï Un des géologistes les plus distingués de ls 
Grande-Bretagne, M. Gedteon Algernon Man tell, a 
présenté au mois de juin de l’anpée dernière, à la 
réunion de l’Institut archéologique tenu à Oxford, 
un travail fort intéressant intitulé ; Des restes hu- 
mains et des ouvrages de main d! homme enfouis 
dans des rochers et des strates , pour servir à éclai- 
rer les rapports de l'archéologie et de la géologie. 
Ce mémoire m’a paru de nature à exciter la cu- 
riosité des savants. Il touche à l’une des questions 
que l’antiquaire et le géologiste ont un égal désir 
d’éclairer, l’époque de l’apparition de l’homme 
sur notre planète , et l’état des premières socié- 
tés. J’ai donc cru être utile aux antiquaires, en 
donnant une analyse du mémoire de M. Alger- 
non Mantell, à laquelle j’ai joint aussi des obser- 
vations , des recherches qui m’appartiennent. 
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De la sorte, ce travail sera plus qu'une simple 
analyse. 

Les relations qui existent entre l’archéologie 
et la géologie montrent tout ce qu’il y a de vrai 
dans cette ingénieusè et spirituelle réflexion de 
Thomas Browne : « Le temps donne de l’impor- 
tance au plus insignifiant des objets qui résiste à 
son action destructive. » Ainsi pour l’antiquaire, 
un fragment de poterie, une statue mutilée, une 
monnaie effacée, tous objets presque sans valeur 
intrinsèque, mais auxquels la suite des siècles 9 
imprimé une véritable consécration , permettent 
d’assigner le degré de civilisation qu’a atteint un 
peuple dont lei origines et l’histoire primitive se 
perdent dans l’antiquité la plus reculée. De 
même, la vue d’uü caillou, d’un ossement:, d’une 
coquille donné au géologiste le moyen de con- 
naître là condition de notre planète, la nature 
des êtres qui l'habitaient à des périodes qui ont 
de longtemps prëcéidé tbute histoire, toute tra- 
'dition; et de ittêmé que l’archéologue est sou- 
vent embarrassé' pour déchiffrer un vieux manu- 
scrit, leà' ‘éaéàCtères primitifs ayant été en partie 
effacés paél 'èeüX : qui plus tàrd ont été tracés 
par-dessuà, ' lé géologiste,' lorsqu’il lui faut lire 
dans les archives naturelles que nous offre 
l’histoire physique du globe, éprouve d’extrê- ' 
mes difficultés, à cause de l’obscurité qui résulte 
de la suite de transformations que sa surface a 
subies. 
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Ces deux classes de savants embrassent l'étude 
du passé, continue M. Alg. Mantell; mais l'an- 
tiquaire limite ses recherches aux ouvrages de 
l’homme, aux restes de son existence, son but, 
étant de tracer l’histoire du développement de 
l’activité humaine, à travers les diverses pha- 
ses par lesquelles a passé la société, depuis l’au- 
rore de la civilisation jusqu’au temps présent. 

Ses investigations n’embrassent fionç qu’une pé- 
riode comparativement très^restreinte, à savoir : 
les quelques milliers d’années écoulées depuis la 
création de l’homme et des animaux qui datent 
de la même époque. Le géologiste, au contraire, 
s’attache à l’étude du caractère et des causes des 
révolutions qui se sont opérées dans tout le règne 
organique et inorganiquede la nature, depuis le 
temps où .la terre était informe et en désordre, 
jusqu’à travers cette suite innombrable de siècles 
dont l’histoire est écrite sur ces débris d’animaux 
de races différentes, de plantes d’espèces di- 
verses qui se sont succédé sur notre globe, qui 
ont paru et disparu, et sont aujourd’hui, éteintes. 
Les recherches du géologiste comg^nqçpt donc 
aussi l’étude des révolutions physique^ qui ont 
balayé la surface de la terre depuis l’apparition 
de l’homme et celle même des révolutions qui 
se préparent encore. ; 

Dans les anciennes roches sédimentaires, les 
restes d’animaux et de plantes terrestres, fluvia- 
tiles ou marins, qui sont déposés dans les cou- 
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ches , s’offrent en si grande abondance et avec 
une telle variété, que le naturaliste peut aisément 
déterminer les caractères des faunes terrestres ou 
marines et des flores qui appartenaient à ces pé- 
riodes reculées. Les principes élémentaires de la 
géologie sont aujourd’hui si connus qu’il est à 
peine besoin de rappeler que cette science a dé- 
montré que les roches et les couches qui compo- 
sent actuellement le sol, ont été originairement 
dans un état de mollesse ou de fluidité dû , soit 
à la présence de l’eau , soit à Faction d’une 
haute’ température ; que les strates sont des ac- 
cumulations de boue, de sable ou autre détritus, 
des dépôts sédimentaires des torrents, des ri- 
vières et des mers. Ces matières se sont combi- 
nées avec les débris subsistants des animaux et 
des plantes qui vivaient, soit sur terre, soit 
dans l’eau; les lits de matières organiques et 
inorganiques ont été ensuite consolidés par des 
agents chimiques et mécaniques et plus tard sôu- v 
levés , à diverses périodes , de dessous les eaux, 
par l’action de ces forces physiques incessamment 
mises en jeu dafas les profondeurs de la terre, et 
dont les tremblements de terre et les volcans 
sont, pour ainsi dire, les effets paroxysmiques. 
Dè là , les transformations perpétuelles de mers 
en terres. 

Dans toute la succession des terrains de for- 
mations secondaire et tertiaire , on n’a point en- 
core découvert de traces de l’existence dê 
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l’homme, quoique les derniers des terrains ter- 
tiaires nous aient offert des restes d’espèces ani- 
males encore aujourd’hui subsistantes. Ce n’est 
que dans les deltas, les estuaires , les dépôts tour- 
beux et d’alluvion, de date comparativement 
moderne , dans le détritus accumulé dans le lit 
de certaines mers actuelles, dans des dépôts ré- 
cents des calcaires formés sur les bords de la 
mer, et sous des coulées de laves lancées par des 
volcans encore aujourd’hui en action, que des 
restes humains et des ouvrages faits de main 
d’homme ont été jusqu’à présent trouvés en- 
fouis. 

Ce contraste offert par le contenu des dépôts 
modernes avec ceux de formation plus ancienne, 
a été retracé éloquemment par Humphrey 
Davy dans son intéressant ouvrage intitulé : The 
lastdays of a philosopher. « Si les dépôts de sa- 
ble et de boue qui constituent aujourd’hui le 
fond de l’Océan, se consolidant, venaient, dit-il, 
à se soulever au-dessus des eaux et à se changer 
en terre ferme, quel contraste leurs caractères pré- 
senteraient avec ceux des dépôts qui les ont pré- 
cédés! Leurs traits principaux seraient les oeuvres 
de l’homme, des pierres taillées, des statues de 
bronze et de marbre, des instruments de fer; les 
ossements humains seraient plus communs que 
ne sont ceux d’animaux dans la plus grande 
partie de la surface de la terre. Les colonnes de 
Pfestum ou d’Agrigente et les ponts en fer ou eû 
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granit de la Tamise offriraient un contraste frap- 
pant avec les ossements des. crocodiles et des 
sauriens gigantesques des .anciennes roches, et 
même avec ceux de manpnouth ou d’éléphant des 
couches diluviennes, Àqs$i , /jqieonque réfléchit 
sur ce sujet, aç, ccmyaipc qpq /a qpqveauté de 
l’ordre actuel 4e^o^çs ,et jfpjÿstqqoe relativement 
récenle.de l horunjq.jjüuime iqaitre du globe sont 
aussi certaines. ,q«e ^destruction, des. animaux 
d’espèces différentes et l’extinctiondesuontbreux 
genresdAnt^JürpafiiWWl 1 ^? spj?sisjtent plus à 
la surface, df, pptre, planètes > t * 

, n , Ce, sont cqs,fiép 9 t ) s i; in.pdernes qui constituent 
)ie champ^’q^piçrqjioqj/tJafîS lequel t lqs géologis- 
tes et kfi.ai^iqpaû;^ ^prêter, pn mu- 

tuel appui en effet, en ob- 
jets d’une .e^-ftnenwpp^ance fpppr ia «éspiution 
du problèWi. c Mneuÿ,^|la, ! date l fde , ^apparition 
de la race tuunftin? ef dç,^ cqpais tance avec cer- 
tains genres,, espèce?, , qqfrnft,sQUt con- 

nus que parjlf^rftéJîWfi ÀÉ^fvniM»».i , 

C’est d^tpdftdf ,Pps /fi Lérôts Jc au ipoipf. de vue 
q°e je ^ie^^’gUfUffifiînBqpij^itj^.watière du 
travail s^yqnj ir gép)o^f t^ anglais, §on mé- 
moire art .P^lîfis* Dans la pre- 
mière,, , - nécessaires 

pour qqe,^^)S^Pifnta .^Mm»iw ^i4es œuvres 
de maint d’^qw wvpi«s$qpt gtfia ; enfoui et con- 
servés dan* i4çs»cpi^fs jnaiutqnantnn. voie de 
formation.^. Dans ,1a .ysepondp, il nxpmine les dé - - 
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couvertes faites dans des dépôts de date mo- 
derne , d’ossements huiftains , d’ustensiles et de 
monnaies. Dans la troisième, il traite des débris 
semblables contenus dans des terrains de sédi- 
ment plus anciens et associés à des restes d’es- 
pèces éteintes. Enfin, dans la dernière partie, il 
présente quelques réflexions sur la probabilité de 
découvrir un j&ur dès traces de l’existence de 
l’homme dans des terrains tertiaires de forma- 
tion primitive. ' 

On sait quels innombrables ossements humains 
on a découverts enfoncés dans le lit des lacs, des 
rivières , des mers où diverses causés les avaient 
amenés. La compositibn, làStruètureÜe ces os- 
sements ne différant pas de celles* dès autres 
mammifères , placés dans les memes bdriditions, 
ils ont dû subir la même sbrte 'd^àTtérâtiOiis. Par 
conséquent, les squelettes d’homttieS et d’ani- 
maux appartenant à unemiéme strate, doivent of- 
frir un même état de minéralisation. Les osse- 
ments humains fossiles doivent dotlc seiprésenter, 
soit dans cet étatterreux ou fk>rètf*‘ qui lest celui 
des ossements ‘de" tnanimiïèrès ‘fetffôttfe dans le 
sable meuble ou la'tterrb, soif aVéd c ëite 'couleur 
brun foncé, dtié ! ah Térdbnf ils SWùfe imprégnés, 
et retenant üflé'pkftie ùotafaïe'dë’ “mhtière ani- 
male, ce qu’on voit polir' lèSOSsteriiêntS du moa, 
de l’élan dirlattdfe, 1 'dû masfdfldbty,* débouverts 
dans les marais èt lës dépôts tôéArbeùx ; ou bien 
encore, ils peuvent être pénétrés de carbonate 
XXI, t7 
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de chaux et les canaux médullaires remplis de 
spath , ainsi que cela a^été observé pour les os- 
sements de carnivores découverts au-dessous 
des stalactites qui forment le sol de certaines ca- 
vernes ou pétrifiés par des solutions de fer ou 
d'autres matières, ce qui a lieu pour les ossements 
d’espèces éteintes qu’on rencontre dans divers 
calcaires tertiaires, et pour ceux de reptiles gigan- 
tesques du terrain wealdien. 

Ces ossements peuvent également être incrus- 
tés dans des stalactites, lorsqu’ils ont été enfouis 
dans des fissures ou des cavernes formées dans 
le calcaire ; être enveloppés par du travertin, s’ils 
ont été exposés à l’action d’eaux torrentielles 
très-chargées de carbonate de chaux , telles que 
celles des sources dites pétrifiantes du Derby- 
shire ; ou engagés dans des conglomérats ferru- 
gineux , quand ils sont enfouis dans des terrains 
chargés de fer. 

Ces effets peuvent sé produire dans un laps de 
temps fort court; quelques années, quelques 
mois même , suffisent souvent pbur la formation 
d’une masse compacté dans laquelle se trouvent 
enchâssés des ossemérïts, des poteries , des mon- 
naies et d’autrèâ substances. ' 

Pour ne citer que quelques exemples, M. Àlg. 
Mantell rappelle d’abord un fait rapporté, d’a- 
près Schneider, par le célèbre minéralogiste 
Kirwan. On découvrit dans dès silex à Grinoe, 
en Danemark, cent trente -six monnaies d’ar- 
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gent, et dans un silex à Potsdam un clou en fer. 

M. Knight Spencer, cité par M. Bakewell, dans 
son Introduction a la géologie (1 re édit., 1813, 
p. 338), rapporte qu’en ,1 791 M. Liesky, de Ham- 
bourg, se promenant à deux kilomètres environ 
au nord des remparts de cette ville, ramassa 
dans un sol sablonneux un caillou en silex ; et 
venant à le choquer contre un autre, il )e cassa 
en deux. Au centre de la fracture, il trouva une 
vieille épingle de bronze, et ramassant l’autre 
moitié , il y vit marqué le .moule de l’épingle. 
M. Liesky offrit çet. objet à M. Thomas Blacker, 
en la possession duquel l’objet est aujourd’hui. 
On a fait plusieurs fois mention de découvertes 
du même genre, de clefs, de.çlous, de monnaies, 
encastrés dans dessilex, et dos bloc? de pierre so- 
lide, dans le Genileman’s. magazine et d’autres re- 
cueils périodiques. 

« Lorsque je commençai à me livrer à l’étude 
de la constitution géognostique du sud-est de 
l’Angleterre, je reçus un jour, dit.M. Alg. Man tell, 
une note d’im.fçrmjer de South pown qui m’an- 
nonçait qu’on avpt ,dé.co|uyçrt au centre d’un si- 
lex qui avait été brisé jpar hasard } un grand clou 
en fer. Je me rendis immédiatement à cheval au 
lieu de cette trouvaille extraordinaire , situé à 
environ vingt, milles t , et. quand j’arrivai, le fer- 
mier en question, me mit t à ma grande surprise, 
entre les main$ qn gros çaiilou .ayanf la plus 
grande ressemblance avec les fragments de silex. 
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que l’on rencontre souvent dans les champs la* 
bourés des pays de craie. Ce' caillou avait été 
fendu par lé milieu ; 'd’un côté était fixé un grand 
clou de fer et le mdiile de ce 'clou était creusé 
assez profbfidéitttefclfe'sifr là stfrfaqe 'opposée. Un 
court examen me' fit ^îsétftënt Teoonnaitre 1 la na- 
ture de cette*pie^e. Gé^étsit poinçon véritable 
silex, mais uné b^égtttièmde sable) «aibéetus fin 
qu’une solutkm dé< ^‘pSWènant du idoti «avait 
converti 1 'ëii^tih^grès AOinpaece^ifle J clou i avait 
servi de noyaÜ* téi Sablé qlAplétàit^radpeileinent 
accumulé’- &l’etftâfl&'W> *»j«lq uu-> 1 •*!> n a-.*- 
Évidemmtet lfeÿfaîfe qddlâkbmii et Kmtght ont 
rapportée ïtfWtàntf ‘rëdævelr 4a' éaéme implication. 
On aura ‘prfs’ffcfi/rdb tft&dttlè sifeeeux pe^quii n’é- 
tait qu ? uW grèS 1 ‘de^r ttiëtifeiy- VAotforaev» i .iu.> 

« Lofsqttô jé‘tiéSldafel^àiR , igbtdn,ide*<pé<}heurs 
m’appor tèf^tif'dè ' ttiéttieb souventule iocb pierres 
ferruginëusëèJde'fôPftrfttiéW>niodmte qui s’étaient 
engagée# darriMèW# f fite$$>, -dans «la Manche. Des 
balles à' ffofcll * s dëé^ 'à tJheqal» j > dp» <olous , des 

chaînes, cfe l £ B &figrftètfts l de *bpulorifep*de> i barres 
d’andfèé‘ J , Jl fortdàferrt | dfe^ 'bt^iawx ' de ces 

masses. 1 Qu^fenfes-kmeS 'étlaéift' fort burieuses à 
raison dè^lâPVwiéfé^'tîSqtiîila^es,- de-zrtophytes 
et autres ^li'dafckiél&^iWàndes^qilrls’élaient agré- 
gées pêle-rbèlë'dSils leiteéthfe bioéde pierre* » 

M. Dickenson, dans les cOUHlgéuisès» tentatives 
à l’aide desquelles il- r é us s it à retirer, au moyen 
de la cloche à plongeur , le numéraire que por- 
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tait le bâtiment la Thétis, lequel avait fait naufrage 
au cap Frio , à l’est de Rio Janeiro , au fond 
d’une baie tou Le bordée per des roches graniti- 
ques escarpées, nous a fourni une preuve frap- 
pante de 1» rapidité avec laquelle s’opèrent au 
fond de la , mer oes,* agrégations , ces consolida- 
tions de matière? ^meubles. , U, rapporte qu’on 
trouva tesol.iqui constitue ,1e .lit, de l’Océan en 
cet endroit*, formé d’un saWa wûcapé etqyartzeux, 
et donnant naissance^ par sa .solidification, à ce 
que l’on pourrai* lapptflpr pfogçanit, régénéré . La 
pression de l’eau placée au-dessus , jointe à celle 
des débris considérables dUr.l^.fréga^. naufragée 
et des «normesrWPBP de granit» . tcmtes. fnatières 
pesantes, qui j sous llaAJÎ»» dfP i¥3gj»e?i agissaient 
comme les.mWMea»Xrid!iwe-,ftpid?rje à la,vapeur, 
cette pression , dist je > amePft quelques jien?aines 
la formatèonénanasaea de.rocbeçssolidps du sable, 
du boisyidu-fefeÿhet de6iefipèo?&,iqueportait le 
bâtiment j&Êfesotaasges é$M^kfftd°wacte? qu’on 
eut lieauooup, dé/peihe a des bçiger (popr en ex- 
traire: les >doilftvbjqtfi ylét3W«ti€»aag45, 

De ! sejwUMde%ftite^«ffi§gtit pçiqr expliquer 
commentai a pü «iSèsmefaSftps^êqqu^arJa suite 
des sièctee^de^ G |ftft^niplgiiqp^4;9 s ^ , ï^ rits hu- 
mains reti de débpi%4it¥èHï^[?Sii4i?BbflFV caracté- 
risent, les^çoucfcétH d^ppqqe ? f^qtç ( pt contem- 
poraiii^o^Jjaigwto^, 8 .. * UB i> , rKVfn ; 

' * ï-nri èt r> * h 

' • î ' * V • 
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De la rencontre de restes humains et et œuvres de 
main d’homme dans les dépôts modernes su- 
perficiels. 

Monnaies. Sans contredit les monnaies dont le 
type ou l’inscription permet an numismatiste de 
déterminer là date,' constituent les restes les plus 
intéressants de l’art humain qui se rencontrent 
dans le règne' minéral. Des monnaies sont assez 
fréquemment contenues dans les conglomérats 
qui se forment dans ledit des torrents $ des lacs, 
des rivières 1 ét dans les masses de grès ferrugi- 
neux que l’on 1 'retire du fond de la mer. C’est 
de la sorte qu’on trouva , comme je viens 
de le dire, tin grand nombre de’ dollars prove- 
nant de la Thétis dans lies' masses granitoldes 
dont j’ai parlé tout à l’héurè. 1 
Parmi les faits analogues qui se sont produits 
pour des conglomérats fluviatiles, un des plus 
significatif^ épii Soient vernis à la cbnnaissânce de 
M. Alg. MtmteH, ,, est , celüi-<tei '• 1 

En 1 831 , Quelques 'OtWrîerS , occupés' à creuser 
le lit de la éWièrd DoVe / à l’endroit où elle con- 
tourne la bhse du rOcher ’Siir lequel s’élèvent 
les ruines dé 'TatftJiéflP château royal de Tut- 
bury ef forme! la 'limite entre le' Staflbrdshire 
et le Derbyshire, dééouvrirfent, au 'milieu du gra- 
vier répandu Sur le lit de cette rivière, un grand 
nombre de petites monnaies d’argent. En conti- 
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nuant à creuser, ils rencontrèrent à la profondeur 
d'environ dix pieds anglais de larges masses d’un 
conglomérat ferrugineux très-dur et, en le bri- 
sant, ils le trouvèrent parsemé d’une centaine 
de monnaies d’argent toutes pareilles aux pre- 
mières. 

„ La nouvelle de cette trouvaille s’étant répandue 

dans le voisinage, un grand nombre de paysans 
accoururent à la rivière et en un instant il n’y eut 
pas moins de trois eents d’entre eux qui se mirent 
à la reeherchedu trésor. Mais ceux qui avaient 
chance de trouver les pièces de monnaies en 
question, éprouvaient une grande difficulté à les 
détacher de la pierre- dans laquelle elles étaient 
engagées ; car ces pièces étant restées plus de 
cinq siècles au fond de là rivière, l’eau avait peu 
à peu déposé dessus des couches de sable et de 
gravier et avait fini par faire d’une masse hété- 
rogène une roche compacte dont , ces monnaies 
formaient réellement une partie intégrante. 

Les pièces ainsi* découvertes montaient à plu- 
sieurs mille. Il s’y trouvait des sterling# de l’Em- 
pire, de Brabant, de Lorraine, de Hainaut, des 
monnaies écossaises 'd’Alexandre III , de Jean 
Baliol, de Robert Bruoe et une suite complète 
d’Édouard I eç . On>- rencontra également des 
échantillons de toutes les monnaies épiscopales 
du temps d'Édouard I er et II; du premier et du 
second monnayage de Henri III et du plus ancien 
monnayage d'Édouard II. 
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Voici donc un conglomérat sur l’âge, duquel 
il ne pourrait s’élever aucun doute, et 'dont il 
est même facile d’assister la date précise. En 
1322, sous le règne d’Edouard H, les troupes du 
comte de Lancastre, alors en état de rébellion 
ouverte , forcées à la retraite par l’armée royale, 
passèrent la Dove, qui à > cette tépoque n’était 
presque pas guéable , et, dyne Jour précipitation 
et leur frayeur, elles laissèrent tomber à l’eau, la 
caisse de l’armée, faite de. bois de chêne et garnie 
de fer. Lorsque le bois en eut été. pourri, les mon- 
naies s’&happèreot naturellement et se répandi- 
reut suc le gravier. Les garnitures de fer en se dé- 
composant fournirent le . ciment qui servit à 
transformer en tune brèche 1 ferrugineuse ces ma- 
tières éparses. De là, «moonglomérat. aussi dur, 
aussi solide qu’un conglomérat de bien plus 
vieille formation qui renferme des dents et des 
ossements d’animaux qui ont depuis longtemps 
disparu de la isurface de la terre. 

M. Roaoh Smitht a communiqué à M. Alg. 
Man tell uu .autre» fait du même genre. Dans le lit 
de la Tamisey on a découvert en plusieurs en- 
droits, au-dessous i de la couche de boue et de 
galets, répandue » la- sutéaee, des couches de 
brèche ou. conglomérat, dan» lesquelles étaient 
enfouies des monnaies et des poteries romaines. 
Ces concrétions sont formées de cailloux, de 
sable et de boue consolidés par une infiltration 
ferrugineuse. Parmi ces monnaies, il s’est trouvé 
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un demi-denier de Sévère, un de Caracalla et 
un petit bronze de Tetrinus. 

Des conglomérats iduxQftiae genre ont été dé- 
couverts à diverses'époqâefc tiansiedit de la Seine 
et dans celui delà iwiireol^ » » ijckjhi. i 
. Un conglcraératq ddrts le lit de la Ta- 

mise par iMj'iHenWy jBrandretb eWRenait des 
monnaies*^ BaoEidfireJa ilden».. bq 

O* a) découvert tiesi erââles et‘JcL’ auw^> parties 
de: squelette» id’dniaa«b*l 'ddffifestWfl(eSi,l t^s^que 
cfeiens^ chatajimputoda? dattsdtl tdéMie^dépôt 1 flu- 
viatile i modarnceuiicUfrnétHt idé'i tqqfiéfôHsation 
rappelait > tortblà faiubeh&fctasi GSBeMô&tt* fossiles 
découverts idansi des strate^ 4tl i méttlfe ifttt actpre; 
11. eat ''néanmoins* vcAisehdBldbla^J sèdeS’ttbserva- 
tions de-JML fiisohoiËinmtiifondédé 1 , «qtrtuqos fos- 
siles de. formatidnivéeebiecse dws®udraleht<-beau- 
coup mai ils /vileudads d’addenieikkwbydrîque 
queceuxidelmqnbtnm. plqs saKÛtnnèJ' <*>»•■> ■ 

Les lits des rivières qhbbo«leh<MdaÂsdeagran- 
des ivillte de l’J}uno>^i*M®tienhfflBt' certainement 
des déjrôtfc seœ^ldalesneeixltJÜenUu^awdei^eu 
débris d’Ussfcynes j&dîœnirasrlaumaiiusJ G’est 
ainsi. qu’on pênhfkidam b Tîfoi^oikyhaïquelques 
années, un crâne roawénjreriouvertldittçejcouche 
épaisse de traMertimiHiite ctâa*ueetjaiqourd’l>tri au 
BriUskMuseyi»» * •jJipfcdoutft'qunablioB'JMsait des 


' . »i> /'HBII"! UIO /UüJj^lHJ 

1 Voy. Ncues Jahrbuch fur Minéralogie \ Geçgnosie , Géo- 
logie und petrefàfâen-lCiàiâe \ iièr.' von Leon)iara ü, Bronn 

445c <■• <*> . 
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recherches au fond du Tibre on ne découvrit 
des dépôts calcaires et des conglomérats tout 
remplis des objets les plus intéressants pour l’an- 
tiquaire et le géologiste. 

Poteries. — Les restes de vases en terre sont 
encore plue durables que les monnaies , et les 
fragments <T«nciennes poteries se rencontrent) 
non-seulement mêlés dans des dépôts avec d’autres 
objets anciens, mais encore, en quelquesendroits, 
sur les côtes de la Méditerranée, en couches ré- 
gulières, comme les parties constitutives du cal* 
caire, parce que le travertin en s’infiltrant les 
a cimentés avec les objets dus à l’industrie de 
l’homme. Les urnes, les vases, etc., enfouis dans 
des strates calcaires ou argileuses sont souvent in- 
crustés de tuf ou recouverts de cristaux de carbo- 
nate ou de sulfate de chaux, ainsi que cela se voit 
sur une lampe romaine déterrée à Naples par un 
ami de M. Alg. Mantell, Sir Woodbine Parish. 

Squelettes. Fossiles humains. — Venant à par- 
ler des squelettes humains fossiles, M. Alg. Man- 
tell rapporte la découverte bien connue des sque- 
lettes humains de la Guadeloupe. Nous complé- 
terons ses indications par ce que notre célèbre 
Georges Cuvier ditdu même frit dans son Discours 
sur les révolutions de la surface du globe *. 

En 1 805 , M. Manuel Cortès y Campomanès 
découvrit à la Guadeloupe , près de la porte du 

* Voy. 5* édit., p. 133, et la note 3. 
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Moule, à la côte nord-ouest de la Grande Terre 
de la Guadeloupe, dans une espèce de glacis ap- 
puyé contre les bords esdarpés de l’ile, que l’eau 
recouvre en grande partie à la haute mer, des 
squelettes humains des deux sexes. 

Le général Ernouf, alors gouverneur de Me, 
fit extraire un de ces sqifélettes , opération qui 
fut assez difficile. Il y manquait la tête et presque 
toutes les extrémités supérieures ; on l’avait dé- 
posé à la Guadeloupe, et on attendait d’en avoir 
un plus complet pour les envoyer ensemble à Pa- 
ris, lorsque l’ile fut prise par les Anglais*.' L’ami- 
ral Cochrane, ayant trouvé ce squelette au quar- 
tier général , l’envoya à l’amirauté anglaise qui 
l’offrit au' Musée britannique. Il est encore dans 
cette collection, où M. Charles Kœnig, conserva- 
teur de la partie minéralogique, a donné une 
description de ce curieux squelette dans les Trans- 
- actions philosophiques pour 1814. 

Plus tard, le général Donzelot a fait extraire un 
autre de ces squelettes qui est actuellement dé- 
posé au cabinet du roi et dont Georges Cuvier a* 
donné la figure dans Son Discours sur les révo- 
lutions du globe. C’est un corps qui a les genoux 
reployés. Il y reste quelque peu de la mâchoire 
supérieure, la moitié gauche de l’inférieure, pres- 
que tout un côté du tronc et du bassin et une 
grande partie de l’extrémité supérieure et de l’ex- 
trémité inférieure gauches. 

L’espèce de glacis dans lequel ces ossements 
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sont placés est composé d’un tuf formé et jour- 
nellement accru par les débris très-menus de co- 
quillages, et de coraux que les vagues détachent 
des rochers et dont l’amas prend une grande co- 
hésion dans les endroits qui sont plus souvent à 
sec. On reconnaît à la loupe que plusieurs de ces 
fragments ont la mém» teinte rouge qu’une partie 
des coraux contenus dans les récifs de l’ile. 
M. Ch. Kœnig a remarqué que la pierre où ces os- 
sements sont engagés, n’a point été taillée $ elle 
semble avoir été simplement insérée, comme un 
noyau distinct, dans la masse environnante. La 
gangue de celui du British Muséum est toute for- 
mée de parcelles de coraux et de pierre calcaire 
compacte. Le minéralogiste anglais y a reconnu 
des fragments de 'millepora miniacea, de quelques 
madrépores et de coquilles qu’il compare à Y hé- 
lix acuta et au lurbo pica. Dans le squelette du Mu- 
séum de Paris, la gangue est sensiblement un tra- 
vertin dans lequel sont enfouies des coquilles de 
la mer voisine ét des Coquilles terrestres qui vivent 
encore aujourd’hui dans l’île, nommément le bu- 
limus gUadaltlpènsis de Férussac. 

M. Alg. Man tell i ajoute quon a trouvé égale- 
ment dans le même dépôt dès fragments de pote- 
rie, dés pointes dé' flèches en pierre, des orne- 
ments en bois sculpté. 

Un dépôt analogue à celui de la Guadeloupe a 
été observé sur la côte septentrionale de Corn- 
wall, là où de vastes étendues de sable mouvant 
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se convertissent en grès par ï’ infiltration lente 
des eaux chargées de matières calcaires et ferru- 
gineuses 1 . 

Dans les climats intertropicaux, là où les eaux 
de la mer sont fréquemment troublées par le dé- 
tritus de coquilles et de coraux, le sable mouvant 
répandu sur la grève subit une rapide transfor- 
mation de la même nature. Sur les côtes des Ber- 
mudes , il se forme ainsi du calcaire assç?. dur et 
assez solide pour servir à la construction des édi- 
fices , et ce métamorphisme s’effectue si vite que 
les coquilles que renferme ce calcaire n’ont pas 
eu le temps de perdre leur couleur et leur poli*. 

A l'ile de l’Ascension , très-fréquentée par les 
tortues qui viennent y déposer leurs œufs dans 
le sable, afin que la chaleur solaire en hâte l’éclo- 
sion , cette lapidification s’opère si rapidement 
que l’on rencontre souvent, dansle calcaire formé 
ainsi par voie de solidification, des amas d’œufs 
contenant encore les restes des cliéloniens nou- 
vellement éclos qui ont été enterrés tout vivants’.' 

Ces faits , quand on les considère à leur vérita- 
ble point de vue, nous font comprendre aisément 
ce qui a dû arriver pour les squelettes de la Gua- 
deloupe. Ces ossements, enfouis dans une roche 
compacte et pénétrés de carbonate de chaux, 


1 Man tell, IVonders of geology, vol. I, p. 93. 
’ Ibid., vol. I, p, 84. 

* Ibid. , vol. I, p. 90. 
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proviennent évidemment des squelettes d’une 
tribu de Galibis tués par les Caraïbes dans un 
combat livré entre ces deux peuplades en cet en- 
droit, il y a cent cinquante ans environ 1 . Le sa- 
ble dans lequel les morts ont été enterrés s’est 
ensuite solidifié de la manière que nous venons 
d’indiquer. 

On a également découvert des fossiles humains 
dans un tuf calcaire solide , près de la rivière 
Santa au Pérou. On y trouva un assez grand 
nombre d’os humains dans un travertin qui ren- 
fermaitdes fragments de coquilles marines, lesquel- 
les avaient conservé leur couleur primitive. Ce lit 
de pierre était même recouvert d’un sol végétal 
assez profond et formant un mamelon, sur lequel 
poussaient des broussailles et d’assez gros arbres. 

Édifices. — Les changements qui s’opèrent 
sans cesse dans le niveau relatif des continents 
èt des mers , par suite de l’abaissement de vaste 
étendue de pays à certaines époques et de leur 
élévation à d’autres , sont des phénomènes trop 
connus pour que j’aie besoin de les rappeler ici. 
« Qu’il me suffise, dit M. Alg. Mantell, de rap- 
peler aux antiquaires les inestimables richesses 
archéologiques qui tôt ou tard s’offriront à leurs 
investigations quand on aura exploré les dépôts 
qui se sont formés depuis la période actuelle. » 

Sir Charles Lyell , dans son savant et intéres- 

> 

1 6 e édit., vol. I, p. 87. 
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saut ouvrage intitulé : Principes de géologie , a 
donné de curieux détails sur l’ensevelissement de 
certaines villes , soit sous des sables , soit sous 
des laves et des cendres volcaniques; nous y 
renverrons le lecteur ; il trouvera dans les faits 
rassemblés par l’éminent géologiste la preuve 
que des catastrophes comme celles qui ont dé- 
truit Pompéi , Herculanum et Stabies , ou la 
ville de Downham, dans le Suffolk , conser- 
vent aux antiquaires futurs bien des documents 
précieux sur l’histoire des temps qui les auront 
précédés. 


Des restes humains associés à ceux et animaux 
éteints dans les anciens dépôts d’allusion. 

Quoique des ossements humains et des produits 
de l’indiistrie de l’homme aient été trouvés en 
divers endroits mêlés à des ossements d’espèces 
éteintes d’animaux, les circonstances dans lesquel- 
les ce mélange a été en général observé , exami- 
nées avec attention, ne permettent pas d’admettre 
le synchronisme de ces deux ordres d’ossements. 
On a rencontré des associations du même genre 
dans diverses cavernes à ossements de l’Angleterre, 
de l’Europe continentale et de l’Amérique méri- 
dionale. M. Alg. Mantell a cité comme exemple à 
l’appui de cette remarque une communication 
faite à la société géologique de Londres et qui 
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résume les principales questions soulevées par ce 
curieux problème. 

f 11 existe près de Torquay , dans le Devonshire, 
une anfractuosité ou fissure pratiquée dans les 
couches calcaires. Cette anfractuosité porte le 
nom de Kent' s hole. Elle jouit depuis longtemps 
d’une certaine célébrité , à raison d’un grand 
nombre d’ossements fossiles appartenant à des 
espèces fossiles d’ours, d’hyènes, plions, de 
tigres qu’on en a déterrés de temps' en temps. 
Ces débris d’animaux sont placés dans un lit de 
lehm formé d’un sable rougeâtre, qui recouvre 
le fond de la caverne à une profondeur de vingt 
pieds anglais. Lés dents et les os sont pour la 
plupart dans le meilleur état de conservation. 
L’anfractuosité principale offre une longueur de 
six cents pieds anglais environ. Il existe plusieurs 
fissures latérales de moins d’étendue ; un lit de 
stalagmites durs et solides, d’un à quatre pieds 
d’épaisseur, est répandu sur ce lebm ossifère et 
recouvert d’une mince couche de terre cà et là 
parsemée de charbon de bois mêlé d’os humains 
et de vases en terre grossière 1 . 

Lorsqu’on casse ce lehm rouge qui renferme 


1 Voy. le rapport de la 44 e session de ^Association bri- 
tannique pour l’avancement des sciences (année 4841), où 
est analysée toute la discussion à laquelle cette grotte a 
donné lieu. On a trouvé aussi dans cette caverne des bouts 
de flèches et des couteaux enfilés avec des ossements hu- 
mains. 
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des os et des dente , on rencontre à une profon- 
deur de sept pieds et mêlés à des ossements dè 
carnivore et d’espèces d’ours éteintes, des cou- 
teaux de silex, des pointes de flèches et de lances 
et des fragments de poterie. La pierre employée 
appartient à la même espèce que celle qu’on 
rencontre ordinairement dans les anciens tumuli 
de la Grande-Bretagne, et appartient incontesta- 
blement à la même période. Ainsi ces objets tra- 
vaillés de main d’homme sont ici associés à des 
ossements fossiles appartenant incontestablement 
à l’antiquité la plus reculée, et placés au-dessous 
du sol qui forme comme le plancher de la ca- 
verne. Ce plancher est gypseux et à été brisé par 
suite des excavations qui ont été pratiquées dans 
le lehm sous-jacent , afin de retirer les ossements 
dont il vient d’être parlé i 

Cette découverte a soulevé une foule de ques- 
tions curieuses. On crut trouver là la preuve 
irrécusable de l’existence contemporaine en 
ce pays de l’homme et de ces espèces éteintes 
de carnassiers à l’époque où ce loam à osse- 
ments fut découvert. Mais, ainsi que le fait obser- 
ver M. Alg.-Mantell, c’était là une conclusion tirée 
un peu trop à la hâte. Le Kent s hole , le Banwell 
cave et en général toutes les cavernes à ossements 
qu ? il a eu occasion d’étudier, ne sont réellement 
que de larges fissures qui se Sont faites dans la 
roche calcaire et qui se sont remplies de matières 
meubles (drift ) , lorsqu’elles étaient submergées 

" 1 
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par des eaux basses, Les courants y ont amené les 
carcasses et , les. membres de. quadrupèdes ; «àr 
les . o§y quoique brisés , . sont/ort rarement * usés 
par l’action des eaux, et dpivcnt, par consé- 
quent». avoir été . protégés par les muselés et les 
parties molles. . ■ ; .i . t ; 

.. Lorsque ce sol >s est élevé au-dessus des eau*, 
émergence que nous démontre l’élévation- dés 
lits de galets» les fissures -se sont élevées, 

- elles, aussi, au-dessus des eaux et.se sont séchées 
peu à peu. Alors a commencé -la formation des 
stalactites et des stalagmites due à l’infiltration 
des eaux à travers les lits sous-jacents de câloaûre, 
et elle s’est continuée dans la période .suivante. 

Si dans les premiers temps où 1 o~Kent’s hole 
devint accessible., ..alors que, le aol de oerfe; ca- 
verne se trouvait encore dans uir :état mou et 
plastique, et que les stalactites qui le recouvrent 
n’étaient point formées, quelques-uns des Abori- 
gènes de la Grande -, Bretagne répandus çà et là 
en tribus errantes, vinrent habiter cette caverne 
ou y chercher de temps en' temps un* abri, on 
peut facilement s’expliquer la présence: d’ instru- 
ments de pierre, de poteries, ;d’oss«nents , etc. , 
dans le loam ossifèrej car si -on ne l’avait point 
enfouie, aucune substance, quelque peu dure et 
pesante, ne se serait enfoncé® d vite à une pro- 
fondeur de quelques pieds et ne serait demeuré* 
ensuite hermétiquement scellée, comme cela a 
lieu maintenant, pour la couche de stalagmites 
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qui forme aujourd’hui le payé solide de la grotte» 

. -Ces vues avaient été déjà présentées , avant 
M. Mantell ,■ par M. J. Desnayersdans son excel- 
lent article Grotte et Caverne ingéré dans le Dic- 
tionnaire universel d’histoire naturelle, lie savant 
bibliothécaire du Muséum d’histoire naturelle 
a fait voir que la présence d’ossements humains 
mêlés- à^des restes de l’industrie de l’homme, en 
diverses -parties- de f Europe et notamment en 
France, -s’explique par l’habitation des cavernes 
qui s’est continuée , d’après les témoignages an- 
ciens, durant une période assez prolongée 1 . Ces 
débris de l’existence et de l’industrie humaines 
se seront mêlés à de ta boue, à des gravas,' à des 
ossements d’animaux éteints qui y étaient déjà 
enfouis, fit cette masse aura été convertie en un 
agrégat solide v par l’infiltration des stalagmites 
qui.se sera, ensuite opérée, 

Nous - renverrons au travail ; si complet de 
M. J . Desnoyers pour les développements de ces 
idées qu’il/a exposées aven infiniment, de clarté, 
de me bornerai à ajouter pn fait , une observation, 
c’est que cette immixtion de débris de différents 
âges est- mnins! fréquente qu’on n’a été disposé à 
le croire sur un examen trop superficiel; fin bien 
des cas, lorsqu on s est attaché à distinguer les 
diverses- couches, on a presque toujourà reconnu 

1 V°v. le tirage à part de cet article, intitule : Recherches 
géologiques et historiques sur les cavernes, p<1 3. 
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que les restes humains se rencontraient dans des 
couches supérieures à celles où étaient enfouis 
les ossements d’espèces éteintes. C’est ainsi, par 
exemple, qu’à la caverne de Bliremont (Dordo- 
gne) , M. de La noue a reconnu que les poteries 
étaient placées dans des marnes argileuses Supé- 
rieures aux limons à ossements 1 . Si M. Marcel 
de Serres , qui consigne le fait, s’était attaché à 
se pfocurer des observations sur la nature des 
dépôts dans les cavernes de Sallèles (Aude), Na- 
brigas (Lozère), Fausan (Hérault), Poudres et 
Souvignargues (Gard) , il ne se fût pas hâté de 
tirer les conclusions hasardées auxquelles il s’ar- 
rête dans un ouvrage, d’ailleurs savant, consacré 
à cette matière 1 . 

Je dois dire aussi quelquè chose des décou- 
vertes faites dans les tourbières ou les àllùvions 
des bords de la Somme, qui ont fourni l’occasion 
d’émettre des idées analogues à celles de M. Mar- 
cel de Serres. Ici on ne peut reprocher à celui 
qui les a proposées , M. Bouchef de Perthtes, d’a- 
voir v confondu les couches ; il a soigneusement 
distingué au contraire les étages , et c’est même 
sur cette distinction que reposent toutés ses vues 
touchant l’industrie primitive*. 

1 Voy. Essai sur Us cavernes à ossements, 3* édit., p. 196. 

* Voy. l'Essai sur les cavernes à ossements de ce savant 
géologiste. 

* /Voy. l'Industrie primitive ou les arts à leur origine. 

Paris, 1846, in-8. 
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Remarquons d’abord que les ossements hu- 
mains, les poiniesde flèche n’ont été rencontrés, 
de sou propre aveu, que dans le terrain diluvien 
supérieur, où l’on n’a découvert d’ailleurs que 
des ossements d'espèces animales appartenant à 
la Gaule. En fait de produits de l’industrie hu- 
maine trouvés dans les couches inférieures , on 
ne rencontreque des haches en silex, c’est-à-dire 
précisément des substances ty*s-4ures et dont la 
forme n^me a facilité l’enfoncement dans un 
terrain aussi meuble que sont les tourbières du 
voisinage delà Somme» En outre, il est très- 
permis, après avoir lu le livre de Si. Boucher de 
Perthes, de conserver des doutes sur l’exactitude 
des observations relatives aux hauteurs aux- 
quelles ces haches ont été trouvées. Le savant 
abbevillois n’a presque jamais assisté aux décou- 
vertes et il s’en est rapporté à des ouvriers que 
l’eqpoir de lui être agréables a pu rendre moins 
véridiques 1 . . 

En outre , à en juger par les dessins qui sont 
donnés dans l’ouvrage de M. Boucher de Perthes, 
et par son propre témoignage , plusieurs de ces 
haches sont de formes peu déterminées 1 ; , ce 
pourrait bien être des silex naturels dont la forme 
rappelle celle d’un coin ou d’un marteau. Une 
préoccupation d’antiquaire a fait regarder comme 


1 \J Industrie primitive , p. 228. 
* Loc.cit., p. 261,262. 
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des produits de l’artee qui n’était que> l’œuvre 
delà nature , - absolument comme 5 certains blocs 
de grauit naturels oftt^été pris pour des menhirs 
et des dolmens t 

Nul 'doute' quesilës observations faites pair 
M. Boucher de Perthes Se rapportaient à'd’ au- 
tres terrains queles tourbières et les attuvion» si 
meubles des bords de la Somme , eUes n’eussent 
une véritable importance dans la question ;maU 
il n’en est point ainsi, 'et la présence d'uü pré- 
tendu' contenu de silex près des délits mâche- 
Hères d’uti éléphant , : dans des ahuvions près 
d’Abbeville, ne saurait stlffire pour étaMir Ifteon- 
temporanéité de ce pachvdermeetde l’homme en 
Gaule:’ ■ ■ • - 

• Un fâit cité • par M: Boucher de : Perthes- lui- 
même" 1 démontre d'extrême facilité' aVèetequèlte 
certains objets S’enfouissent ilàtnS ces : terrains : 
puisque ce savant rapporte qu'à erivirbti Six iraè- 
très d’un endroit où l’on avait découvert des ha- 
ches céltiques, ori déterra une petite statuette 
d’ivoire de sâint J Laurent‘. 

La profondeur' ëe l’enfouissemënt nè saurait 
donc fournir pour ces terrains de date certaine ; 
à MenchecôUrt,' â l’Hôpital, ‘ au Moulin-Guignon, 
où Vôn a trouvé* des ossements fossiles d’espèces 
aujourd’hui éteintes et appartenant à un climat 
tout différent du nôtre, tels qu’éléphants, rhino- 
céros, hippopotames* hyènes, crocodiles, on n’a 

1 Ouvr. cit., p. 193. 
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point constaté d’un» manière certaine que ces 
morceaux de dôme de cerf travaillée, sigtidlés par 
M. Boucher de Pertbee , aient été découverts 
dans les coàches mêmes où ce» fossiles ont été ren- 
contrés. Je 1» répète c oesœuvres de la main de 
l’homme appartiennent à ces âtluvions récentes 
qui ne remontent pas plus haut que l’époque cel- 
tique, et galloHroniaine; elles «ont contemporaines 
de ces os de sangliers, d’unis, de cerfs,' de cheval 
et même d’homme qui abondent dans lès tour- 
bières. Ainsi il n’y a pas- d’existence établie' d’un 
étage inférieur correspondant à l’Age anfté-histo- 
rique dont l’ingénieux président 4e la Société 
d’émulation d’Abbeville a admis sans beaucoup 
de critique , je crois, les restes paléoritdlojgîmies. 
■i. Ce que je viens de rappeler «uffiray jè'l’èSpère, 
pour fâire comprendre aux archéologues i que la 
présence d’ossements humains mêlés 1 à dès osse- 
ments d’espèces animales perdues dsms : tm dépôt 
recouvert par une couche même assez épàSAse 
de. roche solide, ne saurait être regardée -comme 
une preuve que ces ossemenlf humain» remon- 
tent à une aussi haute antiquité -que ; ceux des 
quadrupèdes qui leur sont associés. •' - ■ 

Il cpt encore une autre -cause d’erreur qui a 
aussi conduit les archéologues à des cdttèéq&enbès 
inexactes, c’est la présence de squelettes humains 
dans des dépôts sédimentaires. 1 ; - 1 - 

Il arrive assez souvent qu’une certaine étendue 
de terrain venant à subir un abaissement. d« ni- 
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veau , que des falaises ou des rochers à pic ve- 
nant à être minés par dessous, ou le plafond tles 
cavernes venant à s’écrouler , la surface du sol 
se recouvre des couphes qu’il surmontait dans le 
principe et est littéralement enterré par elles, il 
en résulte que ce que contenait cette partie ains 1 
précipitée bien au-dessous de son niveau origi- 
naire, les lumuli , les restes d’animaux domesti- 
ques, s introduit dans d’anciens dépôts, et cela 
a des profondeurs souvent considérables au-des- 
sous de la surface du sol. Tel est l’exemple cité 
par sir Charles Lyell d’un squelette humain trouvé 
enfoui dans un ravin sur les bords du Mississipi 
avec des ossements de mastodontes 1 . 

\oici un autre exemple que nous fournit 
Al. Eakewell 2 et qui doit nous convaincre de la 
nécessité d’apporter une scrupuleuse attention 
dans 1 examen des circonstances qui accompa- 
gnent toutes découvertes de ce genre. 

On exploita à la profondeur de deux cent 
vingt -cinq yards (204 m ,65) dans les terres 
du comte de Moira, à Ashby woods, un filon 
épais de houille que recouvraient des strates de 
minerais de fer (iroustone), de houille, de 
grès, etc. Dans une localité voisine, le même filon 
ne plongeait qu’à une profondeur de quatre-vingt- 
dix-sept yards. Or dans ce filon on rencontra le 
squelette d’un homme faisant corps avec la 

* A second visit to the United-States, vol. II, p. 196. 

■ 1 Bakewell , Introduction to geology., S* édit., p. 21. 
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fouille et qui semblait n’avoir jamais été dérangé 
de là. On ne découvrait pas de traces qui in- 
diquassent que l’on eût jamais exploité la houil- 
lère en cet epdroit, ni pratiqué aucune excava- 
tion. A la demande de M. Bakewell, le comte de 
Moira fit ouvrir des passages partant de ce point 
en diverses directions, et à force de chercher, on 
finit par découvrir une ouverture, une sorte de 
puits (shaft) qui existait naturellement, quoique 
la houille n’eût jamais été exploitée là. C’était par 
ce puits que cet homme avait dû tomber ; son 
corps aura été ensuite entraîné dans la partie 
meuble et éboulée delà houille, par une colonne 
d’eau tombant surjacente avant que le puits se 
fut enfoncé. 

Une cause analogue à celle à laquelle M. Alg. 
Mantell rapporte l’introduction du squelette dans 
la houillère , a pu agir ' aussi en bien des cas 
et amonceler des ossements appartenant à des 
âges fort différents. C’est ainsi qu’en Grèce, 
M. Th. Virlet a remarqué que les eaux qui s’en- 
gouffrent dans les katavothrons et qui vont for- 
mer à des distances assez notables les sources 
appelées Kéfalo-Vrisi, entraînent souvent avec 
elles des ossements d’animaux qui sont tombés 
dans ces précipices’ et peuvent même les amener 
au contact de fossiles aussi détachés par les eaux 
de formations plus anciennes ‘. 

1 Voy. Bulletin de la Société géologique, X. III, p. 233 sq.; 
t. VI, p. t54 sq. 
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Certains géologues, par line action analo- 
gue , et notamment M. Corfctant Prévost , 
obt expliqué l’accumulation d’ossements d’ani- 
maux divers dans les cavernes dont j’ai parlé 
plus -haut* C’est à l’action des eau* souter- 
raines, bien plutôt qu’à l’existence d’animaux 
carnivores qui auraient entassé dans leurs ta- 
nières les victimes qui assouvissaient leur vo- 
racité, que semblent dus ces amas prodigieux 
d’ossements d’espèces perdues ou encore exis- 
tantes qui ont été observés dans nombre dé 
grottes 1 . 

J’ajouterai à l’exemple curieux que M. Alg. 
Mantell a emprunté à M. Bakewell, un autre qui 
me parait plus démonstratif encore, lin amateur 
d’antiquités apporta un jour à feu M. Letronne*, 
de qui je tiens le fait , uner petite figure de vierge 
encore entourée de la houille au milieu de la- 
quelle cette statuette avait été trouvée enfouie. 
Étonné de cette découverte , l’amateur se hâtait 
d’en conclure que la formation de la houillère , 
située je crois dans le bassin de Saint-Étienne , 
était postérieure à l’exécution de la figure. L’il- 
lustre archéologue eut beaucoup de peiné à 


1 Voy. l’article Grotte de M. J. Desnoyers, déjà cité, 
p. 35. Cf; A. d’Orbigny, Cours élément, de paléontologie , 
P. I, p. 163. 

1 M. Letronne a raconté ce fait dans son salon, en 1847, 
en présence de plusieurs personnes réunies chez lui à l’une 
de ses réunions du mardi. 
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convaincre son personnage que te fait était rm-, 
possible et que le charbon de terre dans la • 
eouqfeede laquelle la statuette avait été enfouie, 
était; de' bien des milliers d’années 'plus ancien 
qu’une figurine dont le style annonçait la- re- 
naissance. H est probable que si l’on eût dirigé , 
à là suite de cette découverte, des recherchés 
analogues à celles que M. Bakewell obtint do 
comte de Moira , la présence de la statuettedftns 
les strates de la houillère eût trouvé de même 
son explication. 

Une découverte non moins curieuse et que je 
citerai encore -à l’appui des judicieuses observa- 
tions que les faits Appelés plus haut suggèrent 
à M. Alg. Mantell, c’est celle d’ossements hu- 
mains dans des conditions analogues à celui 
dont parle M. Bakewell, mais avec des carac- 
tères qui étaient encore bien plus propres à 
donner le change sur la nature fossile. 

. Il y a une dizaine d’années, M. Leschner 
présenta à Freyberg, à la réunion des mineurs 
allemands, un crâne humain pétrifié appartenant 
à la collection de feu M. Teschen. Ce crâne 
humain, dont le poids était de sept livres, tout 
en conservant sa forme’, s’était transformé peu à 
peu en une masse terreuse, brune et terne, 
offrant la dureté du talc. Le fragment qu’on fut 
obligé d’en détacher pour l’étude, observé à la 
loupe , ne présentait aucune trace de la matière 
originaire des os et tenait le milieu par ses pro- 
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priâtes extérieures entre le lignite et le 1er oxydé 
terreux 

Ainsi voici un crâne tombé très-vraisemblable» 
nsoat dans quelque gisement de lignite , qui a 
été transformé en limonite et en lignite , et est 
devenu un véritable fossile. Si des os ayant subi 
une même transformation eussent été rencontrés 
dans quelque couche de terrain ancien où une 
circonstance fortuite les eût introduits, on en eût 
pu tirer sur leur date des conséquences assuré- 
ment inexactes. 

Restes humains enfouis en Irlande avec ceux de 
T Élan fossile. 

Des mammifères terrestres qui ont disparu 
aujourd’hui des Iles Britanniques , le cerf gigan- 
tesque, connu vulgairement sous le nom de élan 
fossile d’Irlande, est certainement un des plus 
remarquables , tant à raison de sa taille , que de 
l’abondance et de l’excellente conservation de 
ses ossements. Ce noble animal avait dix pieds 
anglais de haut mesuré de ses extrémités au 
sommet de ses andouillers, lesquels sont palmés 
et ont quatorze pieds de l’extrémité d’un bois à 
l’autre. 

Les os de l’élan d’Irlande se rencontrent dans 

*. Voy. Rivière, Annales des sciences géologiques, t. I, 

p.227. 


Digitized by Google 



ET DS Là GÉOLOGIE. 28S 

des lits de marne auxquels les tourbières sont 
superposées. La conservation en est générale- 
ment parfaite : ils sont plus ou moins pénétrés de 
fer et de tannin et incrustés parfois avec un 
phosphate de fer d'un bleu pâle. La moelle élle- 
méme s’est quelquefois conservée , à d’état de 
substance grasse, brûlant avec.,.une J ,J0amme 
légèr&Des amas de squelettes se sont rencontrés 
réunis dans un petit espace, les • çrânes par- 
dessus et les andouillers rejetés sur les épaules , 
comme si un troupeau de ces ruminants s’était 
sauvé vers quelque abri ou s’était enfoncé dans 
un marais et y avait péri. On a rencontré aux 
États-Unis des squelettes de mastodontes dans 
les mêmes circonstances, et le fils de M. Alg. 
Man tell, M. Walter Mantell, a récemment décou- 
vert à la Nouvelle Zélande , dans ud marais , et 
dans des conditions analogues, des restes du fa- 
meux oiseau de cette île, le moa ou dinornis. 

Des haches de pierre et des fragments de 
poterie ont été trouvés mêlés aux ossements de 
cet élan, dans des circonstances qui nè permettent 
pas de douter que ces divers objets n’aient été 
déposés en même temps. Dans le comté de Cork 
le corps d’un homme bien conservé, les parties 
molles ayant été convertiés en adipocire, a été 
exhumé d’un sol marécageux situé au-dessous 
d’une tourbière épaisse de onze pieds. Ce corps 
était enveloppé dans une peau d’nn animal du 
genre Cervus , d’une assez large dimension pour 
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faire admettre que c’éuat celle de l’élan en ques- 
tion 

On a trouvé une cède du même animal dans 
laquelle on remarque une perforation produite 
évidemment par un instrument pointu, alors 
que ce ruminant était encore en vie , car on re- 
marque une effusion de eallus ou de substance 
osseuse nouvelle f ce qui ne peut résulter que du 
séjour prolougé dans la blessure . d’ün corps 
étranger. Un effet de ce genre n’a guère pu être 
dû qu’à une flèche ou une lance \ 

: On a également découvert des ossements hu- 
mains associés aux restes de l’oiseau gigantesque 
de la Nouvelle Zélande, le moa ou dinornis, 
dans des circonstances qui prouvent que les 
êtres auxquels ces deux ordres d’os appartien- 
nent .ont :été contemporains s . 

Ces faits n’ont rien de bien, concluant cepen- 
dant pour le problème qui nous occupe. Car 
comme it n’y a sans doute que quelques siècles 
que s’est opérée la disparition de bipèdes gigan- 
tesques, tels qpe le dodo , ces ossements de 

1 Cf. Jameson’s Translation ofCuvier % s Theorjof theearth. 

1 Une espèce de bœufs, aujourd'hui éteinte, le Vos longi - 
f tons 9 habitait incontestablement la Grande-Bretagne à 
l’époque romaine , car on a trouvé en divers endroits ses 
cornes et ses os parmi des ruines romaines , notamment à 
Colohester, en 1849. 

* Cf. dàns le Geological uarterty journal 9 4849 et 1880, le 

mémoire deM. r< W. Mante! 1. 


Digitized by LjOoq le 



EX BS U GSOUXUE. »7 

l’homme et ces restes de son industrie, joints 
aux squelettes de l’élan d’Irlande peuvent m’être 
autre chope que les .plus anciens vestiges de la 
race humaine découverte en ce pays. Car quoi- 
qu’on ait extrait de l’argUe alluviale qui renferme 
des os de mastodonte , aux États-Unis de l’ Amé- 
rique du Nord , des pointes de flèches indiennes 
et des. poteries, on ne peut encore rien en con- 
clure ; même observation à l’égard deA crânes 
humains qu’on dit avoir été trouvés mêlés a«x 
ossements d’espèces gigantesques d’édentés du 
Pampas actuellement éteintes, dansles cavernes 
à ossepicnts du Brésil. 

Ma^s ces ossements, si l’existence vient à en 
être suffisamment constatée, ne sauraient être 
considérés comme appartenant à un Age an té- 
historique. Certains antiquaires, doués, déplus 
d’imagination que de critique, ont supposé que 
les traditions des géants pourraient bien être un 
souvenir confus d’une création antérieure à l’es- 
pèce humaine actuelle et dans laquelle les propor- 
tions de l’homme étaient en rapport avec celles de 
divers animaux qui habitaient alors le globe. 
Rien ne justifie une pareille supposition. Tout ce 
que’ l’antiquité nous rapporte de ces ossements 
gigantesques 1 que l’on prenait pour ceux des 

1 Ainsi Arnobe dit ( Adv . nation , lib. U, c. 

« Nonne litteras auditis commémorantes vestras fuisse ho- 
mmes olim semideos, heroes,' cum itnmanibus côrporibus 
atque vastis, non infantes sub ufaeribus matrum centeaario» 
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demi-dieux, des héros, et qui avait accrédité 
chez les anciens la croyance que la race humaine 
allait sans cesse s'abâtardissant 1 , n’était évi- 
demment que des ossements de ces espèces 
fossiles que l’ignorance de l’anatomie faisait 
prendre pour des os humains. Tels étaient les 
rotules du squelette d’Ajax, fils de Télamon, 
qui , au dire de Pausanias*, étaient de la gran- 
deur du disque dont se servaient les athlètes 
enfants pour le pentathle. Le même Pausanias 
nous parle aussi des ossements fossiles qu’on 
découvrit aux Pyles de Têmenus , en Lydie , osse- 
ments que leur grandeur fit prendre pour les os 
de Géryon , fils de Chrysaor. Suétone nous ap- 
prend lui-même que des ossements de ce genre 
qu’on trouva à Caprée et que le peuple baptisait 
du nom à' ossa gigantum, n’étaient que ceux de 


ignids edidisse vagitus, quorum ossa in variis regionibus 
erecta, vix repertoribus fuerunt fidem humanorum reli- 
quias esse membrorum. » Dans la cosmogonie que les 
Recognitiones de saint Clément mettent dans la bouche de 
saint Pierrfc, on lit (lib. I, c. xix, ap. Cotelier, p. 499- 
300) : «Ex noua generatione nascuntur gi gantes , illi qui 
a seculo nominantur , non SpaxovTchcoSeç, ut Græcorum fabulæ 
ferunt , sed immensis corporibus editi, quorum adhuc ad 
indicium in nonnullis locis ossa immensæ magnitudinis 
ostenduntur. » 

1 C’est à cette opinion que fait allusion le vers de Virgile 
dans les Géorgiques : 

Grandiaque effossis mirabitur ossa sepulcris. 

* Pausan., Attic c. xxxv, 2. 
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gros animaux, imnuiniurn belluarum ferai' unique 
membra Tels étaient les ossements bien célèbres 
de la salamandre du schiste d’OEnningen, et 
ceux qu’on découvrit près de .Chaumont, dont 
on fit ceux de T homo testis diluvii et , du rpj 
des Cimbres Teutobrochus*. 

Les traditions de géants d’une origine toute 
mythologique n’ont aucune valeur scientifique, e$ 
l’ignorance des plus simples données de l’ana- 
tomie a pu seule leur donner un apparent appui. 

... . • ■ :.J 

. * 

De fa. probabilité de la découverte de traces de la. 

race humaine dans d’anciennes formations 

tertiaires. 

Les faits signalés dans le dernier paragraphé 
démontrent, dit M. Alg. Mantell, Inexistence de 
l’homme à la période éloignée où l’élan d’Irlande 
et d’autres espèces et genres de mamrnifèrès 
terrestres , dont on rencontre encore les restes 
dans les dépôts d’alluvion répandus à la surface 
du sol, habitaient les contrées européennes : et 
comme l’élan d’Irlande a été contemporain dés 
mastodontes , des mammouths et des carnivores 
des cavernes , il ne parait pas impossible que tôt 
ou tard on découvre des ossements humains 

1 Octav. Aug., c. lxxii. 

* Cf. Pictet, Traité élémentaire de paléontologie, t. I, 
p. 12t. 

XXI 19 
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indiquant l’existence contemporaine de ces der- 
niers animaux et de l’homme. Mais l’on peut 
aussi se demander si les faits connus tendent à 
faire croire qu’on rencontreTa des ossements hu- 
mains dans des formations tertiaires plus an- 
ciennes. Car, quoique on ait trouvé dans les 
couches tertiaires des ossements appartenant à 
divers genres encore existants, tels que chiens, 
renards , cochons , brebis , bœufs , chevaux , etc., 
ossements incomparablement plus anciens que le 
dépôt où se sont trouvés les restes de l’élan d’Ir- 
lande, on n’a point encore découvert ni traces de 
l’homme , ni vestiges de son industrie. Rappelons 
ici que les géologistes comprennent sous le nom 
de tertiaires toutes les couches qui se sont dépo- 
sées depuis la dernière formation secondaire, 
celle de la craie. Les systèmes tertiaires servent en 
conséquence de point de jonction entre le règne 
animal et actuel et le règne animal passé. Car 
les plus anciens dépôts éocènes ne renferment les 
restes qup d’un petit nombre d’espèces seconr 
daires et. cps espèces comprennent un grand 
nombre de genres encore existants», associés à 
des types particuliers. 

Toutes les contrées où l’histoire nous montre 
le plus ancien développement de la civilisation , 
la formation d’un peuple à . la place des 'peu- 
plades, la Chaldée, l’Arye» l’Égypte, la Chine 
moyenne, sont des pays fort chauds» arrosés par 
de grands cours d’eau sujets à des débordements 
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et terminés par' des deltas. Le Nil, l'Euphrate, 
l’fndus, le Hoang-Ho, sont placés dans des condi- 
tions analogues. Leurs eaux, en répandant chaque 
année sur le sOl un limbh fertilisateur , rendent la 
culture extrêmement facile, et télle est l'explica- 
tion de l’accroissement rapide que la fice hu- 
maine prit en ces contrées où sé constituèrent les 
premières 1 sociétés organisées. C’é&t donc dans 
ces contrées chaudes et arrosées que l’on aurait 
plus dechâhcëde découvrir d’andertS ossements 
humains. Mais ces ossements appartiendraient 
toujours 1 à Fépoque actüéllè. Les grafitls dépôts 
d’âllutlons anciennes, au contraire;' "où FOn a 
rencontré tant d’ossements d’éléphahts j de rhino- 
céros, et le célèbre mégathérium, h r èrî présentent 
pas. Ce qiii montre que lés fâits'tie Sè Sont pas 
passés de la même manière. CeS fleuVds dé l’âge 
précédent étaient bien autrement larges et impé- 
tueux qüè l’Euphrate ou lè MI; et Iâ‘ dimension 
des animaux qui en hantaient les bords , montre 
combien 18 végétation qu’ils entretenaient était 
puissante. Cependant c’est précisément dans ces 
allùvidns qu’on a inutilement cherché des traces 
de l’existence humaine. 

M. Alg. Mantell adonc raison de faire observer 
qu’on ne saurait supposer que les traces de son 
existence laissées par notre espèce aient été ensuite 
effacées, puisque dans tous l<es dépôts qui sont 
postérieurs à st>n existence bien oonbtatée, ces 
traces sont nombreuses et toujours safeissables. 
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Cependant ne nous hâtons pas de conclure. 
L’étude de l’ethnologie tend à nous faire 
croire que la race humaine fut d’abord très- 
clair-semée sur le globe. Sa force numérique 
n’a pas cessé de s’accroître depuis les plus an- 
ciens temps historiques, tandis que pour beau- 
coup de races animales la progression a été 
inverse. Lorsque 'la civilisation n’était point 
encore née , lorsque contraint de vivre de chasse 
et de pèche , l’homme errait comme fait encore 
l’Indien de l’Amérique du Nord ou l’indigène de 
l’ Australie , mille causes destructrices tendaient 
■à sa destruction, et la difficulté de subsister ren- 
dait fort lent l’accroissement de la population *. 
Si la première enfance de l’humanité , qui a été 
de bien des milliers d’années, correspond à la 
période tertiaire , il n’a dû exister alors qu’un 
nombre fort restreint de peuplades , répandues 
peut-être dans les parties de l’Asie que le géo- 
logiste n’a point suffisamment explorées. Au 
temps où Cuvier écrivait son magnifique Discours 
sur les révolutions de la surface du globe , on ne 
connaissait point encore de singes fossiles, et de- 
puis on en a rencontré en divers endroits, dans ce 
système éocène où ils ne s’étaient point offerts 
d’abord. Il en peut arriver de même pour 


1 Le grand développement de la population ne commence 
qu’avec la domestication des 'animaux herbivores et la cul- 
ture des céréales. 
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l’homme dont l’organisation physique se rap- 
proche tant de celle du singe. 

Une pareille découverte serait d’une grande 
importance; toutefois, dans l’état actuel de nos 
connaissances , elle ne semble pas probable ; 
aussi est -il bon de se tenir en garde contre 
les conclusions précipitées tirées de quel- 
ques faits isolés; il ne faut pas surtout que 
l’antiquaire vienne prêter l’appui de son témoi- 
gnage à des faits dont il ignorerait la portée, 
faute d’avoir examiné la chose avec assez d’atten- 
tion. Voilà pourquoi il est nécessaire que les an- 
tiquaires soient au courant de la question. Tel 
est le motif qui m’a conduit à vous offrir ce 
travail en apparence éloigné de nos études ha- 
bituelles. 


/ 
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SUR QUELQUES MONUMENTS ANTIQUES 

DES ALPES MARITIMES , 

PAR N* ALEXIS NAUDOT, docteur bn màdicvnb, 


à la séancç di* 19 niOî J851. 


On a peu de notions sur l’ histoire et sur les 
monuments des peuplades liguriennes, pendant 
la durée de leur indépendance et antérieurement 
aux conquêtes des Romains. 

L’existence des monuments appelés druidi- 
ques n’a point été signalée jusqu’à présent sur 
le territoire des Alpes maritimes! où ces peu- 
plades étaient fixées. Des haches en matière dure 
sont les seuls objets d’art , se rapportant à la ci- 
vilisation celtique, qu’on y ait rencontrés. L’arme 
dont nous reproduisons la figure (pl. V,fig. 1), 
a été trouvée dans la campagne de Nice. Elle est en 
jade et d’un travail achevé. Elle ressemble, pour 
la forme générale, aux autres instruments de 
guerre connus sous le nom de haches celtiques ; 
mais elle se distingue de ces haches en ce qu’elle a 
une poignée terminée par un renflement orné de 
moulures, et au-dessus du renflement une per- 
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foration destinée à recevoir une courroie de sus- 
pension. 

Nous signalerons comme provenant des mê- 
mes localités une autre hache en serpentine 
dure, semblable à oelles qui ont été recueillies à 
Écoruebceuf, à Lyon, à Provins, près de Bor- 
deaux , etc., et qui elles-mêmes ne diffèrent 
point de celles que M, Passalaqua a rencontrées 
en fouillant les tombeaux de la haute Égypte. On 
voit clairement que les pierres tranchantes des 
Alpes maritimes devaient être enchâssées dans 
un manche en bois ou en os. 

Bien avant l’arrivée des Hellènes sur les rives 
septentrionales de la Méditerranée , les. Phéni- 
ciens , les Carthaginois y avaient fondé des éta- 
blissements. Les traces du séjour de ces peuples 
commerçants dans les. Alpes maritimes ont dis- 
paru presque entièrement. Cependant, si l’on en 
croit une tradition locale, des restes de la colo- 
nie carthaginoise existent encore an pied des 
hautes montagnes qui bordent au nord le comté 
de Nice , non loin du col 4’ Enfer , près du lac 
dus Merveilles. Çette tradition, dont je n’ai pp 
vérifier l’exactitude, mérite assurément l’atten- 
tion des archéologues. 

Des monuments portant le caractère d’une 
haute autiquité, et paraissant appartenir à une 
des premières périodes de l'histoire du pays, 
couvrent de leurs vénérables débris, plusieurs 
montagnes des Alpes maritimes. Ces monuments, 
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assemblage de blocs de pierres, polygones irré- 
guliers juxtaposés sans ciment, sont tout à fait 
analogues à ceux que l’on a désignés sous le nom 
de constructions cyclopéennes. 

Les anciens Grecs ou Pélasges connurent, à 
n’en pouvoir douter, l’art de protéger par de 
fortes murailles leurs villes et leurs citadelles. 
On trouve des murs élevés par eux en Grèce, en 
Sicile, dans l’Asie Mineure, en Toscane, dans les 
États romains, à Malte, en Sardaigne, en Espa- 
gne, etc. Nous croyons qu’il convient de leur 
attribuer certaines constructions qui sont dissé- 
minées dans les campagnes de Nice, et que nous 
allons décrire. 

A quatre heures de marche, au nord-nord- 
ouest de Nice, à plus de 800 mètres au-dessus 
du' niveau de la mer, au sommet d’une mon- 
tagne conique et aride, appelée Mont-Chauve , 
on reconnaît une enceinte irrégulière de mu- 
railles, assise sur un sol calcaire saccharoïde 
(fig. 2); De ce point culminant, qui commande 
un immense horizon , les habitants pouvaient 
entretenir des relations avec les peuplades voi- 
sines, veiller à la sûreté commune, prévenir 
ou repousser les invasions des tribus hostiles. 
Peut-être des feux allumés sur les sommets ser- 
vaient-ils à avertir les montagnards des dangers 
qui les menaçaient et à les convoquer à la célé- 
bration dès cérémonies du culte. Les monu- 
ments que nous venons de signaler paraissent 
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en effet avoir tout à la fois un caractère militaire 
et religieux. 

Deux enceintes constituent l’établissement du 
sommet du Mont-Chauve. L’une naturelle est for- 
mée par une ligne demi-circulaire de rochers A 
(fig. 2), qui se rattache à une muraille en blocs 
juxtaposés, ayant la figure d’un polygone très- 
irrégulier, étendu du nord au sud. Cette muraille 
est percée de quatre portes; les unes établis- 
sent des communications avec la première cein- 
ture, située sur un plan inférieur, comme l’indi- 
que le profil suivant la ligne A B, tandis que 
les autres ouvrent sur la crête de la montagne. 
Le jambage le moins dégradé d’une de ces 
portes est reproduit (fig. 2); la pierre supérieure 
a 2 mètres de long; sa forme est celle d’un 
prisme quadrangulaire. 

Un monument du même genre (fig. 3) occupe 
le flanc méridional de la montagne , à environ 
360 m. au-dessous du précédent. Les travaux des 
hommes, les accidents du terrain, rendent cette 
position formidable, et lui donnent un caractère 
des plus sauvages. Le monument est connu dansla 
contrée sous le nom significatif de Forteresse des 
pagans . Sa forme générale est celle d’un triangle 
isocèle, orienté du nord-est au sud-est. Les grands 
côtés formés de gros blocs de pierre, suivent 
en divergeant la déclivité du terrain. L’espace 
compris entre les deux murailles est divisé en 
gradins qui, de la base du triangle, semblent 
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conduire par les degrés d’un escalier gigan- 
tesque à une plate-forme, exhaussée de 2 mè- 
tres, qui occupe le sommet de l’angle P. Ce 
massif, ayant l’aspect d’un prisme trièdre, a 
pu être un autel. Derrière, existe un chemin de 
ronde creusé dans la roche, qui établit des com- 
munications ; 1° à l’occident, avec une gorge ex- 
trêmement profonde V, où l’on reconnaît le 
travail des hommes, et dont les parois externes, 
résultant de l’assemblage de rocs inaccessibles, 
décrivent une ligne courbe embrassant une 
grande partie des murailles cyclopéennes; 2° à 
l’orient, avec un espace de terrain sur lequel 
sont beaucoup de constructions appartenant i 
à une période historique postérieure. Une se- 
conde ceinture de rochers H se développe sur 
un plan très-incliné et protège la partie infé- 
rieure du côté ouest du triangle. 

Nous venons de dire qu’au côté oriental du 
monument, et se liant aux constructions pri- 
mitives, on observait des travaux d’une époque 
plus récente. Il est probable que quelques-uns 
de ces ouvrages B ont eu pour objet de com- 
pléter les moyens de défense de la citadelle t les 
autres, disposés en amphithéâtre sur le penchant 
de la montagne, ayant une forme cellulaire, for- 
més en partie d’assises taillées dans la roche, en 
partie de murs peu épais dont les pierres sont 
liées avec du ciment , paraissent être des restes 
d’anciennes habitations, La roche est entamée 
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généralement de manière à former un des angles 
de la cellule, une partie des parois latérales, 
ainsi qu’une fraction du plan horizontal, les 
murs en maçonnerie achèvent de donner la 
forme cellulaire à ces excavations du roo dont 
le nombre est encore fort considérable, et dont 
la réunion porte le nom de Villa-Soemo, Des 
fragments de terre cuite que recèle le sol, le mode 
d’appareil adopté dans ces constructions , et une 
inscription lapidaire romaine, encastrée, dans 
une maison du hameau de Rayette à 3 ou 
400 m. de distance , font présumer que ces cel- 
lules appartiennent, au moins pour ce qui re- 
garde la maçonnerie, à la période romaine. 

Des hauteurs du Mont-Chauve , chef-lieu peut- 
être de la colonie, on aperçoit dans la direction 
du sud-est, sur la crête des montagnes calcai- 
res, voisines de la Méditerranée, une suite de mo- 
numents accusant une origine hellénique. 

A une heure et demie au nord de Nice, le 
château de Revel, édifice du moyen âge, mutilé 
par le temps, se dresse sur le faite d'un rocher 
escarpé ; de nombreuses pierres funéraires anti- 
ques sont semées dans les campagnes environ- 
nantes, En escaladant les roohers presque inac- 
cessibles qui défendent l’entrée du château, on ne 
tarde pas à reconnaître que ces lieux arides, où vé- 
gètent à peine quelques maigres graminées, ont vu 
se former des établissements plus anoiensenoore. 

Là se trouvent des restes de constructions 
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cyclôpéennes, dignes de ce nom par l’énormité 
des blocs entassés, par l’étendue et la solidité 
des murailles. Ces murailles ont servi de base à 
des ouvrages d’architecture romaine, recouverts 
eux-mêmes de pans de murs appartenant au 
moyen âge. Les monuments primitifs sont les 
mieux conservés; ils ont bravé les outrages des 
siècles et les mutilations des hommes. Ils occu- 
pent une grande surface de terrain, et, en y com- 
prenant le développement' qu’ils prennent sur 
le flanc occidental de la montagne, au pied de > 
laquelle courent les eaux bouillonnantes du tor- 
rent de Saint-André, ils couvrent une superficie 
d’environ 25000 mètres (fig. 4). Sur le ver- 
sant, on trouve une cuve ou bassin, creusé dans 
le roc vif, et remarquable par la perfection du 
travail. Son diamètre est 0 m ,70; sa hauteur 
1 m ,50. A quelle époque peut -on rapporter ce 
bassin, dont les formes attestent un art déjà fort 
avancé? à la période grecque ou romaine? La 
petitesse de ses dimensions empêche qu’on y 
voie un réservoir pour rassembler les eaux plu- 
viales destinées aux usages de la vie commune. 
On peut penser , et c’est la supposition la plus 
acceptable, qu’il a servi aux cérémonies du culte. 
Disons toutefois que , sur la plate-forme du ro- 
cher, on rencontre des espèces d’excavations qui 
pourraient avoir eu pour objet de rassembler les 
eaux. La crête du rocher est fort inégale; chaque 
construction est environnée de blocs de pierres , 
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fortement en saillie. Sur plusieurs points, ondië- ' 
tingue des traces de nivellement ; mais elles paT 
raissent être plutôt l’effet du temps que du tra- 
vail par le ciseau , ainsi que les cuves creusées 
dans la pierre. La figure 5 donne l’aspect et les 
proportions des blocs qui entrent (ÿgçs la forma- 
tion, des murailles, la coupe transversale du ro- 
cher, et le bassin. 

Il existe encore dans ces localités une caverne 1 
vaste et profonde où se réfugient de nos jours 
les bergers et leurs troupeaux surpris par l’orage : 
peut-être cette excavation fut-elle la demeure 
primitive des Liguriens. Dans cette hypothèse, 
le rocher de Revel aurait vu passer tour à tour 
quatre populations distinctes : les liguriens, vi- 
vant comme les Troglodytes dans l’antre des ro- 
chers; les colons grecs, qui dépouillèrent les pos- 
sesseurs du sol ; les Romains, qui firent subir à 
ceux-ci leur domination, et enfin les hommes du 
moyeu âge, auxquels se rapporte le château de 
Revel. 

En se rapprochant de Nice, sur le cap Saint- 
Haubert, qui domine le Paillon à son entrée 
dans le bassin de Nice, en face des ruines de 
l’antique cité de Cimiez, placée sur les hauteurs 
de l’autre rive du torrent, on voit des construc- 
tions cyclopéennes, dont le travail des siècles a 
diminué l’importance. 

Ce qui reste de mieux conservé représente 
un parallélogramme irrégulier (fig. 6); puis, çà 


Digitized by LjOoq le 



302 NOTE SUR QUELQUES MONUMENTS ANTIQUES 

et là, on observe quelques lignes de murailles 
qui lient entre eux une suite de rochers escarpés. 
La figure 7 donne la coupe transversale de là 
montagne * la figure 8 , une vue du principal 
monument. La montagne de Leuze, qu’on aper- 
çoit de Nice dans la direction du sud-est, montre 
à près de 700 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, des ruines cyclopéennes. Un massif de 
pierres assez régulières, ayant l’aspect d’un 
prisme tétraèdre, semblable à un autel antique, 
est assis sur la pointe du cône abrupt qui termine 
la montagne , et frappe tout d’abord les regards 
(flg. 9). Les côtés de ce prisme concordent parfai- 
tement avec les points cardinaux de la sphère; sa 
hauteur primitive, évidemment tronquée, ne 
peut plus être appréciée ; et sur la base antique, 
on a élevé*une pyramide destinée aux opérations 
géométriques du tracé de la route de Gênes, 
taillée dans le flanc de la montagne, à 300 mètres 
au-dessoUs des ruines que nous signalons. 

Une plate-forme B (fig. 1 0), parallélogramme 
régulier, soutenue par de puissantes murailles en 
pierrés juxtaposées, sert de base au prisme qua- 
drangulaire A, auqilei on arrive du côté du nord, 
au moyen de plusieurs degrés. Un chemin, creusé 
au nord de la platè-forme, établit des communi- 
cations avec la première enceinte, formée, dans 
sa plus grande moitié, par une ligne circulaire 
de hauts rochers , et achevée par une muraille 
formant la ceinture au sud et à l’est. 
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Au midi , sut des plans successivement plus 
déclives, et à des distances fort inégalés, on 
obséève des murailles de clôture. L’une d’elles 
conserve les restes d'un parement d’ouverture , 
èomposé dè pierres fort régulières. La figure 1 1 
offre une coupe verticale du monument; la 
figure 1 2 en donne le plan géométral ; la figure 1 0 
une vue de l’autel et de la plate-fprme. 

Ën poursuivant ces excursions sùr la route de 
la Corniche , en ne tarde pas à atteindre le col 
d'Èze , et sur la montagne qui le domine au midi, 
on trouve une série de constructions antiques. 
Les ùneà remontent à la période de l’art grec; les 
autres accusent une origine moins reculée. 

L’étymologie du nom d’Èze ou Esà a beau- 
coup occupé les antiquaires. Quelques personnes 
ont pru l’avoir trouvée dans celui d’Isis, d’autres 
dans Celui de Désüâ ou Ésüs j divinité guerrière des 
Gaulois. Mais il parait plus naturel de faire dériver 
cè nom du mot Eys, Eis, qui, dans les dialectes 
celtiques de la Grande-Bretagne, exprime une 
idée d’empêchement, d’ Obstacle, ce qui convient 
bien à un lieu destiné à servir de défense. Les 
noms de plusieurs localités en Èrânce commen- 
cent par Ez, Eyz. 

Du haut d’un tertre artificiel, élevé de 1 5 mè- 
tres au-dessus du sol, 'ayant 10 mètres de dia- 
mètre au sommet , et 35 à la base , enclavé 
dans une muraille cyclopéenne, on embrasse 
la masse et les détails dë constructions fort 


Digitized by 


Google 



304 HOTE SUR QUELQUES MONUMENTS ANTIQUES 

étendues, assises sur le plateau de la monta- 
gne. Les murailles de circonvallation , en blocs 
calcaires, ajustés sans ciment, décrivent pppelli- 
psoide, dont le grand ax!e se développe du nord- 
ouest au sud-est. Trois lignes de . fortifications 
de même caractère , partant de la base du ter- 
tre, défendent le sud-ouest et protègent une 
vaste surface coupée de plusieurs voies de com- 
munication Z (fig. 13). Les deu£ principales 
se rattachent au chemin de ronde qui circonscrit 
le tertre, et suivent à peu près parallèlement le 
grand axe du plateau; les autres sont transver- 
sales, séparent des groupes de cases, et rachè- 
tent la pente d’un terrain fort inégal par des de- 
grés assez bien conservés en plusieurs endroits. 
Les échelles ou cases S ont 'une forme quadran- 
gulaire de 16 à 20 mètres de superficie; elles 
sont construites en partie aux dépens du roc, 
qui a été entamé, et complétées par des murs 
peu épais dont les pierres sont liées avec du ci- 
ment; les échelles, qui sont très-nombreuses, 
présentent dans leur ensemble l’aspect d’une 
ville entourée de fortes murailles , et où pouvait 
vivre en sûreté une population agglomérée sur 
une surface de 1 5 000 mètres. 

On trouvera dans la figure 1 3 une coupe lon- 
gitudinale du monument, et dans la figure 14 , 
des coupes transversales , suivant les lignes A B 
etC D. 

Ici encore deux ordres de constructions sont 
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en présence : les travaux primitifs, c’est-à-dire les 
murailles cyclopéennes, qui peuvent être les ou- 
vrages des Hellènes; et* les travaux secondaires, 
qui semblent devoir être rapportés aux pre- 
mières périodes des établissements que les Ro- 
mains fondèrent dans là Ogurie. On' a découvert 
dans le tuf impressionné dé "Saint-Laurent d’Eze 
plusieurs tombeaux ahtkj^ésJ composés de larges 
dalles en tferie cuite, et il'existe une pierre tu- 
mulaire romaine à là porte de Téglisé. 

Deux cavernes spacieuses , creusées par les 
eaux dans les entraillés dé la montagne, furent 
peut-être, antérieurement à la construction du 
monument d’Èze, la demeure de la population 
autochthone !... 

Il reste à signaler des monuments dont on 
rencontre de' nombreux vestiges parmi les con- 
structions cyclopéennes des Alpes maritimes, et 
qui se montrent surtout développés et conservés 
sur le rocher de Nice. Ce rocher escarpé, battu 
jadis par les flots de' la mer, fut le siège d’un éta- 
blissement fondé par une colonie de Phocéens de 
Marseille. Les bases d’un édifice actuellement en- 
seveli sous les décombres etiplusieurs inscriptions 
lapidaires y attestent la présence des Romains. 

Au moyen âge il reçut une importante forte- 
resse qui fut détruite par Louis XIV, et le sol , 
couvert de débris, riche de végétation , forme 
aujourd’hui un lieu de promenade des plus pit- 
toresques. • 

XXI. 20 
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Du côté de l’Occident, sur un mamelon supé- 
rieur de 1 0 mètres environ à la plate-forme du 
rocher dont il s’agit, la tnasse calcaire, au lieu 
d’avoir été nivelée pour recevoir des ouvrages 
d’un genre quelconque, fut entaillée et excavée. 
On réserva dans la roche ce qui était nécessaire 
pour constituer la séparation de plusieurs cel- 
lules ou compartiments d’inégale grandeur. Le 
sol de ces cases ne se trouve pas sur le même 
plan. Dans le principal groupe, la pièce cen* 
traie C (fig. 15) a 16 mètres de long sur 
5“,25 de large; son sol est inférieur, de O®, 75 à 
1 mètre, à celui des pièces voisines (coupe suivant 
la ligne AB), avec lesquelles elle communi- 
que au moyen de plusieurs ouvertures. La cel- 
lule du nord R a des proportions très-exiguës 
(1 mètre sur 1“,25). Elle est plus élevée que 
les autres ; trois côtés du rectangle sont assez 
bien conservés. La case du sud D , polygone ir- 
régulier, est séparée de ses congénères par une 
épaisse portion de roche, sur laquelle existe un 
petit bassin X , destiné probablement à rassem- 
bler les eaux pluviales éconduites par un canal. 
La pièce H donne par deux ouvertures sur une 
esplanade , qui semble avoir subi un travail de 
nivellement. 

Autour de ce groupe de constructions, on 
trouve, à des distances variables, sans jamais 
atteindre toutefois les versants du rocher, les 
restes de travaux exécutés dans le roc, absolu- 
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mènt sèmblables à ceu* qui concourent à Former 
les cases nombreuses renfermées dans les en* 
ceintes cyclopéennes; seulement ici les murs en 
maçonnerie qui leur donnaient la forme cellu- 
laire n’existent plus. 

Quelle était la destination , quelle est la date de 
ces monuments ? Nous n’entreprendrons pas de 
résoudre ces questions : il nous suffit de les avoir 
fait connaître 1 • 

4 Les monuments que M. Naudot a signalés dafis cette no- 
tice 9ont certainement d’un grand intérêt; mais les faits né 
semblent pas justifier suffisamment l’origine qu’il leur attri- 
bue. Il existe , tant en Allemagne qu’en Suisse et dans le 
nord-est de la France, des monuments du même genre, 
qui sont aussi connus sous le nom de murailles des pa - 
gàrts , Ou de Eeidentfiauer , ce qui d èn allemand absolu- 
ment la même signification. M. Schweighæüser* a donné là 
description d’une muraille analogue, qui entoure le mont* 
Saint-Odile dans les Vosges. Il y en a une autre, moins 
étendue , h peu de distance de Saarbruck. En quelques en- 
droits on attribue au diable là construction de Ces éhôrmèS 
murs d'opus incertum , et de là leur est venu te nom dé.7V«- 
felsmauer , qu’on letir donne en Allemagne. Plusieurs sont 
d’anciens vallùm romains ; tel est celui qui se voit entre 
ObeNHochstalt et Bury Sâlafctu Un dè Ces Teufelsmaucr , 
qui se trouve non loin de Tongtes , êsf mêûle dévemf 
le sujet d’une légende populaire asfcéfc célébré datis lé 
pays *. on-èfr âttrlbbe la destruction à sainte Rémonde 
(Cf. J. W. Wolf, Nicderlandische Sagen, n° 182, p. 286). 
Il est constant que, jusqu’au moyen âge, dans les contrées 

Voy. Scliweighæuser, Explication du plan topographique de t mainte antique 
appt Ne le mur pagan ; Strasbourg, 1825. in-8. 
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montueuses et pierreuses , on a construit le soubassement 
de certaines forteresses ou châteaux forts en une sorte 
de blocage cyclopéen , qui a souvent subsisté après lâ" des- 
truction de la forteresse ou château, et plus tard, l’imagi- 
nation populaire a rapporté aux anciens habitants .du pays 
et à des personnages fabuleux ces constructions, dont Ténor- 
mité l’étonnait et dont la destination primitive avait été 
oubliée. C’est ce qui explique pourquoi on attribue ces 
murs aux païens, pagans ou heideri , aux Danois chez 
les Irlandais, aux Huns chez les Allemands , aux Géants et 
aux Trolds chez les peuples du nord. Il en est de ces con- 
structions comme de celles qu’on a baptisées du nom de 
cyclopéennes ; plusieurs étaient incontestablement fort an- 
ciennes , mais, comme on a continué en certains lieux à 
construire des soubassements en appareil cyclopéen , il est 
difficile d’en assigner d’une manière précise la date. Des 
constructions trouvées en Morée démontrent que ce mode 
de construction fut usité dans l’antiquité, après la décou- 
verte du système de bâtisse en assises régulières. Il est bien 
certain d’ailleurs, qu’il n’a point été exclusivement propre 
aux premiers Hellènes, aux Pélasges; car on le rencontre 
partout où la localité ne permettait pas l’établissement de 
murs à assises horizontales. C’est ce qui arrivait précisé- 
ment dans les Alpes et les Vosges, dans les cols desquelles 
des fortifications de cette façon grossière pouvaient seules 
être établies. Le mur pagan décrit par M. Naudot appartient 
vraisemblablement, comme celui de Saint-Ô^ile, à l’épo- 
que gauloise.- Nous savpns par Jules César que les popula- 
tions des Gaules, se retirèrent plusieurs fois à son appro- 
che dans des villes fortifiées sur le haut des montagnes. 

(Nota de ftl . Alfred Macry.) 
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NOTE 

SDK UNE TÊTE DE BRONZE ANTIODE 

ATTRIBUÉE 

A COEL1US CALDUS, ET RESTITUÉE A LÉPIDE, 
Par H. A. DUCHALAI8, membre résidant. 


Lue d la séance du 28 février 1851. 


Autant sont communs les monuments de tout 
genre destinés à reproduire les traits d’Auguste, 
autant , au contraire , sont rares ceux qui nous 
offrent le portrait de Lépide. 

Lépide cependant avait joui d’une grande 
puissance, et à l’époque de sa prospérité, il avait 
été entouré de flatteurs comme Octave et An- 
toiue. Son nom et son effigie paraissaient sur les 
monnaies de la république , associés à ceux de 
ses collègues ; et dans les provinces, en Gaule et 
en Grèce, par exemple, on lui prodiguait les 
mêmes adulations qu’à Rome \ 

1 Le nom de Lépide, LEPI , paraît sur de jolies petites 
nlonnaies d’argent frappées à Cavaillon. (Cf. La Saussaye, 
Num. 4P f« Gaule Narb., pl. XVII, n° 1. — Duchalais, 
Descript. des méd. gaul. de la Bibl. roy., n* 4.) La collection 
de France a acquis depuis peu une pièce de bronze encore 
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Ce n’est pas tout encore ; Cicéron lui-méme 
n’avait pas craint de lui décerner le titre de 
grand citoyen , et de demander au sénat de lui 
élever une statue équestre , qu’il voulait faire 
placer, soit près de la tribune aux harangues, 
soit dans un autre endroit honorable du forum; 
il désirait en outre que ce simulacre fut doré : 
« pro maximisplurimisquein rempublicamM. Le- 
«pidi meritis.... statuam equestretn inauratam 
« rostris, aut quo alio loco in foro velit, ex hujus 
«ordinis sentçntia statut',» Ces . expressions se 
trouvent dans un discours que le^grand orateur 
prononça l’an 71 1 de Rome, c’est-à-dire l’an 42 
ou 43 avant notre ère. 

Si l’on en croit Visconti , le sénatus-consulte 

«édite, et frappée également à Cavaillon, qui porte les mê- 
mes types et les mêmes légende» que celles dont nous ve- 
nons de parler. Un peuple de la Provence, les Carcici {Car- 
cicios), dont la ville actuelle de Cassis rappelle par son nom 
et sa position l’ancien territoire, copièrent aussi, par hon- 
neur sans doute , les deniers de la famille Æmilia frappés 
an nom de Lépide. (Cf. Duchàlais,ièù/.,n*43, et notes add., 
p, 428 et 429.) Mionnet cite d’après Vaillant une médaille 
grecque où le portrait de Lcpide est opposé à celui d’Octave, 
Ello porte pour légende : M. AEIIIAOZ. APX. MErAZ 
d’un côté, et de l’autre, ÀYTOKPATfïP. KAIIAP. (Mion., 
Tncert. , n° 357. Voy . aussi Thés. Morell.fam. Æmît. , t. II, B.) 
Nous ne parlons pas dçs grands bronze de Côs à la légende 
MAPK02 AEniAOS. Tout le monde sait aujourd’hui que 
cette légende a été refaite, et que ces pièces ont été frap- 
pées au nota du tyran Nicias. 

1 Philippique V,§ 15. 


Digitized by LjOoq le 







Digitized by LjOoq le 


SUR UNE TÊTE DB BROÜZE ANTIQUE. SU 

proposé pair Cicéron aurait été rendu et aurait 
reçu son exécution ; mais, faute de preuves, nous 
n’osons l'affirmer avec autant d’assurance que le 
fait cet habile antiquaire *. 

A la chute de Lépide, tous les témoignages de 
l’adulation dont il avait été l’objet auraient-ils 
été détruits à l’exception des monnaies? C’est 
ce que semble avoir pensé l’auteur de Y Icono- 
graphie grecque et romaine , puisqu’à l’article de 
Lépide il ne cite que les aureus et les deniers de 
ce triumvir qui portent son effigie. Nous nous 
estimons donc heureux de pouvoir indiquer 
aux savants et aux artistes l’existence d’une fort 
belle tête en bronze qui olfre la représentation de 
ce personnage, et qui fut, sans aucun doute, cou* 
lée au temps de sa puissance, puisqu’il fut, après 
le triomphe d’Auguste, méprisé et abandonné de 
tous. L’iconographie romaine se trouve ainsi 
enrichie d’un portrait précieux et plus impor- 
tant, à cause de sa dimension, que ceux que l’on 
possédait jusqu’à présent. Cette tête est conser- 
vée à la Bibliothèque nationale , département 
des médailles et antiques , et c’est un des mor- 
ceaux les plus remarquables que possède, en ce 
genre, notre belle collection de France. 

Si l’on en croit la tradition , ce précieux reste 
aurait été découvert à Montmartre , dans une 

1 Visconli, Iconographie romaine , t. I er , § 28. Lépide , 
p. 183. 
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ancienne fonderie de bronze. Un simple mal- 
entendu , une erreur des antiquaires du siècle 
dernier ont nui seuls à sa célébrité. Nos devan- 
ciers , en effet , ne lui avaient pas donné le nom 
qui lui appartient réellement , et aujourd’hui 
encore il est baptisé d’un nom moins connu, 
celui de Calus Coelius Caldus. Cœlius Cal- 
dus fut sans doute un Romain plus brave, 
plus habile politique que Lépide , et dans tous 
les cas plus digne d’attirër l’attention de la pos- 
térité. Mais enfin il n’a aucun droit de revendi- 
quer le portrait qu’on lui a attribué avec trop 
de précipitation. 

Un antiquaire , respectable à plus d’un titre , 
le comte de Caylus , est le principal auteur de 
cette méprise ; laissons-le parler : 

« En visitant , dit-il ( dans son Recueil d’an- 
tiquités , t. III, p. 394 et 395), en visitant le 
catalogue manuscrit du cabinet que M. Géné- 
vrier, médecin de la faculté de Paris, avait rassem- 
blé, j’ai lu : Une tête de bronze , grande comme 
nature , qui représente C. Cœlius Caldus , consul, 
achetée douze livres , d’un ouvrier qui travaille à 
la fouille de Montmartre.... » 

«Je certifie.... que cette tête a passé du ca- 
binet de M. Génévrier dans celui de M. Laisné.... 
Je l’ai retrouvée chez un de mes amis, à qui j’en 
avais conseillé l’achat.... » Comment ce bronze 
a-t-il passé du cabinet de l’ami de M. de Caylus 
dans la collection de France , nous l’ignorons 
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mais il était de notre devoir de signaler scrupu- 
leusement tout ce que nous savions sur son ori- 
gine. 

Laissons maintenant notre auteur nous dire 
ce qu’il en sait et ce qu’il en pense. 

« Je commence par convenir, continue-t-il, que 
le poids et le volume de cette tête ont pu per- 
mettre de la transporter de Rome ; comme elle a 
été trouvée dans une fonderie, cette circonstance 
fait naître un préjugé qui mérite quelque consi- 
dération , d’autant plus que l’opération de la 
fonte' est peu compliquée en elle -même...; 
d’ailleurs, le travail du visage est sec, et la res- 
semblance est peinée ; la tête est cependant très- 
bien dans ses proportions , et les cheveux sont 
d’une très-belle exécution.... Au reste, on ne 
peut dire, par la disposition de cette tête, si elle 
a toujours fait un buste ou si elle a été jointe à 
la totalité de la figure. C. Cœlius Caldus.... fut 
consul l’an 660 de Rome , 94 ans avant l’ère 
chrétienne. Je suis bien éloigné de penser que 
ce portrait ait été fondu à Paris sous le consulat 
de ce Romain, mais il peut l’avoir été longtemps 
après sa mort. Quelque Romain établi dans cette 
ville et.... attaché à la famille de ce consul, 
peut avoir fait venir un creux d’Italie et l’avoir 
fait jeter en bronze à Paris. On sait d’ailleurs le 
goût que les Romains avaient pour la sculpture.... 
Quoi qu’il en soit , il n’y a point de cabinet où 
l’on , né reçût une tête de consul bien conservée 
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et bien avérée , soit pour la ressemblance , soit 

pour l’antiquité. » 

Nous irons bien plus loin que le comte de 
Caylus, et nous dirons hardiment que toute col- 
lection d’antiquités quelle qu’elle fût, se trouve* 
rait heureuse de posséder un tel bronze, alors 
même qu’il nous offrirait les traits d'un inconnu. 
Nous permettons volontiers aussi au célèbre an tir 
quaire de trouver le travail du visage sec , quoique 
nous ne partagions pas son avis ; mais c’est une 
appréciation artistique toute de sentiment, et ces 
sortes d’appréciations ne peuvent se discuter. 

Caylus était, sans /aucun doute, un antiquaire 
distingué pour son temps; il a rendu de très* 
grands services à la science archéologique ; ce- 
pendant on pourrait peut-être le taxer de trop 
de légèreté. Le sujet qui nous occupe en fournit 
une preuve évidente, car il est bien certain qu’in- 
fluencé par l’opinion du docteur Génévrier, il ne 
s’est pas donné la peine de la contrôler; qu’il l’a 
acceptée toute faite, en se contentant d’avouer, 
et cet aveu est précieux pour nous, que la res- 
semblance était peinée. 

Certes , cette ressemblance est peinée et op 
peut dire même très-peinée , si l’on continue à 
vouloir regarder notre tête comme celle de Cœlius 
Caldus , puisque les deniers de la famille Cœlia 
qui nous offrent le portrait de ce personnage lui 
prêtent un nez aquilin, tandis que le bronze de no- 
tre collection en a un parfaitement droit. On peut 
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s’en convaincre en jètant les yeux sur notre 
planche (pj. VI). A ce propos, nous ajouteronsque 
le dessinateur de Caylus s’est montré trop docile 
aux préoccupations de cet érudit, et qu’il a aidé 
à la ressemblance de la médaille et du buste, en 
donnant au nez de ce dernier une légère courbure 
qui n’existe pas dans l’original. (Voy. Recueil 
(T antiquités , t. III, pl. CVIII.) 

Uqe autre circonstance bien digne encore de 
remarque , c’est qu’à l’article de' Cœlius Caldus , 
Visconti ne parle nullement de notre tête de 
bronae, et prétend même ne connaître le por» 
trait de ce consul que par les médailles. Avait-il 
déjà conçu quelques doutes sur l’opinion émise 
par Caylus , ou est-ce seulement un simple oubli 
de sa part ? Nous l’ignorons ; mais il est un fait 
certain, c’est que,, depuis son entrée: dans la col* 
lççtion de France , la tête trouvée à Montmartre 
n’a cessé d’être exposée à la vue du public. Son. 
origine parisienne n’a pas peu contribué à lui 
dqnner .uqe sorte de popularité parmi les anti- 
quaires, popularité aussi grande au moins que 
ce . la belle tête de Cybèle, recueillie au siècle 
dernier dans les ruines romaines de la Pointe» 
Saint-Eustacbe, et auprès de laquelle elle a figuré 
longtemps. 

Quoi qu’il en soit, pour étayer l’opinion nou* 
velle que nous émettons, et prouver que nous 
avons raison d’y reconnaître la tête de Lépide 
et non cette de Codtus Caldus , nous donnons le . 
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portrait du triumvir, calqué sur uu denier por- 
tant son nom. Comme , en fait d’iconographie , 
les yeux en disent plus que les raisonnements, 
c’est au lecteur, à juger entre Caylus et nous. 

Cependant nous ne pouvons , en terminant , 
nous empêcher de consigner encore ici quelques 
réflexions sur la question de savoir s’il est pos- 
sible qu’on ait jamais songé à couler en bronze , 
soit à Montmartre , soit à Paris , un portrait de 
Cœlius Caldus. 

La famille Cœlia , quoique plébéienne , devait 
être puissante à Rome du temps de Lépide et 
d’Auguste; elle possédait même , à cette époque, 
des biens dans les Gaules, puisque le Cœlius dont 
Cicéron se constitua le défenseur habitait les en- 
virons d’Àix et de Marseille, la Provincia ro- 
mand. 11 pourrait donc se faire, à la rigueur, qu’un 
Cœlius de la Gaule eût fait jeter en bronze, pour 
en enrichir sa villa , un buste représentant le 
plus illustre de ses ancêtres ; mais il est bon de 
remarquer aussi que la tête trouvée à Montmartre 
suppose une statue d’une grande proportion, 
et que, de bonne foi, il faut y reconnaître plutôt 
un monument public destiné à orner un forum 
ou une place publique qu’une simple image réser- 
vée à l’ornementation d’une maison particubère. 
Or, s’il en est ainsi, si ce sont les Parisii qui ont 
fait mouler cette tête, et non les Cœlius , on se 
demande quelle raison a pu les engager à élever 
ce simulacre en l’honneur d’un personnage dont 
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l’histoire écrite n’a dit que peu de chose, et dont 
les hauts faits en Espagne ne sont constatés que 
par les deniers frappés en son honneur. Si, au 
contraire, on songe au rôle que joua Lépide, au 
poste éminent qu’il occupa dans les Gaules, dont 
une partie lui avait été concédée par Octave, on 
conçoit très-bien qu’à Lutèce on lui ait fait éle- 
ver une statue pour obtenir sa protection; 
Quant à la présence de cette tête dans une: fon- 
derie, elle s’explique fort bien aussi, soit que la 
statue projetée n'ait pas été achevée après la 
chute de Lépide, soit plutôt que, par la sùite des 
temps, elle ait été portée là comme vieux cuivre, 
bon seulement à refondre. 

Il n’est pas rare de trouver en France, enfouies 
enterre, des masses de bronze composées d’ob- 
jets de toute nature et qui , certes, n’avaient pas 
d’autre destination que celle d’être «jetées au 
creuset. Parmi ces masses informes on ren- 
contre aussi quelquefois des débris de statues 
colossales; C’est- ainsi qu’il y a plusieurs années, 
un Orléanais, M- Berty, trouva, dans une maU 
son , sise à Orléans même près de l’église Saint- 
Qouatiet) , et connue sous le nom à'Jrçhe de 
Nod,, un dépôt de ce genre, qu’il doit posséder 
encore et où nous avons vu, entre autres choses, 
les, restes d’un lion ou d’une-panthère en bronze 
de grandeur naturelle. 
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PRIEURE DE SAINT-MICHEL DE GRANDMONT 

ET SUR 

QUELQUES ANTIQUITÉS 

DE LA VILLE DE LODÈVE ET DES ENVIRONS, 
h> H. FÉLIX BOURQUELOT, membre résidant. 

Lu» à la léance du 29 décembre tgti. 


Pour aller de Lodève à l’ancien monastère de 
Grandmont, on prend, en face du pont de là Lèr- 
gue, un sentier qui se crepse' dans une colline 
située à Torierit de la ville; après une heùrédé 
marche et une assez pénible ascension, on arrive 
aux. plateaux intermédiaires de la chaîne des 
Godets, et. on se trouve sur une sorte de rampe 
rocheuse, qui forme la liaison- entre deux mon- 
tagnes séparées au delà par un • précipice pro- 
fond. De ce pôint, on distingue sur l’autre ver- 
santlejoli clocher et les bâtiments de Grandmont,' 
et à quelque distance du prieuré; au eommet'd’ un 
monljcule, un dolmen dont les ; lignes blzâfires 
se dessinent avec vigueur sur le ciel. 

Toute cette nature est singulièrement sauvage. 
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Sfcuf uné petite portion de terrain cultivée autour 
de la maison, et fertilisée par une source abon- 
dante, les montagnes ne présentent guère à l’œil 
que des roches grises et pelées, des bruyères, du 
genêt , du thym , du genièvre , des touffes dé 
cette plante puante qu’on nomme dans le midi 
mouchés , quelques chênes verts, des pins à l’état 
nain, et des chênes rabougris, qui sont parvenus 
à se glisser dans les fentes des pierres ou à s’éta- 
blir sur de petites mottes de terre végétale. D’é- 
normes blocs, minés par les eaux qui ont détruit 
la base argileuse sur laquelle ils reposaient, se 
sont détachés , ont roulé sur les pentes et y lais- 
sent reposer leurs masses abruptes jusqu’à ce 
que de nouveaux efforts de la nature les pous- 
sent plus avant dans la vallée; Un silence morne 
règne dans ces solitudes; quelques sources des- 
cendent en murmurant à peine des sommets 
supérieurs et se creusent des rigoles séculaires 
dans les tables des rochers ; de rares montagnards 
sautent >de roche en roche, en allant à la ville 
ou en revenant dans leurs villages , tandis que le 
pâtre abrite ses moutons à l’ombre des pierres 
penchées sur l’abîme, et fait retentir l’air dù soh' 
de sa flûte agreste. Parfois seulement, l’orage ; 
interrompt cette paix mélancolique; le vent, 
passant entre deux monts appelés les Brandous, 
qu’on croit être des volcans éteints ; arrive 
avec une violence extrême par une longue et 
profonde vallée, courbe et arrache les arbres, 
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enlève les toitures du: vieux couvent, et jette lé 
trouble et l’effroi dans la contrée. 

Le monastère de Grandmont, fondé à la fin du 
xn* siècle par les disciples du célèbre réforma- 
teur Étienne de Grandmont, supprimé en 1772, 
avec les autres couvents du même ordre par 
Clément XIV, sert aujourd’hui de ferme et d’ha- 
bitation de campagne à un particulier de Lodève. 
Les, bâtiments se sont maintenus dans un état de 
conservation tout à fait remarquable. On arrive 
dans la cour en suivant une grande allée bordée, 
du côté du couvent , par une muraille dont les 
bases rocheuses ont été taillées en forme de bancs. 
C’était sans doute un lieu de promenade pour 
les religieux, promenade aussi solitaire que celle 
du cloître , mais qui les mettait en face d’une 
nature étendue , et qui offrait à leurs yeux l’as- 
pect des montagnes et la verdure des arbres. 
L’allée se termine par une porte assez grandiose, 
à la gauche de laquelle e6t élevé un des murs 
latéraux de l’église. Ce mur, fort simple du reste, 
présente un joli portail composé de trois rangs 
de voussures ogivales et de colonnes , dont les 
chapiteaux à feuillages rappellent les formes ro- 
manes. La façade amortie en galbe, et surmontée 
de corbeaux sans ornements, est percée d’une 
porte d’une extrême simplicité, et d’une fe- 
nêtre en lancette au-dessus. A l’intérieur, une 
voûte en ogive , des murs nus terminés par une 
petite corniche, cinq fenêtres dont trois sont. 
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ouvertes dans le chevet, des portes disposées 
d’une manière irrégulière, deux cavités prati- 
quées dans la muraille pour le service de l’autel, 
telles sont les seules particularités susceptibles 
d’être signalées dans l’église du prieuré de Grand- 
mont. Celte église, devenue aujourd’hui pn gre- 
nier à fourrage, était jadis placée sous l’invocation 
de l’archange saint Michel. Elle appartient à la 
période architecturale dite époque de transition. 

A la droite de l’église est un cloître carré ( voy. 
la pl. VII, fig. 1), de style roman, dont l’heureuse 
ordonnance, dans les petites dimensions qu’il 
comporte, mérite d’attirer l’attention des artistes 
et des antiquaires. Pour ma part , je n’oublierai 
jamais l’impression de sérénité contemplative, de 
calme mélancolique que j’ai ressentie sous ses ar- 
ceaux grisâtres légèrement dorés parle beau soleil 
du Languedoc. Il semble, en parcourant le préau, 
couvert de son toit d’azur, qu’on aurait aimé à 
vivre là de la vie retirée et presque immobile des 
anciens moines du couvent. Les galeries qui déli- 
mitent ce préau sont formées d’arceaux cintrés, 
qui retombent d’un côté $ur des piliers s’avan- 
çant en forme de pieds-droits , de l’autre sur des 
doubles colonnes; pour trois des faces du cloître, 
il y a deux doubles arceaux,, pour la quatrième, 
un grand areeau et un double. Les colonnes ar- 
rondies portent sur un parapet élevé de moins 
d’un mètre; leurs chapiteaux sont tantôt nus, 
tantôt ornés de rosaces, de dentelures, de feuil- 
XXI 2t 
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lages, d’écussons et d’emblèmes divers, tous assez 
légèrement accusés; les bases ont aussi des orne- 
ments, fig» 2. Les voûtes , ogivales , à nervures 
croisées et parallèles, s’arrêtent d’ordinaire dans 
le mur sur des moulures saillantes et les dépassent 
quelquefois. Dans l’intérieur de la galerie orien- 
tale est un escalier qui mène aux cellules: du 
même côté on remarque trois arcades prati- 
quées dans la muraille et retombant sur des tail- 
loirs et sur les chapiteaux de trois doubles colon- 
nettes ; l’arcade du milieu forme une porte qui 
s’ouvre sur la salle capitulaire. M. Renouvier, 
qui a écrit sur le prieuré de Grandmont un arti- 
cle très-intéressant, a cru reconnaître dans cette 
ornementation , dans l’ensemble de ces disposi- 
tions, la trace du xm® siècle 1 ; il me parait plus 
juste d’assigner à la construction du cloître une 
date qui ne dépasserait pas la fin du xn\ — - 
Deux fenêtres des cellules qui donnent sur le 
préau sont barrées, divisées en plusieurs com- 
partiments, et leurs moulures accusent le xv* siè- 
cle. On retrouve dans le mur de la façade occi- 
dentale des fenêtres du même genre. 

La salle capitulaire est basse, longue, voûtée 

1 Vojr. Histoire, antiquités et architectonique de l’églisv de 
Lodève et du prieuré conventuel de Saint-Michel de Grand- 
mont (MoAtpèHief, \ 839, ia-4 0 ). Le même écrivain aparté de 
Grandmont , dans ses Anciennes églises du département de 
VHèrault ( Mémoires de la Société archéologique, de Mont- 
pellier, 1. 1, p. 3Î56). 
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en berceau, et éclairée par quatre fenêtres très- 
étroites s'agrandissant du dehors en dedans ; des 
- arcs en forme de boudins soutiennent la voûte 
de distance en distance. — La façade du mo- 
nastère qui donne sur la cour, présente des 
contre-forts de dimensions diverses , des portes 
cintrées , et au premier étage de jolies fenêtres 
romanes dont la disposition rappelle celle des 
arcades du cloître. — Les bâtiments à l’intérieur 
ont été plus ou moins modifiés ; on y voit encore 
au premier étage une belle salle voûtée en ogive, 
qu’on nomme la chambre de T évêque. Il reste 
aussi une grande cheminée de style ancien. Le 
clocher, qui parait contemporain de l’église, est 
construit en pierre et surmonté d’un dôme élé- 
gant; il a huit pans, quatre petits, pleins et ornés 
de pyramidions, quatre plus larges, et éclairés 
par des fenêtres ogivales à arcs géminés dont la 
retombée intérieure est sans support. — Je dois 
encore signaler, à côté de l’église, un bâtiment 
d’une construction postérieure et de style gothi- 
que, qu’on nomme la sacristie ; sà voûte, présente , 
des nervures croisées , et son chevet une fenêtre 
ogivale partagée en deux.ogives surmontées d’un 
quatré feuilles. 

En quittaût les bâtiments du prieuré de Grand- 
mont, je me rendis, à travers les pierres et les 
plantes naines, au dolmen que j’avais aperçu de 
Jbin, fig. 3. Ce monument, situé à deux où trois 
cents pas du couvent, àu faîte d’une légère élévâ- 
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tion , se compose de cinq pierres plates et assez ré- 
gulières, deux grandes pierres de support pour 
les côtés, deux autres plus petites pour les faces et 
une table sensiblement arrondie. Les dimensions 
de chacune des parties sont : les grands supports, 
3 mètres de largeur, i m ,70 de hauteur; les petits 
supports, 85 centimètres de largeur; la table, 
2 m ,55 de longueur, \ m ,70 de largeur, 30 centimè- 
tres d’épaisseur. L’épaisseur des autres pièces est 
à peu près la même que celle de la table. Le mo- 
nument est orienté du N. N. O. au S. S. E. Dans 
le petit support du devant, on remarque une ou- 
verture arrondie, une sorte de porte, par laquelle 
on peut passer le corps et entrer dans l’intérieur. 
La table, extrêmement unie sur la face qui sert 
de plafond, porte uniquement sur les deux petits 
supports, et la solidité de la masse paraît n’avoir 
rien souffert de l’atteinte du temps. Le fils du 
propriétaire actuel de Grandmont m’a affirmé , et 
je regrette de n’avoir pu en juger par moi-même, 
que dans les anciens titres du monastère conser- 
vés par sa famille, dans des chartes remontant au 
xm e et au xn e siècle, le dolmen que je viens de 
décrire est désigné sous le nom de petra cabuce- 
lada. Ce serait une indication latino-patoise , ré- 
pondant exactement aux mots pierre couver clée, 
que nous retrouvons appliqués ailleurs à plu- 
sieurs autres monuments du .même genre. 

Si le sol où repose ce dolmen est sombre et 
désolé, la vue qui s’y déroule en fait oublier la 
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tristesse. Du côté du midi et de l’est, on décou- 
vre un panorama admirable. Les vallées succè- 
dent aux montagnes et les montagnes aux vallées 
dans une étendue immense. Des champs fertiles, 
des villes gracieuses scintillent au soleil ; la des- 
cente de la Taillade se dessine comme un feston 
blanc sur les pentes brunes ; la mer détache im- 
perceptiblement de razur du ciel sa longue ligne 
azurée. Cette belle position choisie pour les mo- 
numents du druidisme m’a rappelé les temples 
de la Grèce antique que leurs auteurs aimaient à 
construire dans des lieux où la magnificence de 
la nature fût poùr eux une éternelle décoration, 
et invitât le peuple à l’admiration et au recueille- 
ment. 

D’autres dolmens m’avaient été signalés; bien- 
tôt, en suivant les bords du plateau qui porte la 
pierre couver clée , et après avoir dépassé le 
prieuré, j’en rencontrai deux dans un bois de 
chênes, à quelques pas l’un de l’autre. Ils sont 
renversés, mais encore faciles à distinguer, et 
leur orientation paraît avoir été aussi du N. N. O. 
au S. S. E. La table de l’un d’eux, quoique extrê- 
mement épaisse, s’est brisée en tombant, et a été 
partagée en deux parties. 

En avançant encore un pèu, un quatrième dol- 
men , fig.4, d’une belle conservation, s’est présenté 
à mes regards. Il est orienté dans le même sens 
que la pierre couverdée, et présente des dimen- 
sions ! analogues. On ne lui voit que trois sup- 
) 
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ports, soit que le quatrième, l’im des [dus petits, 
dans la direction du midi, ait disparu par l’effet 
du temps ou du travail humain, soit que, comme 
semble le faire penser l’état du sol, il n’ait jamais 
existé. 

Dans le' même bois, j’ai également remarqué 
un rocher présentant un enfoncement en forme 
de cüve , qui semble avoir été creusé de main 
d’homme. 

Tous ces monuments sont placés sur la même 
ligne. La pierre dont ils se composent est un 
grès très-dur et brillant, qui s’effeuille d’une 
manière régulière en assises plus ou moins lar- 
ges. Les montagnards ne les connaissent que 
sous le nom de les trois pierres , quoiqu’ils soient, 
comme on vient de le voir, au nombre de. qua- 
tre. Il parait que dans les environs on a décou- 
vert, il y a quelque temps, sous une petite butte 
de pierres amassées, un certain nombre de cada- 
vres enfermés dans de grandes ardoises formant 
cercueils. Jadis, une forêt de chênes entourait la, 
pierre couverclée ; les arbres .ont été coupés 1 
depuis quelques années seulement. Presque tous 
les champs d’alentour étaient également plantés. 

Je termine , en signalant des monuments 
druidiques situés sur le territoire de Lodève, 
qu’on trouve mentionnés dans divers ouvrages 
relatifs à cette partie du Languedoc 1 , et quelques 

1 Creuzé de Lesser, Statistique du département de l'Hé- 
rault (Montpellier, 1824, in-4”, p.209); Renaud de Vilbach, 
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antiquités romaines. En partant du village de 
Saint-Maurice et en se dirigeant vers le nord, à 
moitié chemin du domaine de la Prunarède, 
parmi les débris d’une ancienne forêt de chênes, 
s’élève un dolmen composé de quatre pierres 
brutes et d’une table; la hauteur des supports est 
de l m ,35 à I^Q; la table a 3“*,70 de longueur, 
2 m ,70 de largeur et un demi -mètre d’épaisseur. 
Sur le même territoire, à l’est, sont trois autres 
dolmens renversés, qui gisent sur une ligne 
circulaire , à douze cents pas l’un de l’autre , et 
qui paraissent avoir eu des dimensions moin- 
dres que le précédent. Dans le domaine du 
Ranc, à une demi-lieue de Saint-Maurice, on 
trouve encore un dolmen colossal, qui. occupe 
le sommet d’un monticule fait de main d’homme. 
Ces monuments portent dans le pays le nom 
d ’Oustals de las Fadas, maisons des fées ; en les 
fouillant, on y a découvert des ossements hu- 
mains et des dents de cheval. — A peu de dis- 
tanoe de Lodève, sur le bord du chemin qui 
conduit à Soubès, un enfoncement dans un ro- 
cher élevé porte lè nom de Traou de las Maskas , 
trou des sorcières. Enfin des traces du culte 
druidique paraissent subsister sur les sommités 
du Larzac, où les paysans les regardent- comme 
des constructions faites par les bergers pour 

Voyages dans les départements formés de P ancienne province 
de Languedoc. Hérault. 1823, in-8 # , p. 496 ; Paris (H. G.), 
Histoire de Lodève, 1851, in-8°, t. I er , p. 3b, note. 
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occuper leurs loisirs où pour s’abriter en temps 
d’orage. 

Passons maintenant aux antiquités romaines. 

Pline, dans son Histoire naturelle, après avoir 
énuméré diverses villes des Volcæ Tectosages , des 
Memimi, etc. , signale les Lutevani, en ajoutant : 
qui et Foroneronienses 1 . Cette partie du texte a 
soulevé plusieurs questions : 

1° Doit-on considérer les Lutevani comme fai- 
sant partie des Volkes Tectosages ? 

2® Le nom de Lutemni désigne-t-il une peu- 
plade distincte des Volkes, ou la ville de Lodève ? 

3° Les mots Foroneronienses ou Forum Nero- 
nis indiquent-ils la capitale des Lutevani, ou sont- 
ils une appellation particulière de Lodève? 

4° Le Forum Neronis de Pline et celui que . 
Ptolémée donne comme' étant la capitale dés 
Memimi sont-ils une seule et même localité ? 

Je renvoie- pour la discussion de ces questions 
aux ouvrages d’Adrien de Valois 1 , de d’ An ville 3 , et 
particulièrement au travail important de M. Tho- 
mas sur la géographie du département de l’Hé- 
rault 3 . Quelques mots seulement sont indispensa- 
bles. D’abord, je m’associe aux raisons données 

1 Hist.nat 1. I, c. rv. 

* Notitia Galliaruni , v° Leuteva , p. 274, col. 2. 

8 Notice des Gaules, au mot Luteva , p. 429. 

4 Recherches sur la position des Celtes Volces , ou Intro- 
duction h la géographie ancienne du département de V Hérault 
( Mémoires de la Société archéologique de Montpellier, t. I er , 
p. 158). 
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par M. Thomas pour montrer que la Civitas 
Lutevanorurn ou Lutevensium, que les Lutevarii 
enfin, faisaient partie du territoire des Volkes 
Tectosages 1 . Quant aux autres points en litige, je 
pense que le mot Lutevani employé par Pline se 
rapporte à la ville de Lodève; qu’il est le nom 
ancien et gaulois de cette ville, changé plus tard 
par les Romains en celui de Forum Neronis, qui 
ne subsista pas, et qu’il faut bien distinguer du 
Forum Neronis Memimorum, de Ptolémée V En 
effet, pour désigner des villes, Pline se sert sou- 
vent de l’ethnique pluriel, et dans le cas qui nous 
occupe, à quelques noms de distance des Lute- 
vani, il donne celui des Tolosani Tectosagum, qui 
s’applique évidemment à Toulouse. D’ailleurs les 
mots qui et Foroneronienses sont de nature à 
lever v tous les doutés, puisque, sous la forme de 
l’ethnique pluriel, ils indiquent d’une manière 

1 -M. Walckenaër ( Géogr . des Gaules y t. II, p» 182) dit 
que Luteva a toujours appartenu aux Volcæ Jrecomici. 

* c iy oôç [Odoxovtiqu;] x#l iroAiç aurûv 4>opoç 

Néptovoç. Ptol. Geogn, 1. II, c. ix.< — M. Crauzé de Lesser 
pense -que lë Forum .Neronis était situé dans le pays des 
' Lutevani , mais que .ee n’était point Lodève ; que cette ville 
existait à un quart de lieue de Clermont, dans un vallon 
enclavé, entre le ruisseau de Rouet et le chemin de Cler- 
mont à Brignac, celui de Clermont à Ceyras, et la Lergue. Ce 
quartier, dit-il , s’appelle Peyro Plant ado; les vieillards se 
souviennent d’y avoir vu un reste de colonne; on y remar- 
que des puits antiques,’ des restes d’aqueducs; le sol est 
couvert de médailles, tuiles, débris de vases, etc. {Stat., de 
VHçwtdt, p. 222 et 223. ) 
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certaine une ville» Forum Neronis. Enfin, la 
forme Loteva apparaît dans des documents quel- 
que peu postérieurs 1 , il est vrai, onais qui con- 
courent à fixer le vrai sens du Lutevani de Pline. 
La table dite de Peutinger, qui remonte à la fin 
du iv a ou au commencement du v* siècle, porte 
Loteva , sur le parcours d’une route qui, de 
Segodunum des Ruteni y va rejoindre à Cesse ro une 
grande route romaine. Dans la Notifia provincia- 
rum et civitatum Galliæ, qui passe pour avoir 
été rédigée sous le règne d’Honorius, on trouve, 
parmi les villes de la première Narbonnaise, au 
cinquième rang, entre Nîmes et Uzès : civitas 
Lutevensium *, Dans d’autres notices géographi- 
ques du même genre, dont les plus anciens ma- 
nuscrits remontent au ix" siècle, figurent unis 
les mots civitas Lutevensium et Luteva, ou Loteva 
\ castrum 3 . Entre les souscriptions du concile 

1 On ne trouve rien dans Strabon , ni dans Ptolémée, ni 
dans lesItinéraires'd’Antonin, et de Bordeaux à Jérusalem. 

* Script, rer. gallic. etfrancic., t. I, p. iîi. 

* Ibid. , t. Il, On y trouve : Luteva Castro (p. 3); civitas 
Luctevensium, id est Lucteva castrum (p. 7); — - Civ, 
Leotevensium , hoc est Leoteva castrum ( p. 8) ; «— Civitas 
Luteva castrum (p. H). — M. Guérard a donné, dans 
son Essai sur les divisions territoriales de la Gaule , p. 30, 
d’après des manuscrits de la Bibliothèque nationale du 
ix' au xv* siècle, de nombreuses variantes au premier 

' texte publié par D. Bouquet. Voici celles qui concernent 
Lodève : Civitas Lutevensium , id est Luteva castrum ; 
civ. Lutenensium, id est Lateva castrum; civ. Lurvehen- 
sium, Luteva; civ. Lutevensium, hoc est Leoteva ca- 
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d’Agde tenu en 506, on trouve Maternas , epi- 
scopus Lutevensiî , et parmi celles du concile de 
Narbonne, en 589, Agrippinus de civitate Lu» 
teva'. , 

Je m’arrête; il serait sans utilité de pousser 
plus loin cette énumération des mentions an- 
ciennes de la ville de Lodève. Celles que je viens 
de reproduire suffisent pour qu’on puisse suivre 
cette ville depuis Pline jusqu’à la fin du VI e siè- 
cle, dans des noms dont les parties importantes 
restent identiques. Je ne dirai rien d’une asser- 
tion, souvent répétée , d’après laquelle le nom 
actuel de Lodève aurait pour auteur le roi 
Louis VIII, et viendrait de Lodoka ; l’origine 
beaucoup . plus ancienne du nom de Lodève est 
trop évidente pour qu’il soit besoin de la .dé- 
montrer. . / ; • 

J’arrive au point spécial que je me suis pro- 
posé de traiter. On a dit, et cette proposition a 
été entre autres mise en avant par M. Creuzé de 
Lesser’, qu’on ne trouve à Lodève aucun reste 

strum; Lutevensium; Lutetendum , id est Lateva eastrum ; 
Luteva castro; civ. Lutenensium; civ. Batetensium, idem 
Bateva eastrum; civ. Lutevensium; civ. Lutenensium, id 
est Lateva eastrum; civ: Lutusens^ium. 

1 D’Anville, Not. des Gaul,, p. 429. — Adrien de Valois 
cite une lettre du pape Bcraiface I er , adressée en 422 à Hilaire, 
évêque de Narbonne , où il est dit que le clergé et le peuple 
Lutubensis ecclesiæ sont venus demander à la place de leur 
évêque mort, Patrocle, évêque d'Arles (Not. Gall., p. 273). 
* Statistique du département de l’Hérault , p. 222, note 2. 
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d’antiquités. Les faits que je vais exposer démen- 
tent cette proposition, et, en prouvant l’existence 
d’un établissement romain à Lodève, sont d’ac- 
cord avec l’application faite à cette ville des 
mentions qu’on vient de lire. 

Vers 4 844, en travaillant à la route de Mont- 
pellier, on a trouvé à Lodève, dans le faubourg 
des Carmes, à peu de distance du Pont de la Ler- 
gue, au-dessous du jardin de M. Eugène Brun, 
des tombeaux, des lacrymatoiTes en verre, de 
grosses briques romaines et diverses poteries en 
terre fine et rouge. Je possède quelques fragments 
provenant de cette trouvaille, la moitié d’une 
jolie, coupe à la partie supérieure de laquelle on 
voit une large bande ornée de lignes verticales, 
et un- morceau de vase de même matière, sur le 
fond duquel, dans un cartouche circulaire, est 
inscrite la marque de fabrique : 

OF. MO... 

J’ai vu chez M. H. Arnaud, amateur d’art et d’an- 
tiquités, deux autres fragments de terre rouge 
découverts au même lieu et qui portent, l’un : 

NEMO 

l’autre: 

MODE 

Sur le versant du mont Grézac, qui domine la 
ville au nord, on a découvert aussi des fragments 
' de belles poteries rouges, fig. 5, où sont figurés 
de» ornements d’une grande élégance, des feüil- 
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lages d’eau, une femme remarquable par son cos- 
tume, des enfants, des lièvres, un homme à demi 
renversé et tenant un glaive avec lequel il paraît 
se disposer à couper une tête. Un vase brisé 
porte : 

APPACIVA 

On a aussi rencontré sur le penchant du Grézac 
deux instruments en fer antiques, une hache et ce 
que l’on nomme une clef à peigne, fig. 6. Tous ces 
objets ont été recueillis par M. Arnaud, ainsi 
qu’une petite mosaïque à double face, dont un 
des côtés représente une poule. 

Enfin, je puis signaler des antiquités, briques, 
poteries diverses, qui jonchent le sol, sur un pla- 
teau de l’Escandorgue, près d’un passage abrupt 
tracé à travers les rochers et qu’on appelle le 
Pertus. Je possède quelques fragments qui pro- 
viennent de ce lieu, entre autres un morceau de 
poterie sur lequel sont figurés des lapins. 
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NOTICE 

SÜfe LE VÉRITABLE AUTEUR 

MI FOCtt 

DE BALNEIS PUTEOLANIS , 

Et SUR UNE TRADOCTION FRANÇAISE INÉDITE 
DD MÊMB POfitfB, 

Par M. A. HUILL ARD-BRÊHOLLES , UURB RÉSIDANT. 


Lut à ta séance du 19 décembre 1851 . 


Les sources d’eaux thermales et les étuves na- 
turelles de Pouzzotas, de Cumes et de Baies 
furent, dès le temps de Cicéron jusqu’à l’époque 
des Antonins, le rendez-vous de l’aristocratie ro- 
maine. Alors , dit un voyageur moderne , Rome 
entière courait aux bains de Pouzzoles, qui était 
le Spa, le Baden de l’antiquité. Décrits par Gai- 
lien et célébrés par Cassiodore , ces bains sem- 
blaient avoir été négligés par les écrivains du 
moyen âge , lorsqu’au commencement de la re- 
naissance , François Arétin découvrit et signala 
au pape Pie II un poème latin composé longtemps 
auparavant, dans la forme épigrammatique, sur 
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les noms divers et sur les propriétés curatives 
des bains de Pourvoies. 

Dès lors l’étude de ces localités , si curieuse- 
ment disposées par la nature , reprit faveur au- 
près des savants du xv® siècle. Matteo de Planti- 
mone Salernitain fit un commentaire sur ce 
poème dont Giovanni Elisio , médecin de Naples, 
donna une première édition en 1475 ‘. Nous 
voyons , par une lettre de l’année 1 507, qu’ Au- 
gustin Tyfemus, envoyant un exemplaire de 
l’ouvrage à Sigismond Mair , le charge de réim- 
primer ce petit livre qui , dit-il, avait été publié 
trente ans auparavant. Une autre édition parut 
à Venise en 1553. Plusieurs années après, Gian 
Francesco Lombardo , chanoine napolitain , re- 
produisit le texte de ce poème dans l’ouvrage 
intitulé : Synopsis eorum quae de balneis aliisque 
mirnculis Puteolanis scripta sunt % ; en y ajoutant 
plusieurs variantes que lui fournissait un ma- 
nuscrit conservé de son temps au monastère de 
San Severino. Scipione Mazzella le publia de 
nouveau à Naples en 1591. Enfin Jules-César 
Capaccio, à la suite de son traité ( Balnearum 
quae Neapoli , Puteolis, Bâtis, Pithecusis extant 


* libellas de fairabilibus civitatis Putheolorum , etc., et 
primo ponitur epistolaFrancisciAretini. Neapoli, 1475, 4°. 

* Venetiis, 1566. Réimprimé en 1666 dans Vltalia illu- 
strata , et dans la grande collection de Graerius , t. IX , 
pars IV. 
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vir tûtes, etc., Neapoli, 1604) 1 , donna une nou- 
velle édition du poème d’après un autre manu- 
scrit qui avait fait partie de la bibliothèque de 
Pisano , célèbre médecin de l’époque. 

Npus ne rappellerons pas les autres noms, au- 
jourd’hui fort obscurs, de ceux qui depuis la fin 
du xv® siècle ont écrit sur les bains de Pouz- 
zoles, et incidemment sur le poème qui nous 
occupe. Mais tous ces commentateurs, aussi 
bien que les éditeurs eux-mêmes , Sauf pourtant 
Capaccio , sont tombés dans une singulière er- 
reur en attribuant les uns à un Syracusain qu’ils 
appellent Alcadin , les autres à un certain Eu- 
stasio de Matera , soit la totalité soit une portion 
de ces épigrammes. Alcadin pourtant a fini par 
rester en possession du titre contesté; du moins 
Gesner et Coropelli , le savant Mongitore lui- 
même*, et les auteurs du Dictionnaire de Moréri , 
le lui donnent unanimement. D’après ces écri- 
vains, Alcadin serait venu de Sicile à Saleme , 
exercer la médecine , aurait guéri d’une maladie 
l’empereur Henri VI , et aurait composé le poème 
des Bains à la prière de Frédéric II dont il était 
,1e médecin. Mais ce sont là des conjectures 
qu’aucun texte ancien né vient confirmer. A nos 
yeux comme à ceux de Capaccio , Alcadin de Sy- 
racuse et Eustasio de Matera sont des person- 

1 Réimprime également dans la collection de Graevius, 
ibidem . . , , - [i v ; . . . 

* Biblioth. Si cala, p. 13; Palerme, 1708. 
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nages de pure invention 1 ; ou s’ils ont existé ; ce 
qu’il faudrait commencer par prouver , à coup 
sûr ni l’urt ni l’autre n’est l’auteur du poème. 

Pliis récemment la question a été reprise, 
mais sans succès. Soria ( Storici napolit., t. II, 
p. 366 et suiv.) et Tiraboschi ( Storia délia lette- 
rat. ital., t. IV, lib.lll, p. 646 et suiv.) ont lon- 
guement discuté les titres de ces deux prétendus 
auteurs et ne sont arrivés à aucun résultat con- 
cluant. Tiraboschi cite d’après un manuscrit de 
la bibliothèque d’Este, la dernière épigramme, 
celle où le poète parle de ses différents ouvrages ; 
mais trompé par une mauvaise leçon Euboici valis , 
il incline à le croire originaire de Cumes. « Quel 
que soit cet auteur, dit-il, nous voyons qu’il 
avait écrit deux autres poèmes, l’un en l’honneur 
de Henri VI , l’autre en l’honneur de Frédéric II, 
dont ce poète affamé attendait quelque acte de 
munificence et par là un encouragement à chan- 
ter encore les exploits des fils de ce monarque. 
Mais ces deux ouvrages n’ont jamais été publiés, 
que je sache, et même il ne m’est jamais arrivé 
de les voir cités parmi les manuscrits d’aucune 
bibliothèque. » Ainsi, l’historien de la littérature 
italienne, qui a résumé dans son important on-r: 
vrage tous les travaux antérieurs, non-seule- 
ment ne se prononce pas ici sur le nom de l’au- 

1 « Duos poptas Àlcadinum Sicalum et Easttsium Mate- 
« ranum somniando deduxerunt. » Capaccdi epist, decfteatoria 
ad card. Gregor. Petrbchinum. 

XXI 22 
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teur, mais encore interprète inexactement, selon 
nous, le texte sur lequel il s’appuie. 

Commençons donc par restituer ce texte même 
qui doit aussi servir de base à notre argumenta- 
tion, en comparant entre elles les leçons de Ti- 
raboschi, de Capaccio , de Lombardo ,et en les 
contrôlant par celle que nous fournit le curieux 
manuscrit de la Bibliothèque nationale (7471, 
fonds du roi). Voici le passage : 

Suscipe, sol mundi, übi quem præsento libellant : 

De tribus ad dominum tertius iste venit, 

Primus habet patrios civili marte triumphos 1 * * * * * * ; 

Mira Federici gesta secundus habet. 

Tam loca quam vires quam nomina pene sepulta 

Tertius Euboyeis iste reformat aquis 1 . 

Cesaris ad laudem très sdripaimus ecce libelles : 

Firmius est verbum quod stat in ore trium. 

Si placet, annales veterum lege, César, avorum. 

Pauper in Augusto 8 nemo poeta fuit. 


1 Bonne leçon du Mss,Le texte.de Lombardo donne 

primus hahet partes civilis in arte triimphi , Ce qui u’a point 

de sens; il corrige ensuite par patrios sublimi marte trium- 
phos; mois sublimi est moins exact que civili . 

* Le Mss. porte e baycis en deux mots, pour Euboyeis . 

Lombardo et Capaoeio donnent tertius orbatas iste reformât 

aquas * Lomhardo corrige ensuite orbatas^nrEuboims ; mais 

en laissant subsister l’accusatif qui est heureux. 

8 Notre Mss. donne in austero. Nous n’hésitons pas a 
préférer ici la leçon de Lomhardo et de Capaccio. In an- 
gnsto qpî se présente aussi à l’esprit est sans doute plus latin, 
mais ne rendrait pas, à notre avis, l'intention du poëte. 
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Ebolei vatis', César, reminiscere vestri, 

Ut posait nati scribere facta tui. 

Quel est ce premier poème que son auteur 
indique en ces termes : Patrios civili marte 
triumphos, les victoires de ton père dans la guerre 
civile? Tiraboschi a raison de dire qu’il est ici 
question des victoires de Henri VI sur les parti- 
sans de Tancrède ; mais il ne soupçonne pas 
qu’il s’agisse d’un poème qui n’est autre préci- 
sément que celui qu’il a enregistré plus haut 
sous le nom de Pierre d’Eboli. Là cependant 
est la vraie solution de ce problème bibliogra- 
phique. D’après le conseil de Schoepflin et de 
plusieurs autres savants, Engel publia, en 1746, 
le texte d’un manuscrit puobablement autogra- 
phe*, conservé à la Bibliothèque de Berne et que 
n’avaient connu ni Fabricius ni Montfaucon. H 
l’intitula Pétri dEbulo carmen de motibus Siculis , 

1 Lombartlo et, à ce qil’il parait , le Mss. d’Ëste donnent 
Buboid vatis. Capaceio et le 1dss.de Paris fournissent la 
vraie leçon. . - : •• - 

* Les miniatures très-soignées de ce manuscrit opt tout le 
caractère de portraits et ont fait penser que c’est l'original 
même présenté par l’kuteur à Henri VT. U provenait de la 
riche collection dé Jacques Bongars, et Engel croit qu’il avait 
été porté de Naples etl France par les 'Angevins. C’est une 
ressemblance de plus à établir avec 1b Mas. latin -français 
du poëme des Brins qui dut faire partie de la bibiiodiè- 
que des mêmes princes, comme on le verra plus bas. : — Le 
Carmen de motibus Siculis a été réimprimé dans la col- 
lection de Gravier, t. XII (Neapoli, 1779). 
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se fondant sur une noté écrite de la même main 
que le corps du manuscrit au verso du dernier 
feuillet : « Ego magister Petrus d’Ebulo , servus 
« imperatoris fidelis; in aliquo beneficio mihi 
« provideat dominus meus et deus meus qui est 
« et.erit benedictus in secula. Amen. » Cette at- 
tribution n’a jamais été contestée et ne saurait 
l’être : nous en donnerons la raison tout à l’heure. 
Remarquons seulement que le poème publié par 
Engel a pour but de célébrer la conquête du 
royaume de Naples par Henri VI et sa victoire 
sur le parti normand en Sicile. Il est écrit en 
vers hexamètres et pentamètres absolument 
comme le poème des Bains. 

Passons au second poème : mira Federici gesta 
secundus habet. Tous les bibliographes, depuis 
Gesner jusqu’à Tiraboschi , ont cru qu’il s’agis- 
sait d’un ouvrage composé en l’honneur de Fré- 
déric II. Tel n’est point notre avis. L’auteur, 
dans sa dédicace, s’adresse à l’Empereur à la se- 
conde personne. Pourquoi changerait-il dans ce 
vers la forme de son interpellation directe , s’il 
voulait parier des actions 1 de ce même Frédéric? 
D’ailleurs, quel que soit l’esprit adulateur de 
notre poète , l’expression mira gesta serait d’une 
exagération trop évidente, si elle s’appliquait 
à un prince aussi jeune que l’était encore le fils 
et le successeur de Henri 1 VI, à un souverain 
dont là minorité avait été remplie de troubles et 
qui préludait à peine à la célébrité qu’il obtint 
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beaucoup plus tard dans sa grande lutte contre 
les* papes et contre la ligue lombarde.' Et puis, 
que signifierait ce vers : Si placet , annales veterum 
loge y César y avorum? et cette autre expression, 
vatis vestri ? Il faut que le poète ait chanté les 
hauts faits des aïeux de Frédéric II pour qu’il 
puisse s’exprimer en pareils termes; il faut qu’il 
soit l’historiographe de la famille de Souabe en 
la prenant dès son berceau , pour qu’il s’intitule 
vatis vestri y votre poète officiel. A nos yeux, le 
vers en question indique clairement un poème 
consacré aux merveilleux exploits de Frédéric 
Barberousse , dont Pierre d’Eboli a déjà tracé un 
brillant portrait à la fin du poème précédent; 
Avec cette explication les mots ont leur sens na- 
turel et les idées s'enchaînent parfaitement, [k la 
vérité le manuscrit de ce panégy rique, de Frédéric 
Barberousse ne s’est point retrouvé, et l’obser- 
vation de Tiraboschify inexacte quant au premier 
poème, subsiste pourjle second, Hais on le dé- 
couvrira quelque ijOun^iiçttnous ne doutons pas 
que le contexte neivjenne «ous donner raison. 

Reste le troisième > poëmei, oelui.ou. l’auteur 
rend aux eausy\Et*bàïqnes , pour iaous servir de 
son expression virgüifinne y leur emplacement , 
leurs propriétés, etdeursi'titres. presque .ensevelis 
dans l’oubliv tant loeaquanh, vires, quant nûmintf 
pene sepulta. Mais quel estlle nom de cet auteur ? 
Quelle est l’époque de cette composition ? Double 
question que par ,1e simple examen de notre 
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texte il ne sera plus difficile de résoudre. L’au- 
teur ^ Use nomme lui-méme xEbolei votât, Cé- 
sar, reminiscere vestri , comme le dit la bonne 
leçon que fournit le texte de Capaccio corro- 
boré par le manuscrit de Paris. Mais Capaocio , 
en décidant avec raison qu’il fallait restituer le 
poème des Bains à un écrivain natif d’Eboli^ 
ignorait l’existence du premier ouvrage de ce 
poète , ouvrage qui ne Ait publié avec le nom de 
Pierre d’EboÜ que cent quarante ans après lui. 
Par conséquent l’éditeur napolitain à qui man- 
quait un second terme de comparaison , ne pou- 
vait établir le rapprochement qui nous frappe 
aujourd’hui. Le poète adulateur qui, pliis haut, 
mendie une récompense, et qui met Henri VI 
sur le même rang que Dieu , in aliquo bénéficia 
mihi provideat dominas meus etdeusmeUs, se 
retrouve^ ici. tout entier dans le : pauper in Au- 
guste netm posta fiât. Il se croit un Virgile; le 
fila, comme le père, doit être pour lui un nou- 
vel Auguste. 

Quant'à la date du poème, elle se trouve in- 
diquée par le dernier vers : ut possit nati scribere 
facta tui, pour qu'il puisse écrire les actions de 
ton fils et non pas de tes fils, comme le dit par 
erreur Tiraboschi. Le premier poème dédié à 
Henri VI, est de l’an 4195, ainsi qu’on le voit 
par ce distique : 

Annis quinque minus numeratis mille ducentis, 

César régna capit et sua nupta parit. 
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Frédéric U, né en effet la 26 décembre.1 1 94 , 
eut, à peine âgé de dix-huit ans, un fils nommé 
Henri qui vit le jour en Sicile au commencement 
de l’année 1212. C’est de cet enfant que veut 
parler Pierre d’Eboli, disposé à chanter encore 
la maison de Souahe dans cette quatrième géné- 
ration' de princes. U ne put sans douté réaliser 
ce projet, car il mourut avant 1221 , c’est*à<lire 
avant que son futur héros fût arrivé à la pre- 
mière adolescences Nous en avons la preuve dans 
une pièce inédite qui fait partie de notre Histoire 
diplomatique i de Frédéric 11 *. C’est un privilège 
de cet empereur en faveur de l’église de Salerne, 
donné à Capoue au mois de février 1221 . On y 
lit : « Confirmamus molendinum de Abescenda 
« in Ebulo consistons, quod magister Petrus ver- 
« sificator a dare memorie domino Henrico im- 
« peratore Romanorum pâtre nostro jure liere- 
« ditano habuit , tenuit et in fine vite sue idem 
« magister Petrus illud sancte Salernitanë ecclesie \ 
« donavit pariter etlegavit. » Y oilà le seul rensei- 
gnement historique qui, à notre connaissance 
du moins , existe sur de 'personnage. Mais il est 
aussi précis qu’authentique. U confirme sur- 
abondamment les rapports de maître Pierre le 
versifieateur avec Henri VI , et justifie de toute 
manière l’attribution admise par fingel et qui 
est le point de départ de notre discussion. 

1 Tomus U, pars prima, p. 113. 
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En résumé, le jtoëaae des Bains de Pouzzoles, 
si longtemps attribué à des personnages imagi- 
naires , a pour véritable auteur un poète natif 
d’Eboli. Ce poète n’est autre que maître Pierre 
d’Eboti, auteur du Carmen de motibus Siculis 
dédié à üenri VI en A 195. U avait chanté les hauts 
faits de l’empereur Frédéric Barberousse dans 
un second poème , aujourd’hui perdu ou du moins 
ignoré des bibliographes. 11 composa le poème 
des Bains et le dédia à Frédéric II entre les 
années A 24 2 et \ 221 . 

Nous n’avons pas à nous occuper ici de la va- 
leur littéraire ou scientifique du poème des 
Bains. Malgré ses réminiscences de Virgile et 
d’Ovide, Pierre d’Eboli n’est qu’un versificateur 
médiocre, auquel pourtant il fout savoir quelque 
gré de la clarté généralement correcte avec la* 
quelle il a traité ce petit poème didactique. Elle 
est bien préférable à l’emphase obscure , au lan» 
gagé prétentieusement barbare des écrivains de 
son temps et de son pays. 

Comme, en définitive,, ce traité présentait une 
utilité pratique, il obtint à la fin du siècle suivant 
les honneurs d’uhe traduction, en vers français, 
à l’usage des Français qui suivaient en Italie la 
fortune delà seconde maison: d’Anjou. Cette tra- 
duction accompagne le texte latin, du manuscrit 
que j^ai; signalé , et qui me parait autographe , à 
cause des dessins à la plume grossièrement colo- 
riés, placés en regard de chaque description. Je 
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ne vois pas que cette version française ait été in- 
diquée ailleurs que dans le catalogue de la Bi- 
bliothèque nationale; je la crois entièrement 
inédite. Aussi demanderai-je la permission d’en 
citer ici quelques fragments. 

Le prologue, amplification libre du début de 
Pierre d’Ëboli est ainsi conçu : 

Entre le» richeces des choses 
Est Dieu a loer en ycelles 
Qui sont aus ars humains forcloses 
Et aident. Telz vertus sont belles. 

Chose est moult merveilleuse a dire 
Et moult horrible a regarder 
Que d’Enfer de tous lieux le pire 
Vient aide aus corps humains garder. 

L’eau boullant qui pugnist les mors 
Aval en Enfer en abysme, 

Je vous di que celle meisme 
Malades vifz rent sains et fors. 

Terre de Labour a ies bains 
Qui senz syrops ne medicines 
Garissent gens de tous mehains 
Par leurs vèrtuz qui fiant sont fines. 

Vous qtn n&vez denier ne maille : 

Et qui vouiez estre garis 9 
Garis serez aus bains senz faille 

1 Inter opes rerum Peu» est laudandus in illis 
In quibus humanæ déficit artjs op^ etc. 

Vos igitur quibus est nullius gutta metalli 
Quærite quæ gratis auxiliantur aquas ; 

Quarum virtutes et nomina, maxime César, 

Præsens pro vestra laude libelhis habet. 

• 

/ 
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Senz y.paier loyer ne prb. 

Des baings les noms et les vertus 
Du grant César a la loaoge 
Sont en cest livre contenuz ; 

Bien est que chascun les aprenge. 
L’istore est vraye eomrae ewangile; 
Maiz pour mieKentendre gens lays 
Loys second, roy de Sicile , 

La fait translater en francoys. 

Tous ces baings sont jouxte Pussol 
Près Naples la noble cité. 

Et nen double nul sü nest fol , 

Car cest la pure vérité. 


Pour l’ensemble du poème, le traducteur suit 
d’assez près son texte ; et s’il s’en écarte , c’est 
quand il hésite devant le sens ou quand il est 
poussé par les exigences de la mesure et de la 
rime : mais l’épilogüe qu’il ajoute à la fin lui 
appartient exclusivement f C’est 1^ qu’il nous fait 
connaître son nom, ainsique la date et lps motifs 
de son travail. 


Les grans vertuz et les mérites 
Des baings qui. sont dessua ©scriptes 
Sont de moult longtemps ©sprovées 
Par experiment vrayes trouvées* 

Et croy que plus y cercheroit, 
Pluseurs vertuz y trouverait, 

Et y trouverait dautres baings 
Qui gariroient dautres mehaings. 
Car toute celle région 
Est de minière* environ , 

Et euvre chaseune minière 
Ès corps par diverse manière, 
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Selon quil a çomplexion 
Ou corps ou disposicion. . 

Et pour ce que le bien commun 
Plus proffite, jadiz chascun 
Baing fu par nom intitulé 
Et miz son nom sus, que célé 
Ne fust a nul qui le voulsist, 

De quelque mal que.se doulsist 
Peust trouver escript le remede 
Ou deve chaude ou deve froide 
Pour santé ou pour maladie; . 
Adoncques par grant convoitie 
Et envie qui nul n’espeme .. 

Les phisicfens de Salerne 
Meuz de maise pensée et inique , 
Considerans que leur pratique , 

En yeit forment amenuisée 
Et leur sciepoe mains prisée 
Vindrent effacer tous les titres 
Des baings et de tous leurs chapitres , , 
Afin que nul ne cogneust 
Quel vertu chascun baing eust; 

Ains tornassentles padens 
Soy garir ans phisiciena. 

Maiz Dieu qui mua les maUaia Venge 
Ne voult soufrir telle laidange 
Passer senz ce quel füst punie; 

Au retomer 4e leur folie 
Les fist quant ilz furent au large 
Noyeï*en fa mer gehzet barge. * 
Ainsi périrent etnoyerent , 

Et les noms des baings deraorerent 
Escrips en mains lieux qui devant ce , 
Furent escrips par remembrance ; 

Et pour perpétuel memore 
Ont duré et durent ancore. 
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Et pluseurs qui sont environ 
Cognoissent tons les baings par nom 
Et y ont par expérience , 

Aussi com le livre recence , 

Veu mains homs gari et curé. 

Ainsi comme ils mont juré 
Et croy par mon entendon 
Vraye leur déposition. 

Et afin que plus cleremènt 
Lentendentla francoyse gent 
Qui nentendent latin ne lettre , 

Ay je voulu en francoys mettre 
Le livre qui est en latin 
Des le premier jusquen la fin; 

Et de mot a mot translaté 
A Naples la noble cité 
Par moy phisicien Richart 
Eudes normant , qui ceste part 
Vins servir roy Loys secont 
A qui Dieu joyé et honneur dont. 

Et fu ceste translacion 
En lan de lincarnacion ’ 

Mil trois cens et nouante deux 
El douls moys de may gracieux , 

En Chastel neuf, présent & roys 
Et ses bons serviteurs francoys 
En grant nombre , de qui les noms 
Quant a présent ne vous dirons. 

Ainsi, en 1392,, l’œuvre,, de {destruction dont 
la tradition accuse ; ies r médecins de Salerne , 
était réparée, mais non oubliée. En effet, un 
acte authentique rédigé par le notaire Denis de 
Sarno le 3 février 1 409, sous le règne de Ladislas, 
atteste que ce prince avait en sa possession un 
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marbre trouvé à Pouzzoles au lieu dit te tre Co- 
lonne , et que sur ce marbre était gravée en ca- 
ractères anciens l’inscription suivante : 

Ser Àntonius Sulimelia , Ser Philippus 
Capograssus, Ser Hector de Procita 
Famosissimi medici Saîernitani supra 
Paryam nayim ab ipsa civitate 
Salerai Puteolos transfretaverunt cum 
Ferreis instrumeutis , inscriptiones bal- 
neorum yirtutes [indicantes] deleve- 
runt et cum reverterentur, fuerunt 
Cum nayi miraculose summersi. 

L’historien Summonte *, à qui nous emprun- 
tons ce détail, croit pouvoir placer sous le règne 
de Frédéric II la destruction des inscriptions 
de Pouzzoles et même de celles des autres bains 
dans un rayon de quatre milles autour de Pouz- 
zoles. Il se fonde sur des actes de 1243, où il. 
est en effet question d’Ettore de Procida (peut- 
être le père ou le parent du fameux Giovanni), 
et d’ Antonio SoHmèle , qui tous deux exerçaient 
la médecine à Salerne. Mais il est peu probahle 
que ce fait, s’il est vrai (ce dont il est permis de 
douter , du moins dans les termes où la tradition 
le rapporte), ait pu avoir lieu du temps d© Fré- 
déric II. Ce prince à ■ qui Pierre d’Eboli .avait 
dédié son poème, connaissait les vertus' des' 
bains de Pouzzoles et avait éprouvé’ lui-même 
leurs effets salutaires dans une maladie qu’il fit 

1 Istoria di Napoli , t. II, p. 843/ , i (/ », 
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en 1227*. Comment supposer que personne ait 
pu se permettre un pareil acte de vandalisme 
sous un homme d’un esprit cultivé qui aimait et 
recherchait les choses belles et curieuses , sous 
un souverain qui se montrait le gardien sévère 
de toutes les institutions utiles à la santé et aux 
intérêts de ses sujets. 

Quelle que soit sa date, le fait que raconte 
Summonte doit être évidemment taxé d’exagé- 
ration , si nous en jugeons par le témoignage de 
Pétrarque qui, dans un de ses voyages à Naples, 
visita ces localités vers le milieu du xrv* siècle. 
« J’ai vu, dit-il, ces roches d’où s’échappent de 
toutes. parts des eaux salubres ;■ j’ai vu Ces bains 
qui guérissaient jadis tous les genres de maladie 
et qui lurent bouleversés depuis ,àee qu’on 
prétend, par la jalousie des médecins. Cependant 
encore aujourd’hui il. ÿ vient des villes voisines 
un grand concours de gens de tout sexe et de 
tout âge. J’ai vu les montagnes percées à vif et 
supportées sur des voûtes de marbre d’une blan- 

1 ô- l'époque où après s’être embarqué pour la terre 
sainte, il fut obligé de revenir à Otrante; Imperator de 
Jpulla venit ad balnea Puteolana, dit Hichard de Saint-Ger- 
main. L’éditeur des léttres de Pierre deS Vigties parle d’un 1 
hôpital que l'Empereur avait fait construire à Tripergoia i 
« Hoçpifcde et ædi&da neçtesaria cum tnaxirais recfitibu» in : 
«Iriperguüs, ubi sunt calida balnea prope mare distant» a 
« NeapoK per duo mOiaria et per tria vel circa a ci vitale Pu- 
« teolana, pro adveniendbus illuc pauperibus etiain ædifica- 
« vit.» Édit, de 1566, p. 62. • 
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cheur éclatante ; j’ai vu les figures Sculptées qui 
indiquent par la direction de leur main , quel est 
le nom de la source et pour quelle partie du 
corps cette source est bonne. Les ouvrages buts 
par le travail des hommes ne m’ont pas moins 
étonné que l’aspect des lieux 4 , a Les termes dont 
se sert ici le voyageur-poéte , prouvent bien que 
de son temps les bains de Pouzzoles n’avaient 
point perdu leur antique splendeur et que le 
dommage que purent leur causer quelques 
hommes malintentionnés laissa très -peu de 
traces. 

U n’en fiit pas de même après le tremblement 
de terre et l’éruption du 29 septembre \ 538, qui 
bouleversèrent toute la côte du golfe de Pouz- 
zoles et particulièrement la région de Tripergola 
où se trouvait un grand village de ce nom. La 
terre s’ entr ouvrant sur différents points , vomit 
des flots de famée sulfureuse et de cendres, que 
le vent porta, dit-on, jusqu'à San Severino , à 
vingt-quatre mâles de Naples, fin trois jours, il 
s’y forma un entassement confustderochesde 1 
tuf, de pierres pohces, d’édifices abattus et dfe 
terrains soulevés , présentant 1’appàrence d’une 

1 « .... Post medicorum invidia, ut memorant, confusa 
« balnea..,. Vidi perforâtes montes atqueSuapeasofc tésttidi- 
« nihus mannoreis eximio oandotB felgSRlalxis , et insctilptasf 
« imagines qui» latex, nui eorporis parti faveat» manu appo- 
«site désignant**....» Petrarah. Epiit. fatnü., lih. V r 4 ? 
p. 642. ; > '.••• 
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montagne ( Montenuovo ), qui avait environ une 
lieue de tour à sa base et qui se terminait par un 
cratère en entonnoir. Tous les bains situés au- 
tour des lacs Averne et Lucrin , furent comblés 
alors avec la plus grande partie de ces lacs. 
Quelques autres sources plus éloignées du centre 
de l’éruption reparurent dans leurs anciens em- 
placements et continuèrent d’être fréquentées par 
les malades. Toutefois le désastre resta irrépa- 
rable. En f672 , le. vice-roi Pierre-Antoine d’A- 
ragon entreprit» il est vrai , de rétablir les choses 
dans leur premier état ; et comme le mal n’avait 
fait que s’accroître , il lui fallut, pour parvenir à 
cette restauration , beaucoup de temps, de peine 
et d’argent. C’est, du moins , ce qu’atteste l’in- 
scription fastueuse qu’il fit placer en plusieurs 
endroits de la contrée , particulièrement à l’en- 
trée de la grotte du Pausilippe 1 . Mais la nature, 
plus puissante que tous les efforts humains , 
semble, par les exhalaisons méphitiques qui -s’é- 
chappent des soufrières et des marécages , avoir 
condamné cette côte,' jadis si riante, à la solitude 
et à la mort. 

Je termine iqi cette digression en même temps 
que la notice littéraire qui lui a donné lieu. En 

1 Voir l’inscription dans Summonte, loc. supr. cit.; on y 
lit également : « Hominum incuria, medicorum invidia, tem- 
« poris injuria, incendioram eruptione confusa , dispersa, 
«■ diruta, obruta hactenus adeo stetere ut vix nnius vel alte- 
« rius dubia et incerta superessent vestigia. » 
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faisant ainsi une excursion dans le champ plus 
habituel des travaux de la Société des Anti- 
quaires , j’ai cherché à ajouter un intérêt pour 
ainsi dire archéologique à celui que m$s recher- 
ches sur Pierre d’Eboli et sur son traducteur 
pouvaient offrir aux bibliographes. Cette esquisse 
ne paraîtra point peut-être inutile, si j’ai réussi à 
rendre à son auteur véritable uu poème qui oc- 
cupa tant de commentateurs , et si j’ai pu inscrire 
sur la liste de nos versificateurs français le nom 
inconnu jusqu’ici du médecin normand Richard 
Eudes 

1 Notre savant confrère, M. Lacabane, a bien voulu se 
charger de rechercher si ce médecin poète du xiv* siècle ne 
se rattachait pas à la famille des Eudes de Normandie, fa- 
mille à laquelle parait avoir appartenu l’historien. Mézerai ; 
mais ses investigations sont restées sans résultats. 
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INTERPRÉTATION 

DU TÏPE FIGURÉ SUR LES DENIERS 

DE U FAMILLE HOSIDIA, 

BT BHUBQPB8 

SUR LDRTBOGRAPHB BT U PRONONCIATION RU GREC EN ITALIE. 
FAR ADRIEN DE LONGPÉRIER, MEMBRE RÉSIDANT. 


{«dis séance du 29 juillet 1851. 

. Les deux variétés , depuis bien longtemps 
connues , du denier de la famille romaine Ho* 
sidia, présentent un unique revers : un sanglier 
blessé d’un trait et attaqué par un chien , type 
dont l’explication ne me paraît pas avoir été 
trouvée jusqu’à présent par les auteurs qui ont 
eu lieu de s’en occuper. 

Les deniers de la famille Hosidia se sont rén* 
contrés dans les dépôts de pièces consulaires 
découverts à San Cesario et à Collecchio, trésors 
dont l’examen a fourni au savant abbé Cavedoni 
l’occasion d’enrichir la numismatique de tant de 
notions chronologiques importantes, de tant 
d’aperçus ingénieux sur le sens des types 1 . Ce* 

1 Saggio di osservazioni suite medaglie di famiglie romane , 
Modena, 1829, 8°; et Appendice al Saggio di osserv etc., 
Modena, 1831, 8°. Les découvertes mentionnées dans cet 
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pendant les mémoires qui nous font connaître 
ces découvertes ne contiennent pas d’observa- 
tions spéciales sur le type de la famille Hosidia , 
et nous ne savons pas si leur auteur s’est occupé 
ailleurs de cette interprétation. M. Gelestino Ca- 
vedoni laisse rarement , en effet , quelque chose 
à ajouter à *es savants commentaires numisma- 
tiques, et la multiplicité de ses écrits est telle que 
celui qui publie des remarques archéologiques 
peut toujours être partagé entre la crainte d’avoir 
été devancé par l’éminent antiquaire de Modène, 
et le plaisir de se trouver en communauté d’opi- 
nion avec lui. 

Havercamp prétend que les deniers de lafà- 
inille Hosidia ont dû être frappés en l’an 734 de 
Rome, à l’époque de grandes chasses destinées à 
célébrer l’anniversaire de la naissance d’Auguste ; 
le sanglier blessé , attaqué par un chien , serait 
une image abrégée de ces solennités *. 

Eckhel refuse son approbation à cette interpré- 
tation qui, en effet, n’est pas conforme aux usages 
antiques, car elle se rattache au système qui con- 
siste à chercher sur les monuments de la Grèce 
autonome et de la république romaine la trace 
d’idées qui appartiennent au déclin de l’époque 
impériale. L’auteur du Doctrind humontm se 

Appendice furent faites à S. Anna et à S* Bartolomeo in sasso 
forte. 

1 Thésaurus Morellianus , si 0e familiarum [Roman, nuiuis- 
mat., t. I, p. 198 a 
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borne à dire ; « Non modo cognomen GETA in 
« alteram numi partem trajectum, sedetiam quod 
« serrati sunt, eos facile Augustea ætate multo 
« antiquiores construit, aper vero necessario ve- 
« naliones non arguit , cum suapte componatur 
« cum Diana venatrice , quam Hosidius ex qua- 
«cumque causa parti adversæ insculpsit 1 . » Ec- 
khel avait parfaitement raison quant à l’âge de 
ces monnaies , puisqu’il résulte des découvertes 
faites à San Cesario et à Collecchio qu’elles sont 
antérieures à l’an 705. 

M. Gennajo Ricci© , dans son traité sur les 
monnaies des antiques familles de Rome , après 
avoir analysé l’opinion d’Havercamp qu’il ne par- 
tage point tout à fait , ajoute : « Creder puossi 
« piuttosto Osidio Gapuano, ed allusivi quei tipi 
« alla sua patria, cioè al célébré tempio di Diana 
« Tifatina e aile cacce di cignali , che dovevansi 
« eseguire in quegli estesi boschi *. » Ainsi M. Ric- 
çio, sans s’expliquer, comme Eckhel, sur l’âge 
des monnaies, attribue le type du sanglier au 
souvenir des chasses qui, suivant l’expression 
même employée par l’auteur, devaient avoir eu 
beu dans les bois de Capoue. Il n’y a donc en- 
core là qu’une supposition qui, pour être inspi- 
rée par un sentiment plus vrai de l’antiquité , 


1 Doctr. nurn. vet.ÿ t. V, p. 225. 

* Monde dette ant. fa/nigl. di Roma, Naples, 11813, 

p. 101. 
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n’en a pas moins , comme l’explication d’Haver- 
camp, l’inconvénient de l’arbitraire. 

D’un autre côté, plus on étudie les monnaies 
antiques, et en particulier celles qui ont été frap- 
pées par des monétaires romains , plus on re- 
connaît la fréquence des types qui font allusion 
au nom des villes ou des familles, ou même au 
surnom d’un de leurs membres. Dans ces allu- 
sions l’allitération n’est pas toujours complète ni 
exacte. A côté d’exemples dans lesquels le rap- 
prochement de sons est parfait, tels que la fleur 
sur les deniers d’Aquillius Florus ; le veau sur 
ceux de Voconius Vitulus; les étoiles iriones sur 
ceux de Lucrétius Trio; Diane traînée par deux 
axis 1 sur la monnaie de la famille Axia *, on trouve 
des types qui ne représentent qu 'approximative- 
ment le nom de celui qui les a adoptés. Ainsi, 
une palissade vallum sur les monnaies deNumo- 
nius VahaUi , une hachette ascicûlus sur celles de 
Valérius Acisculus, un taureau sur les deniers 
de Lucius Thorius ; le dieu Titinus sur ceux de 
Quintus Titius ; le géant Valens sur ceux de la 
famille Valeria ”, une main balio sur une, pièce de 

1 Pline, Hist. nnt., VIII, 31. 

* Voy. encore le maillet sur les deniers de Malleolm ; la 
tête de Silène sur cenx de Silanus, un geai sur les monnaies 
de L. Antistius Gnagnlus, les Muses sur celles de Pomponius 
Musa. 

* Revue numism., 1849, t. XIV, p. 32S, mémoire de 
M. J. deWitte. 
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brome de C. Allius Bala. Quelquefois le type 
n’a trait qu’à une partie du nom d’homme; 
ainsi l’on trouve la tête de Pan sur les deniers de 
Caïus Yibius Pansa. Les cornes de Jupiter Am» 
uion et de Junon Sispita coiffée de la dépouille 
d’une chèvre , sont des emblèmes parlants pour 
Quintus Cornuficius, Un type, tout en faisant ah 
kunon au nom du magistrat qui a fait frapper la 
monnaie , pèut donner en même temps la def 
étymologique de ce nom; tel est le buste à'Àoca 
Larentia sur un denier d 'Accoleius Lariscolus; 
te) est encore le type d’une pièce de plomb de la 
famille Oppia , dans lequel Sestini a vu une tête 
de Vénus coiffée d’un modius ; nous proposerons 
de donner à cette figure , dont le caractèré est 
tout particulier, le nom d'Ops, déesse chtho- 
, menue, à laquelle le modifia convient parfaite- 
ment*. Parfois l’allusion est empruntée à des 
mots étrangers à la langue latine. Ainsi M. Oh. 

1 Skstini, Descr. délia sérié consolare del wuseo Fo/stana , 
pl. ü,n 0 12. Le nom Oppius me paraît dérivé d’ Ops, comme 
Salvius de Salas , comme Pacuius de Pacs ^ comme Fourius 
de Fors 9 comme Esuoius d 'Es us. 

M. Riccio considère le coq qui se voit sur un bronze de 
la famille Marcia comme un symbole , l’oisean Mârtialis , 
faisant allusion au nom de la famille. Nous avons proposé 
une explication analogue pour la plante figurée sur les der- 
niers de la même famille ; la tige à' Arum, plante Marthalis , 
nous a paru se rapporter au nom de la famille qui se glori- 
fiait de descendre d’Ancus Martin*. Voy. Mém. de la Soc. 
des Antiq . de France , t. XX, p. 186. 
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Lenormant a démontré de la manière la plus in* 
génieuse que le bouc figurait sur lamoimaiede 
Cornélius Céthégus, à cause du noiti phrygien 
Ethegos , de cet animal 1 . On remarquera que l’al- 
litération est observée à une gutturale initiale 
près; c’est une raison pour considérer le cheval 
de charge caèallus que porte la monnaie à'AbcUloi 
pomme un type parlant; nous avons aussi pro- 
posé ailleurs de donner le nom d’^ée/Zio au dieu 
figuré sur les monnaies de Cabellio * ^ . H est admis 
sans contestation que Je monétaire Soarpus a 
choisi une main pour type des deniers de la fa- 
mille Pinaria en raispn du nom de la main en 
grec, xŒfiroç. 

Le type de là famille Hosidia me paraît devoir 
être ajouté à la liste dp ceux qui font allusion au 

1 Revue numisni., 1842, t. VH, p. 2451 ■ ; . 4 * 

* Notice des monnaies françaises de la collect . ae M, /. 
Rousseau , 1848 ? p. 4. Je maintiens cette opinion malgré 
la critique doiit elle a été l’objet (. Rev. num ., 1880, p. 309). 
I^s arguments que m’oppose M. Chaudruc deCrazannea me 
paraissent il faut le dire,’ dénués, de solidité; rasaimiWtion 
que cet écrivain cherche à établir en Abellio ou Apollo et le 
nom de Baal .est inacceptable. Il faudrait d’abord prouver 
qu’ Apollon est un dieu d’origine sémitique, ce qui est loin 
d’être supposable; ensuite il faudrait démontrer comment 
le radical Baal a pu devenir Abèltio ou Apùttè^ et la gram- 
maire s’y refusé*. Quant à nous, nous ne faisons pas inter- 
venir l’étymologie dans cette affaire; il nous suffit qu ’ Abellio 
soit le nom d’un dieu gaulois pour penser que les habitants 
de Cabellio ont pu le faire graver sur leurs monnaie^ à titre 
d’armes parlantes. 
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nom du monétaire. Ce sanglier percé d’un trait, 
attaqué par un chien, qui se trouve figuré au re- 
vers d’tin buste de Diane , c’est , à mon sens', le 
sanglier de Calydon, envoyé à TÉtolie par la 
déesse irritée contre le roi OEnéus qui, offrant 
des hécatombes à tous les dieux , /avait oublié la 
redoutable' sœur d’Apollon. Quelque peu déve- 
loppé que soit le type de la famille Hosidia, il est 
cependant bien plus intelligible au premier coup 
d’œil que cèlui de certaines monnaies de l’Étolie 
qui montrent l’os maxillaire du sanglier 1 * , accom- 
pagné d’un fer de javelot. Et cependant , si l’on 
y réfléchit, on reconnaîtra que la présence de ce 
trait ou de ce fer de javelot est très-caractéris- 
tique; il est étonnant même que l’on n’ait pas 
encore fait remarquer l’importance et la signifi- 
cation de ce symbole patronymique; on lit en 
effet dans Pline qu’Ætolus, fils de Mars, était 
l’inventeur d’un javelot à courroie : Jaculum 
cum amento Ætolum Mar fis filium [invenissedi- 
cunt\ \ La chasse de Calydon figurée sur un assez 
grand nombre de monuments se voit, entre autres 
exemples , sur une précieuse coupe peinte trou- 
vée en Italie et signée des artistes Archiclès et 
Glaucyte , monument actuellement conservé au 
musée de Munich 3 . Dans la composition qui dé- 


1 Cette mâchoire est bien caractérisée par une défense. 

* Hist. nat., lib. VII, 56, 9. 

* Ed. Gerhard Auserlrsene d. «>. bild, t. III, pl. CCXXXV 
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côre ce beau vase, le sanglier est accompagné de 
son nom HVS. Or , cette ancienne orthographe 
du mot le même que le latin sus, suffit pour 
autoriser lé rapprochement que-les Romains de là' 
république, toujours amateurs d’archaïsmes, ont' 
établi entre l’image d’un sanglier elle nom de C. 
Hosidius. Chez les Latins la prononciation des 
lettres V et O était tellement analogue qu’on' les 
voit fréquemment permuter. On connaît dés 
exemples de ces échanges dans les- textes , dans 
les inscriptions,' dans les légendes monétaires. 
Si A polio s’écrit Aplun et Apulu , • Vulcanus se 
rencontre sous la forme Volkanos'; et cela se 
trouve , non-seulement dans toute l’Italie , mais 
encore dans la- Gaule, où il est presque impossi- 
ble «dre savoir si l’on' a fait une différence entre* 
ces deux lettres. 1 

Ainsi- donc le sanglier HVS ferait allusion au 
non» de C. Hosidius, comme la corne d-Ammon, 
connu , au nom de Connuficius, comme la tête de 
Pan au nom de Pansa, comme l’enfant waeït’au 
nom de Pedanius, comme le cheval au galop xâlirr, 
au nom de Calpurnius , comme la main xap-rros 
au nom de Scarpuj. Qn peut observer qu’ôsia 
signifiant expiation, le diminutifiou forme eu- 
phémique (foi&iov pourrait faire une -allusion plus 
complète au nom du monétaire Hosidius, tandis 

etCCXXXVI. — Annal.- dèll’ inst. arrh;ÿi%h&, :>mn. t. IV, 
tac. LIX. , f . .. 
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que le mythe de Calydon peut très-bien être con- 
sidéré comme une expiation. Les intéressantes 
recherchés de M. J. de Witte sur le rôle du-co* 
chon dans l'expiation ont suffisamment éclairci, 
cette partie de la religion des Grecs 1 , et je ne ; 
m’étendrai pas davantage sur cette particularité, 
car le rapport du mot H VS avec le nom d'tfosi* 
ditjs a été bien suffisant pour déterminer l'adopr 1 
tien du sanglier calydonien comme type des 
deniers de la famille Hosidia. Le, meurtre, du 
sanglier a pu être exprimé par le mot Hucid&n»,- 

. J'ai , parlé de là prononciation de HYS ou 
comme s’il se fût agi d’un mot latin; et cette 
question mérite d’être traitée avec quelques dér, 
v clappements ; car je suis arrivé, par l’examen 
des monuments antiques * à croûte qüe le sem dé 
\' y psi Ion, au lieu d’être aigu comme 1 ehet: les 
Grecs, était, éu Italie et datts la Gaule* confondu 
avec celui, de TV ou de l’O, caractères qui nie snob 
eux-mêmes- que deux expressions du W (ouaou) 
italiote. - 

1 Annal, delV i ns t. arch 9> \ 850, p.41 3, wofl. t.IV, tap.XLVIII 
et tav. d’agg. XJ 1847. — Il rious sera permis (le faire ob- 
server an sujet de Vehiploi'du cocbort dans les expiations cm 
conjurations qu*un passage de Pévangile de ^saint 1 Matthieu 
(VIII, 28.$qqq*ia maintes fois été tourné m ridiciihi pâr 
des écrivains; An dernier siècle, apport? cependant, w fait 
conforme aux idées reçues dans le monde hellénique. La 
délivrance des possédés Géraséniens est un trait des mœurs 
antiques qui n’a rien de plus choquant que la guérisèn 
d’Oreste. 
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Voyons, par exemple, les monnaies à légendes 
grecques frappées à Ruuo et à Camms les noms 
latins Camsiumy Rubastini sont transcrits. &A+- 
NY2INÜN , pïbasteinon ; les monnaies de «S*w> 
nium portent 2TT ; celles de Butuntam BïTONTi- 
JftlN. Les monnaies à légende grecque de la 
Lucanie donnent AYK1ANON, tandis que des pièces 
contemporaines montrent la forme itahote AOï- 
XANOM. Ce n’est pas tout ; les didrachmes de 
Vélie, de Lucanie ont pour légende ïEAJBTON, ce 
qui est conforme à l’orthographe d'Hérodote; 
mais les Italiotes ne prononçaient pas Xypsilori 
comme les habitants de la Grècè, aussi firent-ils 
d’Hyelée Felia. Cicéron, Virgile, Velléius, Pàine, 
Pomponius Mêla ont employé cette derrière 
forme , qm est : encore attestée et contrôlée par 
Ptolémée, qui écrit Oùftiai. 

La monnaie de Vévétum porte l’ethnique TPIA* 
T1NON, forme évidemment plus ancienne et d’ail- 
leurs adoptée par des Italiotes ; mais la pronon- 
ciation agissant suivant le mode que jè viens 
d’indiquer, des écrivains grecs plus récents* que 
ces monnaies ont été amenés, à exprimer le son 
latin de l ? V>; Strabon et Ptolémée écrivent OWprr 

W. .. >. c-.î-Îj 

Les belles monnaies grecques d’Avignon por- 
tent l’inscription AOTE et aïe. Les pièces qiii 
présentent ces variétés ’ sont de style semblable 

* Voy. la ég. de ées monnaies : La Saussate , Numism de 
la Gaule narbonnaise, pl. XVI, Avenia, n°* i et ï. ' ’ 
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et paraissent avoir été frappées à peu près dans 
le même temps. Cette double orthographe a na- 
turellement paru anormale ; mais la voici main7 
tenant rattachée à une sérié dé faits congénères 
qu’elle concourt puissamment à éclairer. 

Après ce que je viens d’exposer, on ne s’éton- 
nera pas de l’assimilation que j’établis entre le 
mot HT2 ou vç et la première syllabe du nom 
d’Hosidius. C’est probablement à la prononcia- 
tion italiôte qu’il faut attribuer le fait que Plu- 
tarque signale ainsi : xat yàp $jv vùv Moupxiav Xeppo- 
$rniv xcûioGfcn, Muprtav Toirc&aiàv, âç îoocev, «vd(/.a£ov '. 

Dans un mémoire intitulé Éclaircissements 
tirés -des langues sémitiques sur quelques points 
de la. prononciation grecque , M. Ernest Renan a 
montré que plusieurs peuples orientaux; transcri- 
vaient l’u grec au moyen de signes qui ont le son 
d’OC/ ou d’O. Il est vrai que la prononciation 
des! voyelles dans la bouche des Sémites est tel- 
lement vague et indéterminée qu’il est; assez dif- 
ficile de s’en rapporter à leur mode de transcrip- 
tion de mots étrangers pour apptécier les sons 
que ces mots contenaient réellement. Les ré- 
flexions de notre confrère sur la prononciation 
des Éoliens , des Lacédémoniens , des Béotiens , 
et sur la double orthographe de certains mots 
latins, tels que lacrunut = laeryma, cupressus— 
çypressus , Sulla = Sylla , Burrhus = Pyrrhus, 
sont excellentes. Néanmoins les exemples tirés 

1 Quæstkmi ^te. nrXX, 


Digitized by LjOoq le 



DE LA FAMILLE HOSIDIA. 


365 

4e monuments antiques me paraissent' très-im- 
portants dans une semblable étude. 

. Il est un nom de ville que je n’ai pas cité parmi 
ceux dans lesquels Ytpsilon remplace l’V latin ; 
je veux parler de cette localité, longtemps indé- 
terminée, dont les monnaies offrent les légendes 
TPINA, TPIANOS et YPIETE2 , et que je crois frap- 
pées à Surrentum, aujourd’hui Sor rente. 

Millingen , en 1812, disait de ces monnaies : 
« Comme elles se trouvent toujours dans les en- 
virons de ces deux villes (Nola et Naples ), il n’y 
a pas de doute, malgré le silence des géographes 
anciens, qu’il n’y ait eu dans cette partie de la 
Campanie une ville appelée Hjrria, et ce nom in- 
dique qu’elle a été fondée par une colonie grec- 
que 1 * 3 . » En 1831, le même auteur s’exprimait 
ainsi : « The coins of Hyria, a town in Campania, 
perhaps the same as Surrentum \ » C’est que dans 
l’intervalle qui sépare la publication des deux ou- 
vrages du savant numismatiste anglais, un anti- 
quaire napolitain , F. Avellino , avait eu l’excel- 
lente idée d’attribuer à Sorrente les monnaies en 
question. Cet écrivain s’est, à plusieurs reprises, 
occupé de cette attribution , et le mémoire qu’il 
lui a consacré pose très-bien le problème’. M . Avel- 

1 Recueil île médailles grecques inédites, Rome, 4812, 
p. 44. 

* j 4 rident coins oj greek cities and kings, London (Paris ; 
Firmin Didot), 4834, p. 27. 

3 Avellino Opuscoli diversi , 4836, t. 111, p. 99« . 
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lino, ayant remarqué la ressemblance de certains 
mots grecs avec des mots latins qui ont la même 
signification et qui n’en diffèrent que par l’addi- 
tion d’un S initial : ùuà et sub, ènrà et septem ; 

et sex, et semis, akç et sal; rappèlant en 
outre les doubles formes de quelques noms géo- 
graphiques : Egesta et Segesta ; "EVjrta et 2a>.awt a; 
les 'E)Aol d’Homère, nommés ’StXktÀ parPindare 1 , 
en conclut fort judicieusement que TPINA et 
YPiETEï sont les légendes monétaires du peuple 
deSurrentum. Malheureusement A vellino, trompé 
par cette parole de Servius : amabant majores ubi 
aspiratio erat, S ponere * , a cru que les divers 
mots qui viennent d’éfcre cités avaient pris un S 
en passant du grec au latiu ’ , en sorte que l’ad- 
dition de cette lettre ne serait plus qu’une sorte 
d’accident plus ou moins fréquent, mais sans 
nécessité absolue. La valeur de Xypsilon initial 
n’étant d’ailleurs pas reconnue, la liaison des 
légendes Y WN A , TPIAN02 et YPIETE2 avec Sur- 
rentum et Sorrente devait paraître toujours assez 
Vague. Aussi l’opinion d’Avellino fut-elle rejetée 
par plusieurs numismatistes , et leur autorité-in- 
fluà-t-elle sur l’esprit du savant Napolitain au 

' Fragm. 31, Strab. Vit, 328. 

* Ad Aeneid., lib. V1ÏI, V. 330. 

8 « Or chi vi è mai che ignori che il primo prese spessis- 
« simoil luogo délia seconda, in quelle voci precisamente 
« che dal greco lingnaggio 'passarono nel latino? » Opusc. 
div 1 . 111* p • 106. 
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point de lui faire , peu de temps avant sa mort , 
abandonner son excellente attribution pour reve- 
nir à la ville incertaine. 

Je ne sais si Avellino a connu l’approbation 
que M. Lenormant a donnée à sa première opi- 
nion. Notre savant confrère la confirme en effet 
par des considérations nouvelles : « Qu’on 
prenne, dit-il, une monnaie de Naples, d’ancien 
style , représentant d’un côté la tête de Minerve 
casquée, et de l’autre le taureau à face humaine, 
et qu’on place auprès de cette médaille des pièces 
de Capoue avec la légende KAIHIANON et K.AM- 
nANON, de Nota et Ôl Hyrina , on s’apercevra sans 
peine que les monnaies de ces trois villes sont des 
copies exactes de celles de Naples, non-seulement 
pour le sujet , mais pour le style. Capoue était 
située au nord de Naples , Nola vers le sud-est', 
l’analogie nous conduit à chercher également 
Hyrina dans le voisinage de Naples et probable- 
ment dans une autre direction que celle de Ca- 
poue et de Nola : trouvant ainsi Surrentum au 
sud de Naples et de l’autre côté du Cratère, je 
me sens entraîné à adopter la conjecture de 
M. Avellino , lequel considère Hyrina comme la 
transcription grecque du nom de la ville que les 
Romains ont appelée Surrentum'. » 

Maintenant si ,. au lieu de quelques points de 
comparaison comme ceux qu’ Avellino avait pu 

1 Revue numismatique, 1844, p. 247. : 
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observer* on fait intervenir une loi organique ré- 
gissant plusieurs langues cougénères, on arrivera 
à changer en probabilités très-fondées les pre- 
mières suppositions. 

Il n’est pas nécessaire , sans doute , d’exposer 
ici le tableau de l’unité grammaticale des langues 
sanscrite, latine, zende et grecque. Mais il est 
essentiel de se rappeler que, à plusieurs égards, 
on peut faire deux classes dialectiques assez tran- 
chées, l’une comprenant le sanscrit et le latin, 
l’autre le zend et le grec 1 . Dans le cas particulier 
que j’examine , c’est-à-dire le passage d’une sif- 
flante forte à une aspiration ou sifflante faible, car 
il est certain que les mots , dans leurs modifica- 
tions, procèdent du fort au faible comme du 
compliqué au simple, on peut facilement vérifier 
que les mots latins commençant par un S cor- 

1 Dès 1829, M. Eugène Burnouf s’exprimait ainsi : « On 
sait, en effet, qu’un grand nombre de mots grecs qui com- 
mencent par l’esprit rude ont en sanscrit un S initial. C’est 
pour le dire en passant un caractère qui distingue la forme 
hellénique de ces mots de leur forme latine , laquelle est le 
plus souvent identique au sanscrit, tandis que, pour trou- 
ver l’origine de l’esprit rude , c’est-à-dire de l’aspiration , 
il. faut se reporter à la langue zende, avec laquelle le grec 
a, en beaucoup de points, plus d’analogie qu’avec le san- 
scrit même. » Nouveau Journal asiatique, t. III, p. 299. De- 
puis cette époque l’éininent orientaliste a poursuivi l’étude 
de cette question. Voy. son Commentaire sur le Yacna et les 
Etudes sur la langue et sur les textes zends , Journal asiatique, 
1844, p. 467 et sq. — 1845, p. 278.— 1846, p. 10. , 
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respondent à des mots sanscrits pourvus d’une 
sifflante , tandis que le zend , le grec et aussi le 
celtique préfèrent l’aspiration. 


Sa&sent. 

Latin. 

Zend. 

Grec. 

Breton. 

Saptan ; 

Septem ; 

Hapta ; 

*EnTÀ ; 


S'us'ka ; 

Siccus ; 

Huska ; 

•I^às, fox v <>Si 

Hesk. 

Suapnas; 

Somnus; 

Huafna ; 

'Tnvoç; 

Hun . 

Sarpa ; 

Serpens; 


'Epntroç;, 

Aerouant . 

Sanujras y 

Similis ; 

Ha ma; 

'OpoToa 

Hevel, hahoual. 

Surjras ; 

Sol; 

Huare ; 

m ÜXt oç; 

Heol. 

Sukara ; 

Sus; 

Huka; 


Houe' h. 


Ainsi, lorsque le système grec prédominait 
quelque part, on doit s’attendre à trouver l’aspi- 
ration au lieu d’une sifflante au commencement 
des noms. Par contre, la réaction sanscrite agis- 
sant puissamment à l’époque où la langue latine 
remplaçait la celtique , on vit des S s’attacher à 
des noms de lieux gaulois. Edena de Pline devint 
Sedena 1 , et Tzetzès était obligé de protester 
contre l’altération introduite dans le nom des 
Alpes : où laXma, dit-il, opn Eùpwiraîa tîiî 

’ItoXsocç ae'ya'Xa *. 

Cependant l’absence d’S au commencement 
du mot YPIETE2 n’est pas la seule différence qui 
sépare ce nom de la forme latine Surrentum. On 
peut remarquer qu’il y manque aussi un IN in- 
tercalaire. Ceci se rattache à un fait qui n’a pas 
été encore étudié et qui mérite pourtant de l’être 

1 Voy. Mém . de la Soc. des\Ântiquaires de France, t. XX, 
1860, p. 38. 

* ln Lycophr. V, 1361 . 

XXI 24 
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avec plus d’autorité que je ue peux en apporter 
dans un semblable examen. Jç veux parler de 
l’usage de l 'anousmra ou du son postérieur dans 
les écritures grecque et latine. Ce son , marqué 
en sanscrit par un point et en latin (pendant le 
moyen âge) au moyen d’une barre placée au- 
dessus des caractères, ne paraît pas avoir été in- 
diqué dans les' écritures indienne, grecque et latine 
de l’antiquité 1 . Ainsi, dans l’inscription funéraire 
de Lucius Scipio Barbatus, on trouve TAVRASIA- 
CISAVNA. SAMJNIO. CEP1T. SVBIGIT OMNE 
LOVCANA 8 ; dans celle de son fils L. Corn. Sci- 
pto , on lit COSOL et CESOR pour consul et 
censor; sur un précieux vase gaulois du Louvre, 
j’ai trouvé l’inscription GENIO TVRNACES1V 
( Turnacensium) ; ainsi, sur les monnaies de Ca- 
poue, on lit KjUIDANOM et KAMüANOM ; sur celles 
de Compulteria, Kupelternum ; dans lesgéogra- 
phes, on trouve une ville nommée BAATAOS, 
tandis que les monnaies et une inscription four- 
nissent BAATNAEON. Les monnaies des Frentani 
nous montrent 8DETEDNVM ( Freternum ) , 
8DENTDE1 etBENSEPN \\Frenterei et Fensernu). 


* Dam l'ancien perse ou zend des inscriptions cunéifor- 
mes achéménideg, Yaaousvara n’est indiqué par aucun signe 
graphique, et cependant son existence ne peut être révoquée 
en doute; voy. J. Offert , Revue archéol. i 8i8, t. V, p. 69. 

* Viscohtij Mo niun. degli Scipr, 1780, p. 16. On pranpn- 
çait bien certainement : Taurasiam, Cisaunam , Samniom , 
omnem Loucanam. 
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Une ville crétoise est nommée AAIIIIA et AAMIIA, 
ce qui fait qu’Eckbel admet deux lieux differents 
portant- , ces noms dans la même ile. 

On rencontre aussi dans les inscriptions INF AS 
pour infans 1 * * * 5 * * 8 ; on doit voir, dans les légendes 
ROMA RENASCES et ROMA RESURGES, que 
nous montrent les monnaies de Galba et de Ves- 
pasien , les participes présents renascens et re- 
surgens , ainsi que l’a judicieusement reconnu 
Eckliel*, malgré le sentiment de Havercamp, 
qui y trouvait la seconde personne du futur*. 
Seulement le célèbre numjÿmatiste viennois n’a 
pas su à quelle origine grammaticale se rattache 
l’omission de la lettre N dans ces deux mots. 
L’abréviation COS du mot consul , qui a été con- 
servée par archaïsme , provient du temps où l’on 
écrivait cosol ; c’est encore un effet de Yanous- 
vara , et nous n’hésitons pas à croire qu’il faut 
prononcer CONS. Si nous consultons les vases 
peints, nous trouverons TYTAPEOS pour Tuv&apeoç ; 
TIMAAPA pour Ti'(i.avàpa*; ATAAATE pour ’Atoc- 
lavTTi*; EKEAAA02 pour ’EvxéXa&oç*} NI<t>AI pour 

1 Marini , Iscriz, alban., p. 148. 

* Doctr. numoruin, t. VI, p. 297. 

5 Ad Morelli Impp., t. II , p. 161 . 

* J. db Wittb, Descrip. des vases de Cqnino, 1837, p. 77. 

5 Bull. delV inst. arch., 1845, p. 113 et suiv. — Mo- 

num.y vol. IV, tav. LI V -L VIII . — Gerhard, Arcliéol. zcituag, 

1846, p. 319 et sqq. 

8 J. de Witte, Revue de Philologie , iS{l , t. II,,p. 395. 


A 
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vqAçat 1 ; *2$IX2 pour 2(pty^*. Sur un vase de travail 
étrusque, on voit XAPY pour Xaptov 8 . 

Le nom AAIION qui accompagne un des che- 
vaux de l’Aurore sur un vase de Vulci 4 est évi- 
demment celui que cite Homère : 

AotuTTov xal «frasôovO*, oit* 5 Hw rnoXoi ayouaiv # . 

Sur un vase du Musée britannique on lit NY<ï>E2 
KAA02 , inscription que les auteurs du catalogue 
transcrivent Njphes is noble 6 . Je crois qu’il faut 
encore admettre ici un anousvara et prononcer 
Nymphes . Nyphès répugne à la langue grecque , 
tandis que Nujaçiç et Nup.çcuoç sont très-connus. 

Letronne a pensé « que le nom impossible 
IIAMA<ï>I02 se ramène par la simple transposition 
de l’A au nom connu nAM<ï>Al02 7 . » Mais si l’on 
considère que ce nom se trouve écrit sur diffé- 
rents vases, on admettra difficilement qu'il y ait 
mélatlièse par suite d’une erreur. J’aimerais mieux 

1 Annal. delV inst . arch. 1845; Afo/w/n., vol. IV, tav. LIV, 
LVII. 

* Gerhard, Auserl., t. III, pl. 235 et 236 et Annali delL 
inst. arch . , 1848, mon uni . , tav. LIX. 

s Annal . delC inst. arch., Monum ., t. II, tav. IX. 

4 J. de Witte, Cabinet Durand, p. 71 , n° 231 et fig. dans 
Gerhard, Auserl. d. v. bild, t. II, pl. LXXX. 

• Odfss. XXIII , v. 246. 

6 Birch et Newton 1 , A ratai, of the gr. and etrusc . vases in 
the Brit. Mus. 1851 , t. I , p. 268. 

' 7 Revue archéologique , t. V, p. 126. 
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croire que n AMA<ï>I02 , en raison de Yanousvara 9 
doit: être prononcé 1IAMAM<I>102 ; \e premier 
attiré comme le second par l'aspiration contenue 
dans le <p. Le nom v Ap,<pK>ç existe aussi bien q#e 
v A[açk et XfAçtwv i . 

Le mot YPIETÈ2 peut donc k représenter 2Y~ 
PIENTE2 et se rapprocherait singulièrement du 
2upevrvov d’Étienne de Byzance. 

Les détails dans lesquels je viens d’entrer 
pourront sembler bien longs eLbien minutieux; 
mais en y réfléchissant, on comprendra qu’ils ïie 
sont pas dénués d’utilité, puisqu’ils ont du moins 
pour effet de montrer, combien les antiquités de 
l’Italie sont encore peu profondément étudiées- 
Les noms propres doivent être examinés avec le 
plus grand soin , avec toute la critique que peut 
donner la connaissance grammaticale des lan- 


1 Nous n’avons ici à nous occuper que de la suppression 
de l’M et de PN. Il faut remarquer cependant que le 2 sup 
primé à l’intérieur des mots, est un trait qui .s’obçgj'ye.sur 
plusieurs vases antiques. C’est là encore un usagequi rap 
pelle la tendance du zend à remplacer les sifflantes par 
l’aspiration. Pour traiter à fond la question de l’orthographe 
des anciens Grecs, il faudrait aussi ne point oublier qu’ils 
ont fréquemment représente par un seul caractère le son 
d’une lettre qu’ils prononçaient* double; j’ai recueilli un 
grand nombre d’exemples de cet usage. Les Arabes ne re- 
présentent aussi que par un seul corj s de lettre les son$ 
doubles; les modernes indiquent cette double valeur par un 
signe superposé qu’ils nomment teschdid, analogue au sicili 
eus des Latins. v 
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gués. Pendant longtemps l’étymologie a été: une 
source d’erreurs presque continuelles , pirce 
qu’on ne considérait que la forme extérieure 
des mots, sans s’occuper de saveur comment elle 
était produite 1 . Les progrès de la philologie com- 
parée, les grands travaux de M. E. Bumouf sur 
le zend , qui nous 1 permettent de comprendre 
enfin les transformations successives des langues 
parlées dans l’antique occident , fournissent ac- 
tuellement le moyen d’étudier nos antiquités 
nationales avec une force qui manquait entière- 
ment à nos devanciers. C’est de l’emploi combiné 
de la philologie et de l’archéologie que peuvent 
naître les saines notions historiques. J’ai proposé 
ici plusieurs explications qui devront être reprises 
et appuyées par la production d’un plus grand 
nombre de preuves et d’exemples 5 j’ajouterai 
donc avec 'Appien parlant des antiquités de 
J lbérie : TotCrrô (*tv toïç mcXauiXoyoùfft p.sÔEtc6co. 

t \ M • • ; 

1 1 1 Voÿ. Pavertîssemeht que nous avons donné à ce sujet 
aux archéologues. Revue numistn 1850, t. XV, p. 238. 
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MAISON DE NICOLAS FLAMEL, 

BUE DE HONTKOKEKCT , 51, A PARIS , 

Pab H. AUG. BER IV An B, mou linuot. 

Lu à la séance du 29 mars 1852 . 


; Il y a déjà plusieurs années que j’ avais remar- 
qué sur la façade d’une des maisons de la rue 
-de Montmorency les traces d’une inscription qui 
.m’avait vivement intéressé, parce que, parmi les 
Boots que j’avais pu déchiffrer, se trouvait la 
date de 1407. Mais plusieurs couches successives 
de peinture avaient tellement effacé le reste de 
l’inscription , qu’il m’avait été impossible d’en 
-trouver le sens général, en dépit des efforts que 
j’avais faits pour cela à différentes reprises. 

Une circonstance récente vient de me per- 
mettre de satisfaire ma curiosité. Le principal 
locataire de cette maison , ayant eu à faire faire 
quelques réparations aux deux boutiques qui oc- 
cupent le rez-de-chaussée , a eu l’heureuse idée 
d’enlever les couches de peinture qui masquaient 
Proscription, et de les remplacer par une couleur 
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uniforme qui n’empêche pas de la lire. J’ai donc 
pu la transcrire. Voici ce qu’elle porte : 

îloue I) ornes et firmes laboureurs bemourans 1 
ou porefye be eefle maifon qui fu feie en lanîre grâce* 
ütil quatre cens et fept * (ornes tenus eljafcS en 
brait fog bire tous les jours une patenoftre et *1* 
aoe maria en priant bieu ej be sa grâce face parbo 
aus poures perceurs trefpaffej. amen. 

. L’inscription est en caractères gothiques sem- 
blables à ceux que nous avons employés , mais 
ayant six centimètres de haut ou dix en comptant 
l’espace occupé par les longues lettres; elle se 
compose d’une seule ligne, qui occupe toute la 
largeur de la maison, et qui est placée immédiate- 
ment au-dessus des portes et des fenêtres du rez- 
de-chaussée. Cette maison est située, comme je 
l’ai dit , rue de Montmorency ; c’est la troisième 
à droite en entrant par la rue Saint - Martin ; 
elle porte actuellement le n° 51 . 

En possession du texte complet de l’inscrip- 
tion, j’ai désiré connaître ce que c’était que 
cette maison, et j’ai vu , dans Y Essai dune his- 
toire de la paroisse de Saint-Jacques de la Bou- 
cherie'-, écrit, sous le voile de l’anonyme (M. 
L. Y***'), par l’ahhé Villain, quelle avait été 
construite par Nicolas Flamel, écrivain et libraire 

1 Quelques lettres de ce mot et des suivants sont trustes. 

* 1 vol. in-12 ; Paris, 1758. 
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juré de TUniversité de. Paris, que certains au- 

• teurs ont rendu célèbre par d’absurdes romans 
où ils le font passer pour un des adeptes de la 
philosophie hermétique. L’abbé Villain a prouvé, 
dans le livre que je viens de citer, et dans un 
autre qu’il a publié plus tard, et qui est intitulé: 
Histoire critique de Nicolas F lame l', que la for- 
tune de ce dernier, qui n’avait, dü reste, rien.de 
bien extraordinaire;, était due uniquement à son 
travail comme écrivain, .libraire et maître d’école, 
et à quelques spéculations heureuses, parmi les- 
quelles précisément figure l'acquisition, dans la 
rue de Montmorency, des. terrains où a . été bâtie 
la maison qui nous occupe. Je . n’eutrçrai pas 
dans les détails curieux.et authentiques que nous 
fournissent les livres de l’abbé Villain : j’y renvoie 
le lecteur. Je me serais même dispensé de parler 
de l’inscription de la maison de Flamel, si notre 
auteur ne l’avait rapportée inexactement. Voici, 
en effet, ce qu’il en dit dans deux passages diffé- 
rents de son Histoire de la paroisse Saint Jacques: 

1°. « Les inscriptions qui y sont, dont on lit 
encore quelques parties, douuent lieu de penser 
que Flamel avoit fait bâtir cette maison pour y 

• exercer l’hospitalité envers des pauvres gens qui 
n’avoient pas de quoi se loger. J’y ai déchiffré 
ces mots : « Nous hommes et femmes laboureurs 
« qui démolirons au porche de celte maison , 

1 1 vol. in-12j Paris, 1761. 
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« qui futbâtie l’an 1407, sommes tenus, chaoiai 
« en droit-soi, » etc. Le reste est rempli de pein- 
ture.» (Page 150, note.) ■■ 

2° « On a vu à la page 150 une partie de l’in- 
scription qui est au-dessus des boutiques de la 
rué de Montmorency' que Flamel a laissées à 
Saint-Jacques. Cette inscription a été Dettoyée 
depuis peu $ ‘la voici- entière : « Nous hommes 
« et femrties laboureurs demourans on porche 
« de cette maison, qui fut faite en l’an de grâce 
« mil quatre cent et sept ; sommes tenus chacun 
« en drdît soi , de dire tous les jours uue pate- 
« nostre et l Ave Maria, en priant Dieu Fils et 
« sa Mère faire pardon aux pauvres pécheurs 
tt trespassés. Amen. » (Page 305, note.) 

J’ai mis en italique dans ce passage l’endroit 
qui diffère le plus de ma lecture. On a d’au- 
tant plus lieu d’étre surpris de la différence es- 
sentielle qu’il présente, que l’inscription est par- 
faitement nette , et presque sans abréviation. Je 
ne comprends pas où l’abbé Yillain , qui est gé- 
néralement si soigneux, a vu le fils et sa mère. 
Il n’y a dans cet endroit qu’un mot douteux, 
c’est le que figuré par un q surmonté d’un trait 
horizontal, et le reste de la phrase explique par- 
faitement la valeur de cette lettre. 

Quant à ce que dit l’abbé Villam dans le pre- 
mier passage, « que Flamel avoit fait bâtir cette 
maison pour y exercer l’hospitalité, » il le contre- 
dit plus tard en faisant connaître le prix des 


Digitized by LjOoq le 



MAISON DK NICOLAS XLAMEL. 379 

loyers, que payaient les locataires 1 . « Peut-être, 
dit-il- ailleurs j y en avoit-il quelques-uns logés 
gratuitement ; et si ce bourgeois se fût 'dans la 
suite trouvé eiiiétat , il eût converti ses maisons 
e» hospices V » La chose est possible : l’usage que 
'Fiamel fit de sa fortune en mourant permet de le 
croire, mais n’autorise pas cependant à l’affirmer, 
car on y reconnaît - malheureusement quelque 
-trace d’ostentation. Ses legs sont plfis remar- 
quables par la quantité que par la quotité et 
plus apparents qu’utiles : c’est ce qui lui a valu 
sa célébrité. 

Il y a dans notre inscription un mot qui de- 
mande une explication , c’est celui de porche , 
qui n’avait pas alors le sens absolu que nous lui 
donnons. Ce mot s’entendait au xv* siècle, non- 
seulement d’un vestibule ou portique précédant 
un édifice, mais encore <^e l’édifice lui-même 
et, par analogie, de l’ensemble même d’un corps 
de logis réunissant plusieurs locataires , comme 
od le voit dans les lettres de rémission de 4440, 
citées par Carpentier, dans son supplément à 
du Cange : « I celui suppliant se seroit trans- 
porté.... en certain hostel ou porche où il avoit 
plusieurs louages en la rue de, S. Severin à 
Paris*. » C’est ce que confirme encore leglos- 

î Histoire de Fiamel, p. 283. 

* Ibid., p. 143. 

* Gloss, med. et inf. latin., éd. Didot, t. V, v # Porehctusï. 
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saire français du même auteur : « Porche ,«orp6 
de logis, maison à plusieurs appartements*. 

- On Voit par notre inscription que Flatiiel ne 
fut pas si généreux qu’il l’avait fait espérer, à 
L’abbé de Saint-Martin des Champs, de qui il ob- 
tint presque pour rien l’amortissement dûpeià- 
l’acquisition du terrain où il fit éleversa, maison, 
terrain qui dépendait des terres - de l’abbaye». 
L’acte d’amortissement porte, en: effet, queFlai- 
mel « pourra élever des édifices de telle ordoop- 
nance qu’il lui plairoit, soit maison d’aümosne, 
par manière d’hospitaf, ou autrement. » Au lieu 
de bâtir un hôpital, il fit construire un corps de 
logis où on n’était admis qu’en payant , et im- 
posa même à ses locataires l’obligation d’ac- 
quitter sa dette pieuse en priant pour les tré- 
passés, dont le dernier asile était tout proche, 
je veux parler du cimetière de. Saint-Nicolas, qui 
a laissé son nom à une rue voisine. 

Quoi qu’il en soit, les constructions entre- 
prises par Flamel dans ce quartier, qui était en- 
core hors des murs de la ville de Paris , eurent 
pour résultat de l’assainir. Les moines de 
Saint-Martin des Champs jugèrent la chose si 
utile, que, dans l’acte d’amortissement, daté du 
17 novembre 1406, après avoir constaté, « qu’il 
y avoit depuis longtemps en icelles rues grants 
punaisies de boes et autres ordures en diminu- 

4 Gloss, med. et inf. latin., éd. Di dot., t. VII, v° Porche . 
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tion dès hostes et mesnagiers, et par espeçial en 
la rue de Montmorency..», par où petit de gens 
passent 1 , » déclarent que «l’on pourra -édifier 
à l’exemple et aide de ce les antres places et 
mazures, et illec venir demourer hostes et mes- 
nagiers, au prouffit et honneur de la dite terre et 
juridiction et des voisins d’environ \ » * 

Flamel fit aussitôt commencer. les construc- 
tions de sa maison : il n'attendit pas même pour 
cela le terme de l’année du reù'ait, comme on di- 
sait alors; car le 1 1 janvier 1407, nouveau style, 
Jean Evrard , sergent à verge, étant venu visiter 
les travaux par ordre du prévôt, constata qu’il 
avait été payé pour un mur mitoyen entre la 
maison de Flamel et une autre qui avait autre- 
fois servi d 'estuves , mais qui était alors aban- 
donnée, quarante-trois livres six sous huit de- 
niers. Evrard dit, dans le procès-verbal de sa 
visite, qu’il a fait murer la maison des étuves, 
parce qu’on y entrait nuit et jour , qu’on en 
abattait des parties, qu’on enlevait le viés merien, 
et que les voisins étaient en double et péril. « La 
clôture coûta huit, sous parisis délivrés par 
Evrard à un maçon et à son aide aux frais des 
censiers’.'» 

La maison de Flamel, qui, comme toutes celles 


1 Histçire de Flamel , p. 144. 
* Ibid., p. 147. 

1 Ibid., p. 150. 
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de ce temps-là, portait un pignon, reçut dès l’é- 
poque de sa construction le nom de maison du 
grand pignon , sans doute à cause de ses propor- 
tions, qui la faisaientdistinguer des édifices voisins. 
Ce pignon , qui existait encore au xvm® siècle, 
comme on le voit sur le plan de cette maison 
qu’a donné l’abbé Villain *, a depuis fait place à 
un mur carré, qui a remplacé le pignon par un 
troisième étage. Les nombreuses sculptures dont 
il restait encore quelque chose du temps de l’abbé 
Villain ont également disparu sous le marteau du 
tailleur de pierre. Il ne reste plus aujourd’hui en 
fait de sculptures que l'inscription que j’ai trans- 
crite plus haut; les croisées elles-mêmes ne se 
distinguent pas de cellès qu’on construit de nos 
jours : elles n’ont pas trace de croisillons. Je n’ai 
pas besoin de dire qu’à l’intérieur la forme pri- 
mitive de l’édifice a été encore plus maltraitée. 
On n’y voit rien qui rappelle l’antiquité de cette 
construction. Au risque d’ébranler l’édifice, on 
n’a pas craint d’enlever un escalier tournant qui 
se trouvait au milieu de la maison , en entrant 
par la porte du milieu (il y en a trois). En 
somme , il ne reste guère qu’un gros mur de la 
maison bâtie par Nicolas Flamel, c’est celui qui 
porte notre inscription. 

Nicolas Flamel mourut en 1418, dans un âge 
fort avancé. En mourant il légua sa maison de 

1 Histoire de Flamel , pl. II. 
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la rue de Montmorency , ainsi que tous ses 
biens, à l'église de Saint-Jacques de la Boucherie, 
sa paroisse , dont il nomma les marguilliers ses 
exécuteurs testamentaires. Ceux-ci hésitèrent 
longtemps à se charger de cette mission, à cause 
des legs innombrables auxquels il y avait à 
pourvoir. Ils acceptèrent enfin ; mais les infor- 
mations qui furent faites à cette occasion prou- 
vèrent que Nicolas Flamel était moins riche de 
moitié qu’il ne le croyait lui-même. On peut lire 
dans les livres de l’abbé Villain le testament de 
Flamel et les autres pièces de procédure qui s’y 
rapportent ; on peut voir aussi le curieux travail 
qu’a publié dans le tome XV (V e de la nouvelle 
série) des Mémoires de la Société notre confrère 
M. de la Villegille, sous le titre de : Description 
de la pierre twnulaire placée anciennement au- 
dessus de la sépulture de Nicolas Flamel . 
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LABIÉNUS et les parisiens, 

Par M. J. QUIC DERAT, membre résidant. 

Lu à la séance du 9 mai J852. 


L'an 52 avant Jésus-Christ, pendant la sep- 
tième campagne de César dans les Gaules, et au 
moment même où ce grand capitaine perdait 
devant Gergovie sa réputation d'invincible, son 
lieutenant Titus Labiénus anéantit, dans un 
combat livré près de Lutèce, l’une des armées 
de la confédération ennemie. Grâce à cette vic- 
toire, les Romains purent opérer leur jonction 
et se porter sur Alise où, comme on sait, la na- 
tionalité gauloise trouva son tombeau. César ra- 
conte cela dans un passage de ses Commentaires 
sur lequel l’attention des critiques s’est particu- 
lièrement arrêtée, à cause de la célébrité posté- 
rieurement acquise par les lieux où se place 
le récit. Comme le latin est très-vague, qu’il 
n’énonce que des positions relatives au cours de 
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la Seine , on a voulu l’éclaircir par la topographie 
moderne et retrouver sur la carte le point précis 
où se donna là première bataille de Paris. De là 
des discussions nombreuses d’où est résultée une 
certaine opinion qui, aujourd’hui, se trouve avoir 
force d’axiome historique. 

Sans m’éloigner dit respéet dû aux auteurs 
éminents qui ont, les uns mis en avant, les au- 
tres accrédité l’opinion que je veux dire, je vais 
me mettre en devoir de la détruire afin de la 
remplacer par une autre. Une longue méditation 
du texte, Une exploration minutieuse du terrain 
m’ont convaincu que ni l’un ni l’autre n’avaient 
été regardés d’assez près ; qu’ils recèlent en eux 
des témoignages dont on n’a pas tiré parti, et 
que, bien qu’ils ne demandent qu’à s’éclairer ré- 
ciproquement, ils ne l’ont point fait jusqu’ici 
faute d’avoir été rapprochés par leurs véritables 
points de contact. 

Voici, pour commencer, le récit de César, que 
j’extrais du Vil* livre de ses Commentaires. Je le 
traduis avec l’aveu bien humble de mon im- 
puissance à en atteindre la concision ; mais le 
texte mis en regard permettra au lecteur de faire 
les corrections convenables. 

' Laissant son matériel à Agendicum sous la garde du ren- 
fort nouvellement arrivé d’Italie, Labiénus. partit pour Lu- 

« .... Labiénus eo supplemento, quod nuper ex Italia 
.« venerat, relicto Agendiçi, ut essetimpedimentis præsidio, 
XXI 25 
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tèee à la «été de quatre légions. Lutèce est une viBe des 
Parisiens, située dans uueîk de U SpmOi.A k upuyeHe de 
$qn, approche, toutes les peuplades environnantes contribuè- 
rent à la formation d’une armée considérable dont Iç corn- 
mandement supérieur fut déféré à Càmulôgèné, vieillard 
du pays des Àuïerques : des talents mütfairrfc peupla-* 
muns le firent appeler pour recevoir cet honneur malgré 
mm. âge avancé. Ay* 1 * 4 reconnu l’existence d’uu paarais 
continu , produit par l’un des afljuents de la Seine, et 
qui fournissait une défense excellente dans la totalité de 
sa longueur, il s’y posta pour barrer le passage aux "Ro- 
mains. - - *'• - 

Labiénus fit d’abord avancer les mantetes, et se mit en 
devoir de remblayer le marais avec de la terre et : des fa$T 
cinefis, de manière à y établir un chemin solide mais comme 
il s’aperçut que l’opération était trop difficile , il sortit en 
silence de ses quartiers vers le milieu de la nuit, ét re- 
tourna sur ses pas jusqu’en face de Melun. Melun est une 
ville des Sénonais, placée dans une üe de la Seine, comiqt 


« cum iv legionîbus Lutetiam proûciscitur. ïd est oppidum 
« Parisiorum, positum in insula flumims Seqüanæ. Cujus 
w adveutu ab hostibra oognilo, magnce ex finitimis civitati- 
«i bus copias conveneruWL §umwa imperii tjraditur Camuio^ 

« gêna Aulcrco, qui t prope confectus ætate , tamen propter 
« singularem scientiam rei militaris ad eum est honorem 
« evpcatus. Is quum animadvertisset perpetuam esse pàloh 
« dem, quæ infiueretin Seqttanam atquîe Rlnm ornée» lè- 
« cum magnopereimpediret, hicconseditnostrosque traositu , 
« probibere instituit. 

« Labienus primo vineas agere , cratftus atque aggere 
<« paludem éxplere atque îter montre conabatur. Pestquam 
* id difficilius confieri animadvertit , silentio e castris tertia 
« vigifia egressus , eodem quo venerat itinere , Melodunum 
« pervenit, Id est*oppidum Senonum in insula Sequanæ po- 
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j’ai dit. tout, à l’heure qu’était Lutèce. 11 trouva là une cin- 
quantaine de bateaux , les fit attacher promptement Tua à 
l’autre , et lança par-dessus un corps de troupes qui prit 
la ville sans trouver de résistance de la part des habitants, 
effrayés à la vUe d’une manœuvre nouvelle pour eux et fort 
réduits d’ailleurs par le contingent qu’ils avaient dû fournir 
h l’armée. Ayant rétabli un pont coupé pat* eux l’un des 
jours précédents, Labiénus ht passer le gros de son armée 
et se remit en marche sur Lutèce en suivant le cours du 
fleuve. Les Parisiens eurent avis de ce mouvement par 
des gens qui s’étaient sauvés de Melun. L’ordre aussitôt 
donné d’incendier Lutèce et de couper ses ponts , ils quit- 
tèrent le marais où ils s’étaient tenus jusque-là, pour aller 
s’établir sur les bôrds de la Seine, dans la direction de Lu- 
tèce, eu face du camp de Labiénus. . J . ; , 

Déjà on savait la retraite de César de devant Gergovie , 
déjà commençaient à s’ébruiter la défection des Éduens 
et le soulèvement de toute la Gaule, et les Gaulois, 
dans leurs entretiens, affirmaient que César ne pouvant plus 


» situai , ut paulo ante de Lutetia diximus. Deprebensis na- 

* vibus dmciter l cderiterque conjuoctis , atque eo militibus 
■« imposâtes , et rei novitate perterrids oppidanis, quorum 
« magna pars erat ad bellttut evocata , sine contentione op- 

* pido potitur. Refecto ponte , quem superioribus dsebus 
« hostes resciderant , exercitum traducit et secundo domine 
«ad Lutetiam ker facere cœpit. Hostes, re cognita ab iis 

qui a Meloduno profugerant , Lutetiam incendi ponfcesque 
« ejus oppidi rescindi jubent; ipsi profecd a palude ,• in ripis 
« Sequanæ, e regione Lutedæ , contra Labieni castra con- 
« sidunt. 

« Jam Cæsar a Gergovia discessisse audiebatur, jam de 
«* Ædnoriim defectione et secundo Galliæ motu rumores 
« afferebantur, Gallique in colloquiis, interclusum itinere et 

* ligtofe Cæsarem , inopia frumend ooactmn , in Prçrànciam 

\ - 


« 
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ni avancer ni passer la Loire , manquant de vivres, s’était 
rejeté sur la province romaine. En même temps, les Bello- 
vaques, jusque-là très-mal disposes par eux-mêmes, se dé- 
cidaient, par l’exemple desÉduens, à réunir des troupes, se 
préparaient ouvertement à la guerre. La face des choses é^ant 
si complètement changée, Labiénus comprit qu’il (allait re- 
noncer à ses plans, et ne songer plus à gagner du terrain ni 
à prendre l’offensive, mais seulement à ramener son armée 
saine et sauve jusqu’à Agendicum; car, d’un côté, il était 
menacé par les Bellovaques, réputés l’un des peuples les 
plus vaillants de la Gaule; de l’autre, Camulogène était en 
présence avec son armée toute prête et rangée en bataille $ 
enfin un fleuve considérable ajoutait à la distance dont les 
légions étaient séparées à la fois de leur réserve et de leur 
matériel. Contre des difficultés si grandes et si soudaines, il 
ne vit de recours qu’en sa propre énergie. 

Au conseil de guerre qu’il tint à la tombée du jour, il 
recommanda par-dessus toute chose la précision et l’ensem- 
ble dans les manœuvres qu’il allait commander. Alors il 


« contendisse confirmabant. Bellovaci autem , defectione 
« Æduorum cognita, qui ante erant per se infidèles, manus 
« cogéré atque aperte bellum parare cœperunt. Tum Labie- 
u nus , tanta rerum commutatione, longe aliud sibi cppien- 
« dum consilium, atque antea senserai, intelligebat ; neque 
« jam , ut aliquid acquireret , prœlioque hostes lacesseret , 
« sed ut incolumem ex ercitum Agendicum reduceret , cogi» 
« tabat. Namque altéra ex parte Bellovaci, quæ civitas in 
« Gallia maximam habet opinionem virtutis, instabant, 
« alteram Camulogenus parato atque instructo exercitu tene- 
« bat : tum legiones a præsidio atque Impedimentis inteiv 
u clusàs maximum flumen distinebat. Tan lis subito difficul- 
« tatibus objectis, ab auimi virtute auxilium , petendum 
« videbat. 

. . « Itaque sub vesperum consilio convocato, cohortatus ut. 
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distribue entre les chevaliers romains de grands bateaux 
qu’il avait amenés de Melun, leur donnant l’ordre, aussitôt 
la première veille achevée, de suivre sans bruit le cours de 
l’eau jusqu’à la distance de quatre milles, pour s’arrêter là 
et l’attendre. Cinq cohortes qui ne lui paraissaient .pas assez 
solides pour l’action, sont laissées à la garde du camp; 
quant aux cinq autres cohortes qui complétaient la légion, 
il leur commande de partir au milieu de la nuit, chargées de 
tout ce qu’on avait de bagage et marchant en amont du 
fleuve avec le plus' de bruit possible. Il fait aussi réquisition 
de batelets , qu’il envoie dans la même direction et non 
moins tumultueusement, par l’effet de leurs rames violem- 
ment agitées. Lui-même, un peu après tout cela , sort dans 
le plus grand silence avec trois légions qu’il conduit à l’en- 
droit où il avait fait arrêter les grands bateaux. 

Comme on y arrivait, il survint un violent orage, qui 
permit de surprendre et d’accabler les sentinelles gauloises 
disposées tout le long de la Seine. En un clin d’œil l’armée , 
y compris la cavalerie, fut passée par la diligence des che- 


« ea quæ imperasset, diligenter industrieque administra- 
« rent, naves, quas a Meloduno deduxerat, singulas equi- 
« tibus Romanis attribuit , et , prima confecta vigilia , iv 
« millia passuum secundo flumine silentio progredi ibique 
« se exspectari jubet ; v cohortes , quas minime Armas ad 
« dimicandum esse existimabat, castris præsiduTrelinquit ; 
« v ejusdem legionis reliquas de media nocte cum omnibus 
« impedimentis ad verso flumine magno tumultu proficisci 
« imperat. Conquirit etiam lintres. Has magno sonitu re- 
« morum incitatas, in eamdem partem mittit. Ipse post 
« paulo, silentio egressus , cuiiï iii legionibus eum locum 
« petit, quo naves appelli jusserat. 

« Eo quum esset ventum, exploratoires h ostium, utomni 
« fl u minis parte erant dispositi , inopinantes , quod magna 
« subito erat coorta tempestas, ab nostris opprimuntur; 
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valiers romains préposés à l'opération. Ce ne fut qu’au petit 
jour et presque en même temps que les ennemis furent 
prévenus qu'il se faisait un tumulte extraordinaire dans le 
camp des Romains, qu’on entendait en amont la marche d’un 
gros corps d’armée mêlée à un fort bruit de rames, enfin, 
qu’un peu plus bas des soldats passaient en bateaux. Con- 
vaincus d’après ces rapports que les légions effeçtuaient leur 
passage sur trois points, et que l’armée tout entière, démo- 
ralisée par la défection des Éduens , ne cherchait qu’à fuir, 
ils distribuèrent aussi leurs forces en trois corps. Un poste 
d’observation fut laissé du côté du camp romain, une petite 
division fut dirigée vers Metiosedum pour suivre la marche 
des bateaux qui remontaient j le reste des Gaulois fut conduit 
contre Labiénus. 

Aux premiers feux du jour, les nôtres avaient effectué 
leur passage, et l’on apercevait l’armée ennemie rangée en 
bataille. Labiénus harangue les soldats, leur rappelle leur 
valeur, illustrée partant d’heureux exploits, les exhorte à se 

« exercitus equitatusque , equitibus Romanis administranti- 
« bus, quos ei negotio præfecerat, celeriter transmittitur. 
« Uno fere tempore, sub lucem , hostibus nuntiatur , in cas- 
te tris Romanorum præter consuetudinem tumultuari , et 
« magnum ire agmen adverse fiumine , sonitumque remo- 
« ram in eadem parte exaudiri , et paulo infra milites navi- 
« bus transportai. Quibus rebus auditis, quod existimabant 
« tribus locis transire legiones, atque omnes, perturbâtes 

* defectione Æduorum, fugam parare, suas quoque copias 
« in très partes distribueront .^Nam præsidio e regione cas- 
« trorum reheto , et parva manu Metiosedum versus missa , 
« quæ tantum progrederetur quantum naves processissent , 
« reliquas copias contra Labienum duxerunt. 

« Prima luce et nôstri omnes eranrt transportati et hos- 
« tium acies cernebatur. Labiénus, milites cohortatus ut 

* suæ pristmæ virtutis et toi secundissimorum preeliorum 
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figurer que César en personne les commande, lui qui les a 
conduits si souvent à la victoire ; puis il donne le signal du 
cqrabat. Au premier choc l’aile droite, tenue par la septième 
légion, rompt les lignes ennemies et fait tout fuir devant 
elle ; mais à gauche , où opérait la douzième légion , les 
premiers rangs des Gaulois tombent sous la grêle des ja- 
velots , sans que les autres cessent d’opposer la plus vive 
résistance, sans que personne fasse mine de reculer. Leur 
général en chef Camulogène était avec eux et échauffait leur 
courage. La victoire restait donc indécise, lorsque les tri- 
buns de la septième légion, avertis de ce qui se passait à la 
gauche, amènent leurs soldats au dos de l’ennemi , et font 
avancer leurs enseignes au pas de charge. Même à ce mo- 
ment personne ne lâcha pied. Les Gaulois se firent tous tuer 
dans le cercle qui les enveloppait; Camulogène partagea leur 
sort. Quant à ceux qui composaient le poste laissé devant le 
camp de Labiénus , ils vinrent au secours des leurs lorsqu’ils 
surent la bataille engagée; ils s’emparèrent même d’une 


« memoriam retinerent, atque ipsum Cæsarem , cujus ductu 
« sæpenumero hostes superassent , præsentem adesse exis- 
te timarent, dat signum prœlii. Primo concursu ab dextro 
« cornu, ubi vn a legio constiterat, hostes pelluntur atque 
« in fugam conjiciuntur ; ab sinistre , quem locum xn fc legio 
u tenebat, quum primi ordines hostium tramfixi pilis con- 
« cidissent , tamen acerrime reliqui resistebant , nec dabat 
« suspicionem fugæ quisquam. Ipse dux hostium. Canaulo- 
« genus suis aderat atque eos cohortabatur. At, incerto 
« etiam nunc exitu victoriæ, quum vu" legionis tribunis esset 
« nuntiatum quæ in sinistro cornu gererentur, post tergtrm 
« hostium legioncm ostenderunt signaque intulefunt. Ne eo 
« quidèm tempore quisquam loco cessât, sed circumvenfi 
« omnes interfectique sunt. Eamdem fortunam tulit Camu- 
« logenus. At ii qui præsidio contra castra Lableni erant 
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Colline, mais il leur fut impossible de tenir contre l’impé- 
tuosité de nos soldats lancés à la poursuite des vaincus. Ils 
durent se mêler aux fuyards, et ceux qui ne parvinrent point 
à se dérober dans les bois ou derrière les hauteurs, furent 
massacrés par la cavalerie. 

Après cette action, Labiénus retourna prendre à Agendi- 
cum le dépôt de son armée, et de là rejoignit César au grand 
complet. / 

« relie ti , quum prœlium commissum audissent , subsidio 
« suis ierunt, collemque ceperunl, neque nostrorum mili- 
« tum victorumque impetum sustinere potuerunt. Sic, cum 
« suis fugientibus permixti , quos non silvæ montesque texe- 
« runt, ab equitatu sunt interfecti. 

« Hoc negotio confecto /Labiénus revertitur Agendicum , 
« ubi impedimenta totius exercitus relicta erant. Inde cum 
« omnibus copiis ad Cæsarem pervenit. » 

C’est ainsi que s’exprime César, et de sop récit 
ressortent ces points incontestables : 

1° Que Labiénus descendit du pays haut sur 
Lutèce en suivant l’une des rives de la Seine; 

2° Qu’arrivé à un certain endroit plus bas que 
Melun , il fut arrêté par un marais derrière le- 
quel s’étaient retranchés les Gaulois, et qü’il re- 
connut l’impossibilité de franchir ; 

3° Qu’ayant redescendu le fleuve par la rive 
opposée à partir de Melun, il s’arrêta pour cam- 
per dans un endroit où il avait les ennemis en 
face, ceux-ci se trouvant en même temps sur les 
bords de la Seine et dans la direction de Lu- 
tèce ; 

4° Qu’il effectua son passage à quatre milles 
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en aval de ses quartiers, et qu’il acheva cette 
opération juste à temps pour engager la bataille 
avec les Gaulois qui l’étaient venus chercher. 

Autant de questions naissent de ces assertions ; 
car il n’est personne qui n’ait le désir de savoir : 

1 0 Le long de quelle rive Lahiénus exécuta sa 
première marche et par conséquent la seconde; 

2° Où est situé le marais qui l’arrêta ; 

3° Où il posa son camp, et par conséquent où 
les Gaulois eurent le leur ; 

4° Où il effectua son passage , et par consé- 
quent où se donna la bataille. 

Pour mon point de départ, j’adopterai la so- 
lution donnée généralement au premier de ces 
problèmes. Elle a été déduite de. ce que César 
compte au nombre des périls courus par Lahié- 
nus dans sa seconde marche, l’obstacle que la 
Seine mettait entre lui et ses quartiers d’Agendi- 
cum. Agendicum, chef-lieu des Sénonais, étant 
supposé, d’après toutes les probabilités, corres- 
pondre à Sens, si, après avoir traversé la Seine à 
Melun, Lahiénus avait ce fleuve entre lui et Agen- 
dicum , c’est qu’il n’avait point commencé par 
le traverser en pays haut, à Montereau ou à 
Bray, comme cela s’est fait depuis pour venir de 
Sens à Paris. La première marche s’était donc 
accomplie en longeant la Seine par celle de ses 
rives qui est de plain-pied avec Sens, c’est-à-dire 
la gauche. La seconde marche, par conséquent, 
eut lieu sur la rive droite. Cela est d’une logique 


; 
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rigoureuse. Un doute cependant pourrait trou- 
bler dans quelques esprits la netteté de cette con- 
clusion. De ces érudits qui ne trouvent jamais la 
vérité et qui empêchent les autres de la trouver, 
se sont avisés de mettre à Provins l’emplacement 
d’Agendicum ; et comme on ne peut pas les ré- 
futer mathématiquement, leur système conduit à 
interpréter les manœuvres de Labiénus précisé- 
ment au rebours de ce qui vient d’être établi. 
Mais, grâce à Dieu, ce système est plus malade 
que jamais depuis la découverte faite à Sens, 
en 1839, d’une inscription qui s’appliquait à un 
monument en l’honneur d’un édile des Ficani 
Agiedicenses 1 . Cela joint aux bonnes raisons qui 
ont été données auparavant 1 , achève de mettre 
hors de débat l’identité d’Agendicum (ou Age- 
dincum) et de Sens. 

Je me hâte d’arriver aux autres points, qui 
malheureusement ne pourront point être traités 
en aussi peu de paroles. 

Et d’abord, pour ce qui est des marécages qui 
arrêtèrent l’armée romaine, on les place â l’em- 
bouchure de la Bièvre, de sorte que Labiénus 
aurait suivi sans obstacle la rive gauche de la 
Seine jusqu’au lieu où est aujourd’hui l’embar- 
cadère du chemin de fer d’Orléans; car la Bièvre 

1 Elle a été publiée pour la première fois par M. de Long- 
périer dans la Revue de philologie , t. Il, p. 356. 

* On les trouvera résumées dans V Histoire de Provins 
de M. F. Bourquetot, 1. 1, cbap. m. 
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aujourd’hui sort, enfermée comme un égout, 
de dessous ce vaste établissement. Voyons si 
cela s’accorde avec la configuration du terrain et 
avec le texte de César. 

Le marais était continu, perpétua , s’étendant 
au loin à perte de vue. Pour que cette continuité 
fit obstacle aux Romains, il fallait qu’elle existât 
dans le sens de leur marche, c’est-à-dire d’amont 
en aval de la Seine, et qu’ ainsi la rive gauche du 
fleuve fût noyée à une grande distance. C’est 
bien ainsi effectivement qu’on l’a entendu; et 
comme il s’élevait cette difficulté de concevoir 
comment la Bièvre, qui tombe perpendiculaire- 
ment dans la Seine, avait pu produire jadis des 
marais prolongés parallèlement au cours de ce 
fleuve, des explications ont été cherchées. Les 
plus spécieuses sont celles que l’abbé Lebeuf a 
données dans un Mémoire de sa jeunesse snr 
l’emplacement de Metiosedum 1 . Selon cet ingé- 
nieux critique, qui ne possédait point encore la 
connaissance profonde qu’il eut plus tard des 
antiquités de Paris, la Bièvre se déchargeait ori- 
ginairement par plusieurs bras très-éloignés les 
uns des autres ; leur intervalle formait le marais 
en question : et là-dessus il allègue l’origine de la 
rue de Bièvre 1 , que l’on dit être le lit comblé 

1 Recueil de divers écrits pour servir à r éclaircissement de 
rhistoire de France , t. II, p. 142. 

1 C’est celle qui débouche du pied de la montagne Sainte- 
Geneviève sur la pointe orientale de la Cité. 


Digitized by LjOoq le 



396 DD LIED DE LA BATAILLE 

d’un de ces anciens bras. Mais tout cela n’est 
qu’hypôtbèse et qu’erreur. Le sol entre l’embou- 
chure actuelle de la Bièvre et la rue de ce nom 
ne présente pas une constitution d’ou l’on puisse 
inférer l’èxistence d’anciens marais : il est con- 
stamment sablonneux ; l’argile ne s’y montre ab- 
solument que dans le lit actuel de la Bièvre. Quant 
au bras de cette rivière qui passait jadis où est la 
rue de .Bièvre, ce n’était point un bras naturel, 
mais bien un canal de dérivation qui fut pratiqué 
en 1147 seulement, pour la commodité de l’ab- 
baye de Saint-Victor. Nous avons le titre de cette 
concession, obtenue de l’abbé de Sainte-Gene- 
viève à la requête de saint Bernard 1 . Par l’effet 
d’une autre saignée, le fossé de Paris forma, de- 
puis l’an 1 356, un troisième bras dans la direc- 
tion que suit aujourd’hui la clôture occidentale 
de l’entrepôt des vins. Ainsi le prétendu delta à 
l’embouchure de la Bièvre est une chose relati- 
vement moderne. 

Mais supposons que l’abbé Lebeuf ait dit juste ; 
que, du temps de César, sur tout l’espace com- 
pris entre l’embarcadère d’Orléans et la place 
Maubert, on n’ait pas pu mettre un pied devant 
l’autre sans enfoncer jusqu’aux jarrets, Labiénus 
aurait été bien maladroit de se buter contre cette 
difficulté. 11 h’avait qu’à regarder à sa gauche 
pour voir, à moins d’un demi-mille, la vallée de 

1 Mémoires de V Académie des Inscriptions et Belles - 
Lettres, t. XV, p. 282. 
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là Bièvre tellement resserrée entre le coteau 
d’Ivry et la montagne Sainte-Geneviève, que le. 
marais n’avait pas en cet endroit trois cents pas 
de largeur. Le travail de ses quatre légions, c’est* 
à- dire d’au moins vingt mille hommes exercés à 
manier la pelle et la pioche, aurait eu bientôt 
fait de combler un si étroit espace ; tandis que 
les Gaulois, forcés de rester échelonnés sur les 
pentes de la colline opposée, auraient essuyé le 
jet des machines romaines sans pouvoir y répon- 
dre utilement. Les chances d’une bataille heu- 
reuse sur la montagne et du. gain immédiat de la 
Ville auraient été' si grandes dans de telles con- 
jonctures, qu’il suffit, selon moi, de voir, le gé- 
néral romain agir autrement pour être convaincu 
que son théâtre d’opération ne fut pas celui qu’on 
suppose. .. 

Notons d’ailleurs plusieurs traits du récit de 
César, qui, sous : la plume d’un écrivain aussi 
sobre , ne laissent pas que d’être significatifs. 
D’abord il nous montre Camulogène faisant une 
certaine dépense d’attention pour reconnaître la 
position du fameux marais : is quant animadver- 
tisset perpétuant essepaludem. En eût-il été ainsi 
si ce «tarais avait régné èn face même de la ville ? 
Camulogène, étranger au pays, il estvrai, mais 
général en chef d’une grande armée réunie à 
Lutècé, connaissait àjtoutrle moins le. terrain, où 
ses hommes étaient posés. Il .y aurait du ridicule 
à dire qu’un personnage de. cette, importance 
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attend l’arrivée de l’ennemi pour remarquer que 
sous ses yeux, tout le long de la place qu’il est 
chargé de défendre, le sol présente telle ou telle 
configuration. Évidemment César fait allusion, 
par son quum animadvertisset, à une étude du 
pays des Parisiens, et à la reconnaissance d’une 
localité qui n'était pas si voisine qtt f il suffit de 
regarder devant soi pour la voir. 

J’observe encore qu’au moment où César nous 
montre Labiénus se remettant en marche après 
la prise de Melun, il a soin de dire que les Gau- 
lois quittent le : marais où ils étaient postés pour 
se rendre quelque part sur les bords de la Seine, 
dans ladirection de Paris. Or, ce marais étant ce 
que pensent l’abbé Lebeuf et les autres, les Gau- 
lois n’auraient point eu à bouger, car, comme ils 
se tenaient vers la place Maubert, ils étaient tout 
rendus sur le bord de l’eau et autant dans la 
direction de Lutèce qu’il, est. possible d’y être. 
Tout ce que le latin dit' de letir déplacement (Se- 
rait donc nom-seulement oiseux, mais faux. 

- Pour toutes ces raisons, je cherche ailleurs 
que sous les murs de Lutèce ; l’obstacle devant 
lequel l’armée de Labiénus rebroussa chemin; et 
je crois le> trouver sur le territoire actuel, de la 
commune de Juvisy, à> cel endroit où la Semer 
après avoir covlé* longtemps 'de T£. à l’O., dé- 
tourne brusquement son cours pour le pprter 
du S. àu H; Là: en effet débouché la vallée de 
l’Orge , et dans des conditianstelles que cette 
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petite rivière se divise en deux bras, dont l’un 
va se jeter immédiatement dans le fleuve, tan- 
dis que l’autre continue à baigner le pied du co- 
teau qui fait faire à la Seine le coude dont je 
Viens : de parler. Il en résulte qu’à partir de ce 
coude, un bras de l’Orge (le plus fort) s’avance 
presque parallèlement à la Seine, et cela jusqu’à 
Üthis-Mons, c’eSl-à-dire dans; là longueur d’une 
lieue : ligne fort étendue^ comme on voit, et de- 
vant laquelle le petit brag dorme un premier 
'obstacle. Ce n’est pas tout ? 'des' 'terres arrosées 
par l’Orgè sont cé qu’il y a de plus foncièrement 
tnarécageux dans tous 1 les environs de Paris. Il 
y pàraît assei à l’hewre qu’il est,' tnaigré les- tra- 
vaux d’ assainissement dont cétte vallée a été 
l’objet.' Aü 'pdint même que je viens de Signaler, 
entre JuVisy etViryj règne une prairie large d’au 
moins un kilomètre où l’on enfonce pendant plu- 
sieurs mois de l’année. La station de Châtiilon, 
établie au coude de la Seine pour le service du 
èhertiin de fer, est entoürée d’oseraies où l’eau 
séjourne à plus d’un mètre ; enfin l’existence de 
là vieille chaussée pour aller de -Juvisy à Cor- 
beil, celle des remblais plus modernes qui s’ajus- 
tent à la montée die la Cour-de-f ranoe, la trace 
de plusieurs filets d’eau qui sont marqués sur les 
càrtës commedeS échappées naturelles de l’Orge, 
tout cela témoigne d’un pays anciennement noyé. 
Labiénus, après avoir dépassé Melun , dut donc 
voir la rive gauche de la Seine se transformer en 
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un marais à une demi-lieue en avant de la derr 
nière côte dont le plateau le séparait encore de 
Lutèce; et c’était bien là un perpétua palus : à 
droite et à gauche il se prolongeait sans laisser 
d’espoir de pouvoir être tourné ; force était dp 
le traverser, de jeter sur sa largeur peut-être huit 
ou dix mille mètres cubes de remblai pour, après 
cela, aboutir au pied d’une côte abrupte dont 
l’armée gauloise se tenait prête à empêcher Ves- 
calade. On conçoit que le général n’ait pas; cru 
devoir : persister. -en . présence dp difficultés ! si 
grandes. Autant il eût été honteux pour, lui d’é- 
ch.ouer dans la vallée de la-Bièvre, autant il était 
digne ,de sa prudence de renoncer au passage dp 
celle de l’Orge. On conçoit aussi qo’après sa re- 
traite, les ennemis, ayant quitté la ligne de l'Orge 
pour aller couvrir Lutèce, une marche de celtp 
importance ait mérité d’être,co^igt)ée : dans la 
narration de César, tout abrégée qu’elle est. 

Ainsi je m’arrête à, cette conclusion que Labiér 
nus;, lors de sa première marche , p’outre-passa 
point les abords de Juvisy. Voyons maintenant 
sur quel point de la rive droite il alla poser son 
camp après le' passage effectué à Melun. 

On prétend qu’ii s’avança jusque sous les murs 
de Lutèce, et l'érudition e.n est depuis longtemps 
à n’hésiter plus que sür le lieu où. il s’arrêta de 
préférence, les. uns opinant pour la place de 
Grève ou le monceau ( Saint-Gervais , les autres 
pou r la place.du Châtelet ou le quar tier des Halles. 
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Je orpisces diverses hypothèses contraires au 
texte de .César, et voici pourquoi : 

- Si Labiénus vint se mettre en face de la Cité, 
c’est qu’il avait traversé la Marne. Traverser la 
Marne, à son confluent était tout aussi difficile 
que traverser la Seine; Pourquoi n’est-il pas dit 
un mot de cette opération dans les Commentai- 
res? Serait-ce parce que l’occasion d’en parler a 
manqué à Gésar? Loin de là; l’occasion s’est 
présentée deux fois pour une : d’abord lorsqu’il 
expliquait la position prise par Labiénus, ensuite 
lorsqu’il énpmérait les dangers dont cette posi- 
donie tarda pas à être environnée . 'Qty dans les 
deux circonstances il se tait. La Marne est pour 
lui comme si elle n’existait pas : c’est donc que 
les opérations de son lieutenant étaient tout à fait 
indépendantes de cette rivière, et qu’ainsi l’ar- 
mée romaine s’était arrêtée avant de donner 
contre ce nouvel obstacle. 

Ce sont là, je le confesse, des preuves indi- 
rectes. On va voir que le latin en fournit égale- 
ment de positives. 

« Les Gaulois, dit César, ayant quitté le, inarais 
où ils s’étaient postés d’abord , allèrent s’établir 
sur les. bords de la Seine, dans la direction de 
Lntèce , en 1 face du camp de Labiénus , in ripis 
Seÿuanæ', e regione Lutetiæ , contra castra La - 
bieni. » En mettant lès Romains à la Grève et les 
Gaulois à la place Maubert , on croit avoir rem- 
pli toutes les conditions de ce programme. Il 
XXI 26 
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n’en est rien. En premier lieu , la -riveigauefce , 
où se serait tenue la totalité des Gaulois, nedw 
stitue pas les bords de la Seine : César,, prosa- 
teur sévère, ne ferait point usage de la locution 
poétique ripis pour ripa 1 ? Ensuite, les Gaulois,, 
postés oômrae ou le suppose, se seraient trouvés 
dans la même relation à i’égard de Lutèce et à 
l’égard desUomains, regardant la ville comme 
ils regardaient le camp, contra Lu£etiam ot cas* 
tra, eût dit, César, se dispensant alorsd’employwj 
deux termes différents pour espriniei line seule 
position* Je conclus de là que, pour être exact, 
il faut placer les Gaulois sur là rive droite aussi 
bien que su^là.rive gauche, 'et dans une situation 
telle, que regardant le camp romain-, ils • étaient! 
dans le sens de la ville sans la. regarder. Les mots 
e regione, d’où je tire éetle dernière relàdon, s’y 
prêtent parfaitement ; César les emploie à tout 
propos pour indiquer que deux choses sont sur 
la même ligne lors même qu elles ne se regar- 
dent pas ou quelles ont des objets interposés*. 

* On peut s’assurer par d’autres exemples du soin que Cé- 
S&r met & Ée pas confondre ripa et ripsç. Cf. ÏI, v : « Qaæ 
« pes et lattis nnnkn casttortim ripis flominis mâmebàt: » 
VU, lv ; t< Pr^e&idîa fustodiasqne, ad ripas JLigeris tfvspo- 
nere. » Et IV, iv : « Menapii ad utramyue ripant fi uminisagro^ 
« ædificia vicosque habÂant. », V, xvii : « Animadvertit ad 
« alteram flurainîs ripam magnas esse copias hostiuïp in- 
«’ s troc tas. Ripa autera erat acutis sndibus præfîxis fcmmità. » 

2 II y en at im exemple bien notable dans ce qilHi dît d’une 
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. C’est tout à fait , pour lui, l’équivalent de notre 
ancienne locutions au droit de. » 

Réunissons, sans différer davantage, les divers 
traits qui viennent d’être précisés.' 

JLe camp de Labiénns. était suc la rive droit» 
de la Seine, au-dessus du confluent de la' Marne, 
fl avait en face dehji l’armée gauloise établie sor 
les deux rives de. la Seine et .dans la. direction dé 
Entèéét Tout cela revient à dire qu’une même, 
ligne aurait , passé par Lufeèce, par . le milieu de 
l’armée gauloise et par l’endroit de la rive droite 
OÙ était, lé camp romain. Or, la configuration dn 
pays est telle qu’il n’y a qu’au point qui puisse 
satisfaire au problème,, et- en ce qui concerne la 
position défi;. Romains et en ce qui concçrne 
celle des Gaulois. Les premiers étaient vers Cré- 
teil ; les .autres avaient formé leurs lignes: sur lés 
emplacements actuels du Jardin des Plantas et 
du Grepier d’ Abondance. 

Qu’on réfléobisse à ces deux positions, et Ton 
reconnaîtra qu’elles étaient auBsi bien choifies 
que les autres auraient été défavorables aux deux 
armées. . 

En effet , puisqu’à la nouvelle de la priante 
Melun, Lutèce avait été brûlée. et. ses ponte cour- 
pés , on ne voit pas quel: avantage aurait ) .eu 
Labiénus à venir se planter devant cette VHle, 

position prise derrière un bois à la hàuteur d’un des pppfe 
de l'Ailier : « Silvestri loco castris positis c régime uiuu$ ep^ 
« rtrtn pontium . » Dt betio gatticô , VIT, "xxxV. ' ^ • * J 
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surtout lorsque la marche pour y arriver se com- 
pliquait d’une opération aussi ‘difficile que le 
passage de la Marne. Il y a plus; nous savons 
que les Bellovaques étaient attendus d’un mo- 
ment à l’autre , itislabant, et que le général ro- 
main en. était foit alarmé. Est-ce pour les éviter 
qu’il ise serait avisé précisément de passer cette 
Marne dont sa bonne fortune lui faisait un rem- 
part contré eux ? Quoique César fut homme à ex- 
cuser l’imprudence de ses lieutenants lorsqu’elle 
tournait/ à. bien, j’imagine qu’il se serait difficile- 
ment défendu de blâmer celle de Labiénus lui 
avouant qu’il s’était emprisonné de la sorte entre 
deux rivières et deux armées; • ' 

Quant à Camulogène, l’habile tacticien dont 
les Romains eux-mérties reconnaissaient le 'mé- 
rite, :il n’aurait guère justifié non^ plus sa ré- 
putation, en se tenant » prèsd’un ennemi qui 
avait sur lui une supériorité de moyens mcdn- 
tesèable. Plutôt que de s’exposer a uneatlaque 
impréVue, plutôt que de monter la garde devant 
xme T )ile réduite en désert et qui Témpêchait dè 
surveiller le bras principal de la Seine, il aurait 
ssbioa* fjait d’aller se mettre derrière la Marne en 
attendant la venue des Bellovaques ; car, dans 
cette position, il 'coupait la retraité à son énnëmi 
gdrla riVe droite , et il' défendait également la rive 
gauche, n’ayant, pour la tenir fermée, qu’à se pré- 
parer une communication avec le côté des marais 
ae l’Orge où les Romains avaient échoué d’abord. 
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. Au contraire, supposez Labiénus établi à Cré- 
téil : son camp est défendu de tous les côtés à la 
fois ; la Marne le met à couvert des Bellovaques, 
la Seine des Parisiens, et en même temps le val 
marécageux de Sucy éloigne toute appréhension 
du côté des épaisses forêts étendues alors. sur 
tout le plateau entre la Seine et la Marne, le 
saltus Briegius d’une part , et plus loin ce ne- 
mus Ardanum , dont la mémoire durait encore 
au xin e siècle Les Romains sont donc là comme 
dans une île, ayant devant eux une prairie décou- 
verte par-dessus laquelle la vue enfile le cours de 
la Seine jusqu’à la pointe de Lutèce, tandis qu’à 
gauche la perspective prolongée sur le retour 
d’équerre de la vallée n’a pour bornes que les 
hauteurs de Juvisy. Un panorama non moins, 
vaste du bassin de la Marne se découvre delà 
montagne de Mesly, dernier gradin du coteau 
de Créteil, que la nature a placé là comme pour 
servir d’observatoire et de citadelle à la pointe 
des deux fleuves. 

De son côté, Camulogène, que rien ne presse 
de chercher un engagement, se tient à deux 
lieues de là, à cheval, en avant de Lutèce, sur le 
fleuve dont probablement une passerelle ou une 


1 Lebeuf, Histoire du dioc. de Paris , XIII e partie, pa- 
roisse de Dravern, p. 103, d’après une charte de l’abbaye, 
d’Yerres : « Terrain de Raviaco quæ est a nemore Ardàno, 

« sicut via Muneria dirigitur. » La forêt de Sénart en est un - 
reste. - 
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flottille de bateaux relie les deux rives pour la 
communication de ses deux corps d’armée; il 
attend, pour se porter d’un côté ou d’un autre, 
que Labiénus tente le passage ou de la Marne ou 
de la Seine. Comme le coteau dlvry lui dérobe 
la vue de ce dernier fleuve à partir du confinent, 
une division postée vers Cboisy lui garde sa 
ligne en amont. La phrase si brève des Commen- 
taires où est rapportée la prise des positions ne 
dit pas cela ; mais, comme nous le verrons en 
son lieu, il en est parlé plus loin incidemment et 
en manière de rappel. 

Ainsi les deux armées sont en présence sans 
que trop de proximité nuise à leur liberté d’ac- 
tion; elles s’observent en se tenant couvertes de 
tout ce que le terrain leur procure de défense : 
les deux généraux sont dans leur devoir. 

Je conclurais dès à présent, si cette question 
des positions n’était tellement inhérente à celle 
de la bataille, qu’elle a besoin, pour recevoir sa 
solution définitive, d’être éprouvée par la discus- 
sion des mouvements qui amenèrent le combat. 
En effet, celui-ci ayant été engagé àu lieu même 
où les Romains éflectuèrent le passage de la 
Seine, et le passage ayant eu lieu à quatre milles 
au-dessous de leur camp , il faut qu’on voie que 
mon système placé la bataille sur un terrain, 
non-seulement convenable, mais préférable à la 
donnée qui résulte de l’autre système. 

La distance de quatre milles au-dessous . du 

* t 

« 
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camp rajndin, fait mettre le passage à Àuteuil 
par ceux qui placent ce camp devant Lutèce. 
Examinons les manœuvres de Labiénus dans 
cette hypothèse. Vers dix heures et demie ou 
onze heures du soir, prima confecta vigilia , il 
fait partir sa flottille en silence , comme si le si- 
lence et l’obscurité suffisaient pour dérober un si 
grand mouvement à un ennemi qui veille en face 
du point de départ, qui a des sentinelles échelon- 
nées sur toute la longueur (lu fleuve jusqu’à l’en- 
droit du débarquement. Il me paraît bien impru- 
dent de la part du général romain de n’avoir point 
calculé qu’il suffisait d’un rôdeur lancé à . la nage 
pour rendre inutile tout le mystère de cette ex- 
pédition. Aussi je ne partage pas sa sécurité lors- 
que je le vois , deux heures plus tard , se mettre 
en marche dans la même direction. Sans doute il 
a en soin de faire explorer la rive droite ; mais 
qùelque précaution qu’il ait prise, peut-il être ab- 
solument sans appréhension du côté des collines 
alors boisée? de Chaillot 1 et de Passy : cependant 
ü a à faire une bonne partie de son trajet resserré 
entre ces oollines et la rivière. Ce n’est pas tout; il 
laisse une demi-légion en face de Lutèce , il en- 
voie une autre moitié de légion vers le confluent 
de la Marne. Voilà donc son armée éparpillée sur 
une ligne de trois lieues, et sur une ligne côtoyée 
dans toute sa longueur par les Parisiens, tandis 

4 la terminaison gilum de l’ancien nom de Chaillot, Calo- 
gtlum, est la preuve de cela. Cf. du Cange, v° Brolium. 
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que l’autre flanc reste découvert sur le. pays par 
où devaient venir les Bellovaques. Qu’il soit vain', 
queur, il n’est pas sûr de trouver au retour soni 
camp debout ni ses hommes épargnés ; qu’il 
échoue, tout ce qu’il laisse derrière lui périt in- 
failliblement. Tant de témérité ne serait éga- 
lée que par la négligence du général gaulois à 
qui l’agitation de l’ennemi aurait complètement 
échappé , malgré la proximité ; qui n’aurait rien 
recueilli du départ des bateaux ni de: celui des 
troupes ; qui aurait eu besoin d’exprès, comme 
dit le latin, pour apprendre le bruit qui se faisait 
à quelques cents mètres. de son oreille; enfin, 
qui n’aurait rien entendu, rien vu, rien su avant 
le point du jour. . . 

Les choses changent du tout au tout, si 
c’est à Créteil qu’est le camp. Dans oe cas, les 
bateaux des Romains stationnent vers l’empla- 
cement actuel du pont de Clioisy, qui est le 
point de la rivière le plus à portée de Créteil. 
Quatre milles en aval comptés à partir de là 
vous conduisent à la pointe du confluent qu’on 
appelle aujourd’hui la Rosse de Marne. C’est 
donc en face de la Bosse de Marne, sur le, ter-; 
ritoire d’Ivry, que les légions opèrent leur, des- 
cente. Adossées à la Seine dans leur ordre de 
bataille, elles couvrent non-seulement les em- 
barcations qui les ont amenées, mais encore leur 
camp qui se dresse à une lieue derrière elles, de 
l’autre côté de l’eau. La garnison qu’on y a lais- 
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sée a vue sur le champ de bataille; elleseraté- 
moin de l’action; si l’issue est défavorable, elle 
aura du temps pour aviser. Quant au détache- 
ment expédié en amont, c’esUa-dire dans la di- 
rection de Draveil, il peut exécuter sa marche 
en toute sûreté : il s’avance en pays découvert 
et désert ; ce n’est pas de sitôt que le corps de 
Gaulois envoyé pour l’observer l’aura rejoint. 

Ainsi Labiénus, défendu sur les deux flancs, 
occupe la tête de sa ligne d’opération avec fa- 
culté de se replier sur son centre, et d’y rame- 
ner sa queue. Il s’avance sur la route de Lutèce 
sans se dessaisir de celle de Melun ; il laisse du 
monde derrière lui, mais sans cesser de le pro- 
téger, tout engagé qu’il est sur la rive opposée. 

Quant à Camulogène, on ne pourra le taxer 
ni d’ignorance volontaire , car il n’avait pas 
d’yeux ni d’oreilles à percevoir les choses de si 
loin, ni même de lenteur, car il répond aussi 
vite qu’il peut le faire aux mouvements de son. 
antagoniste. La descente de la flottille au con- 
fluent est une manœuvre sur laquelle il n’y a 
rien à décider. Est-elle vraie ou feinte ? Est-ce la 
Marne ou la Seine qu’on se propose de passer? 
La marche des troupes d’embarcation s’exécute, 
le long de 1 la côte de Créteil, à une distance du. 
bord de l’eau où il est impossible qu’elle se dé- 
couvre aux observateurs gaulois. L’intention de 
l’ennemi ne devient claire qu’au moment où il se 
met en devoir de traverser, c’est-à-dire vers une 
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heure du matin , puisqu’il est sorti de ses quar- 
tiers à minuit. Mais voilà que survient cet orage 
à la faveur duquel la rive gauche est abordée et 
nettoyée de tout ce qu’on y avait posé de senti- 
nelles. Camulogène ne reçoit plus de nouvelles 
jusqu’à ce que l’inquiétude ou l’impatience lui 
fasse envoyer de nouveaux émissaires qui l’in- 
forment du débarquement. Alors il est petit jour, 
sub lucem , soit deux heures et demie du matin. 
Les divisions gauloises sont aussitôt réunies, leur 
ordre de bataille réglé ; elles accourent à Ivry , 
elles sont en ligne au lever du soleil, à quatre 
heures. On voit que je suppose la saison des plus 
grands jours, quoique le récit que j’ai traduit ne 
contienne pas un mot d’où cela puisse être inféré. 
Je me fonde à cet égard sur un autre passage des 
Commentaires où César ditqu’aussitôt après avoir 
détaché Labiénus sur Agendicum, il se mit, lui 
César, à chercher le passage de l’Ailier pour ti- 
rer droit à Gergovie, et qu’il trouva ce passage 
si bien défendu par Vercingétorix, qu’il craignit 
un moment d’avoir à rester là le plus long de l’été, 
attendu , ajoute-t-il , que ce n’est guère avant 
l’automne que l’Ailier devient guéable *. Qn était 
donc alors aux approches de l’été, comme qui 
durait au milieu ou à la fin de mai. En mettant 

1 Lib. VII, cap. xxxv : « Eral in magnis Cæsari difficultati- 
bus res, ne majorent æstatis partent Quinine impediretur, 
quod non fere ante antumnum Elaver vado transiri 
solet. » 
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un mois d’intervalle entre celte marche sur l’Ai- 
lier et la retraite de Gergovie, la bataille contre 
Camulogène, qui coïncide avec la retraite de Ger- 
govie, tombe dans la seconde quinzaine de juin. 

Pour que ma démonstration soit complète, il 
me reste encore à expliquer, conformément à 
mon système, le rôle des deux corps détachés 
par Camulogène du gros de l’armée gauloise. 

Le premier de ces corps est laissé pour tenir 
en respect la garnison du camp romain , præsidio 
e regione castrorum relicto. Ceux qui prétendent 
que les deux armées n’avaient que Lutèce entre 
elles deux comprennent par là que le général 
gaulois, ébranlant ses colonnes dans la direction 
d’Issy, fait rester en place nne brigade , qui ef- 
fectivement se trouve être e regione castrorum , 
puisqu’elle conserve la position de l’armée qui 
était contra castra. Pour nous, qui n’admettons 
pas la synonymie de e regione et de contra , qui 
avons d’ailleurs tant de raisons de placer tout 
autrement les Romains et les Gaulois, nous nous 
rappellerons que le verbe latin relinquere signi- 
fie à la fois « faire rester derrière soi, » et « ne 
point déranger ce qui est en place; » et cette 
dernière acception , qui est particulièrement 
césarienne, nous permettra d’entendre que Ca- 
mulogène laisse dans la direction du camp en- 
nemi un corps de défense qui y était déjà, La 
force des choses nous a déjà amenés à supposer 
cela, parce que les Romains, placés sur un coude 
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de la Seine, : dominaient deux directions de la 
vallée, et que Camulogène, qui n’en gardait 
qu’une de sa personne, avait besoin qu’on lui 
gardât l’autre. ‘De là ce corps de défense dont 
César n’avait encore rien dit. Son silence, joint 
à l’expression de præsidium , dont il se sert, 
n’indique pas qu’il s’agisse d’une troupe bien 
considérable , et l’infériorité numérique de 
ce corps s’explique à son four par le fait 
d’une défense naturelle dont la rive gauche pa- 
raît avoir été munie à cet endroit. Le nom de 
Choisy, commun à tant de lieux en France, an- 
nonce constamment l’existence d’une ancienne 
forêt '. Ainsi ce serait quelque part dans les bois, 
peut-être à Choisy même, peut-être à la montée 
de Thiais, que se serait tenue la brigade mise en 
observation du côté du camp, e regionecastrorum. 

L’autre détachement est envoyé vers Metiose- 
dum avec mission de suivre les batelets qui 
remontaient la Seine sous la garde du troisième 
corps des Romains. Qu’est-ce que Metiosedum? 
Ce lieu n’est nommé nulle part ailleurs que là, 
et César passe sans rien dire de plus, malgré sa 
constante habitude de donner une courte expli- 
cation toutes les fois qu’un nom nouveau se 
présente sous sa plume. Plutôt que d’imputer 
une inadvertance à un si grand écrivain , des 

1 Cociacum ou Cetiacum , dérivé du mot coet, coat, forêt, 
qui se trouve latinisé dans le nom de Cotia donné autrefois à 
la forêt de Compiègne ou de Cuise. . 
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Critiques ont mieux aimé conjecturer une erreur 
de copie, et lire Melodunum , au- lieu de Metio- 
sedum: Pat suite de ce raisonnement, Mélodu- 
nurn pour Metiosedum a pris place dans quel- 
■ quqs manuscrits: du xrv® etdu xv® siècle. -Mais 
cette correction est inadmissible à cause de l’ac- 
cord de tous l'es manuscrits anciens. Pour cette 
dissertation: que j’ai déjà eu l’oocasion de citer, 
l’abbéLebeuf en avait consulté plus de trente 
dont vingt-huit lui fournirent soit Metiosedum , 
soit des variantes peu éloignées de Métidsedum. 
Aussi, au liea de contester l’existence de cette 
localité, se mit-il à en chercher remplacement. 
Pour-y parvenir,- il n’eut d’autre recours que -de 
supposer l’identité de Metiosedum avec un en- 
droit de l’ancien pays de Josas, appelé Gesedis 
ou Iesedis, qu’il plaçait sur la rivière d’Orge, 
auprès de Juvisy. Plus tard, en écrivant son his- 
toire :du diocèse dé Paris, il transporta Gesedis, 
et par conséquent- Metiosedum , de la vallée de 
l’Orge; à Villejuif. Ces deux positions ne valaient 
rien, dans- son système à-lui qui faisait partir les 
cinq- cohortes expéditionnaires de devant Lm- 
-tèce; car; pour empêcher le passage à des- gens 
qui remontent la rive droite depuis ce point,- Vil- 
lejuif est trop loin de la rivière* Juvisy trop loin 
de Lutèce. Mqisiil r est bien singulier queievffldsfr- 
itage de Juvisy convienne à -ma propre doctrine 
au point ide^sé déduira rigoureusement dès au- 
tres positions que- j’ai déjà déterminées; .En effet, 

T 
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les Romains partant de Créteil pour remphfcer 
la Seine » comme la rive gauche était gardée à 
Choisy par les Gaulois, il n’y -ayait point d’ap- 
parence qu’ils tentassent le passage tant ; qu’ils 
se sentiraient à portée du poste: de Choisy.;;. ;^t 
comme à partir du confluent de l’Orge, la rive 
gauche était encore gardée , c’est-à-dire défen-r 
due par ces marécages trop connus des Romains 
pour qu’ils y retournassent , qn était sAr qù’jls 
n’essayeraient pas non plus de passer {dus haut 
que le confluent, de l’Orge. Ainsi, pour les, tenir 
en respect, il suffisait deae montrer sur la ligne, 
entre Choisy et Alhis, où est la bouche de l’Orge: 
Metiosedum devait être par conséquent l’un deis 
points de celte ligne. 

En supposant que Metiosedum et Athis soient 
la même chose, on aurait une explication toute 
naturelle du laconisme de - César. En effet, 
celte position, qui domine lé cours de l’Orge 
et celui de la 3eine, avait été certainement le 
point d’appui de l’armée gauloise, ; lorsqu’elle 
défendait le passage du marais. Dès -lors Labié- 
nus avait .nommé Metiosedum dans ses premiers 
rapports; et César,, familiarisé avec ce nom, & 
été conduit à le consigner comme une chose 
connue à l’endroit dé son récit où il l’introdui- 
sait pour la première ibisl Quoi; qu’il, en soit de 
cette conjecture, .personne ne contesteèaquegsar 
tout le Httoral dont il; s’agit, Athis 'est le point 
qui répond . le mieux aux conditions, dan? les- 
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quelles les Celtes âvaientcoutunae d’établir leurs 
filles. J’ajouterai qu’il y a un écart d’Alhisap? 
pelé la Fosse de la Mardelle *, et que cette dénor 
Himation de Mardelle, dans tous les lieux où elle 
se trouve, décèle l’existence actuelle' ou passée 
de certaines excavations, qui sont les vestiges les 
plus authentiques qui nous restent ^des anciens 
établissements gaulois’. Quant à tirer parti de 
l’assoUnance d’Atlas et de Metiosedum pour faire 
dériver l’un de l’autre,, c’est une ressource, qu’il 
faut s'interdire parce qu’Athis, qui devrait s’écrire 
Athies, se disait et) latin At/tegiæ. Lebeuf idéi>- 
tifie jdltAcgiæ avec Attegiæ , mot punique latinisé 
et (ovt répandu à la décadenoe* lequel signifie 
quelque chose comme « les huttes’. » Le proion-* . 
gemeut d’Atlas s’appelle Mens, Montes ;■ au bas 
d’ Atlas il y a Cliaiges^ Caveço. .Ainsi, toute cette 
partie de la côte a été dénommée seulement à 
l’époque romaine ; mats cela nlenapêcharait pas 
qu’il y eût existé primitivement pué ville celtique 
dont le nom se serait perdu. 

,11 est, temps de me résumer sur la position des 
deus armées et. sur. les moMvetnents.qui préoéii 
dèrent la bataille.. . j • 

A® Le camp romain : était à Créteil; l’armée 

, ‘ V I^ebeuf, Histoire du diocèse de Pariss t- XII, p. 130* : 

* Voy. la. Dissertation de JVL de la Villeg-ille sur les par- 
déliés ; Mémoires de la société des Antiq . de France , t. XIV, 
p. 444. 

* Histoire du diocèse de Paris 9 ibid., p. 109. 
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gauloise sur les deux rives de la Seine, vèrs rem- 
placement actuel dü pont d’ Austerlitz, avec ùn 
avant-poste à Choisy. 

2” Labiénus, prenant l’initiative, fit mine de 
forcer la rive gauche par trois points différents, 
entre Ivry et Àthis, bien qu’il ne dirigeât de ten- 
tative sérieuse qiië sur le point lé plus bas. 

* 3® Camulogène',-' calculant judicieusement lès 
chaùces des trois attaques, porta ses gros batail- 
lons contre la' plus rapprochée, laissant au poste 
de Choisy et à un détachement envoyé vers 
Athis le soin de èontenir les deux autres. 

'Tout ce <|ué j’ai touché jusqu’ici du texte des 
Commentaires se prête à ces conclusions sans 
être forcé le moins du monde. Je dois avouer 
qu’il reste;' un passage dont on pourrait faire 
usage contre moi. C’est fcelüi où César exprimé 
soüs l-empire de quelles pensées Labiénus arrêta 
son plan de hataille'. « Il ne songeait plus, dit- 
il ,.ài gagner" du ‘terrain ni-à prendre l’offensive; 
mais seulement à ramener son arméésairië et 
sauve jusqu’à Agendioum. » ; Or, au cdôtraire 
de celayje- ; le ' montre se portant contre l’en 1 
nemi, exposant le plus fort dé -son armée aux 
chances d’une bataille, abandonnant titoé ‘rive 
dont il était le maître pour en aller chercher une 
autre où tous les empêchements s’offraient à lui. 

Il y a là contradiction marquée ; mais c’est 
une contradiction qui existé également dans l’au- 
tre systèmç., Car Labiénus étant supposé avoir 
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son camp devant Lutèce, s’il ne songe qu’à re- 
tourner à Agendicum, pourquoi, au lieu de s’en- 
foncer encore dans le pays ennemi, ne tente-t-il 
pas la retraite par un point moins exposé de la 
rive droite dont il est le maître jusqu’à Meluh ? 
S’il ne veut pas attaquer les Gaulois, pourquo 
cherche-t-il à diviser leurs forces par une feinte, 
et pourquoi rompt-il leur ligne de défense? 

Ici, évidemment, la difficulté tient à ce qu’il 
y a quelque chose de sous-ehtendu. César con- 
tinue de montrer l’inconvénient d’une brièveté 
excessive : ou plutôt le peu d’intérêt qu’il pré- 
sume que ses lecteurs prendront à des détails 
secondaires lui fait brusquer à dessein l’ordre 
des faits. Il veut dire que Labiénus renonce à 
un premier dessein , qui était de s’emparer de 
Lutèce pour en faire un centre d’attaques contre 
les Gaulois, mais non pas qu’il s’interdit l’occa*- 
sion d’assurer sa retraite par une attaque, si cela 
est nécessaire. De même, ce qu’il ajoute de la 
résolution de ramener l’armée saine et sauve à 
Agendicum, marque seulement la nécessité sen- 
tie par son lieutenant de rejoindre avec le pins de 
monde qu’il pourra l’armée de Gergovie, sans 
impliquer l’intention de se soustraire à tout en- 
gagement. La preuve de cela est dans les dispos 
sitions mêmes de Labiénus, qui sont celles, non 
pas d’une retraite, mais bien d’une bataille, d’une 
bataille résolument cherchée autant qu’habile- 
ment amenée, et à laquelle il a soin de ne con- 
XXI 27 
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dure que ceux de ses soldats qu’il sait être «de 
bons «combattants. 

Ainsi le défawt dss 4atna «St <de 'confondre i en- 
semble les points de viie de la -situation prise à 
de u k moments différents. Pour rétablir la clarté, 
il est nécessaire die paraphraser la circonstance 
dn 'fleuve interposé, tum legiones maximum flu- 
men distmebut. Réfléchissons, comme le fit ccr- 
kaanement Labiénus, que la Seine est une rivière 
non pas seulement ti'èe-lairge, ainsi que le dit 
César, mais très-lortaense; que toutes ses sipiio- 
•sites, lui, Labié nus, était forcé de les suivre, 
t&ndis que Catnalogène, prenant les raccourcis, 
“traversant à son igné les pldtcaax «et les forêts, se 
trouverait à temps partout où les Romains fe- 
«aient mitre de passer : nous comprendrons alors 
qu«il n’y «avait d’issae possible 'que par une ba- 
taille; car la «question «était pas >de seisoustraire 
par une rive plutôt «que par l’antre, mais de se 
débarrasser d’upe surveillance qui des rendait 
toutes les deux également 'dangereuses. 

Ayant déterminé «totïtes Iss positions, ayant 
«ùts 'rtioa système à couvert de tontes les objec- 
tions que j’ai pu prévoir, il ne «ne «reste pins 
qu’à «accommoder les détails de la «bataille à la 
localité cm je la 'transporte , et «à chercher sur le 
terrain les traces «que peut y «avoir laissées ce 
grand mais .si lointain événement. 

lies 'Romains devaient s’être dévseloppés entré 
■b pointe «d’èvry , où erit «atqourdïmi le pont d’Afl- 
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fort, -est le Port-à-i’Anglais , la douzième légion 
occupant la gauche, la septième la droite. La 
position respective des deux légions nous est 
donnée par César ; celle de la ligne de bataille 
résulte à la fois du point où j'ai placé le débar- 
quement et de la tournure que l’action prend 
tout d’abord. De ce qae l’aile droite rompt et 
ehasse ies Gaulois au premier choc , de oe que 
f ade gauche éprouve au contraire la pfus vive 
résistance, j’induis que les <5301018 opposés à 
l’aile droite barraient le travers de la vallée sans 
être soutenus par rien , tandis que ceux de la 
gauche s’appuyaient contre' l’angle que la côte 
d’Ivry forme sur elle-même pour aller rejoindre 
les hauteurs de Thiais. Les deux légions, opérant 
ainsi chacune à part soi, se perdent de vue; car 
la septième, lancée du côté de Lutèce, ne tarde 
pas à être séparée de la douzième par le mame- 
lon en saillie où est à présent le fort d’Ivry : 
c’est pourquoi il est nécessaire d’envoyer dire 
aux officiers de la septième ce qui se passe à la 
gauche , pour qu’ils amènent leurs cohortes an 
dos de l’ennemi. Dans tout «cela il n’est point 
question du centre. César n’en parie pas, non 
plus que de la légion qui devait y oombattre, 
puisque Labiénus avait fait passer l’eau à trois 
légions et qu’on n’en voit agir que deux. Ce 
silence me parait un signe assez certain que la 
tenue <dù centre ne fut point digne d’éloges. Je 
conjecturerais volontiers qu’il fut «employé contre 
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ce mamelon qui séparait la droite de la gauche 
et où l'ennemi ne pouvait pas ne pas avoir posté 
l'une de ses divisions. Après être parvenu à 
grand’ peine sur le sommet de l’éminence , il en 
aurait été chassé lorsque se présenta le corps 
qui accourait du poste opposé au camp romain 
pour se mêler à la bataille. César dit en effet 
que ces tard-venus s’emparèrent de la colline, 
ceperunt collera ; or, elle ne fut prise que parce 
qu’elle avait été disputée et mal disputée. Il 
fallut l’impétuosité des deux légions victorieuses 
pour dissiper la résistance sur ce point. La posi- 
tion de Choisy, attribuée aux Gaulois qui firent 
ce mouvement, explique très-bien leur triomphe 
passager; car, comme ils étaient venus par les 
hauteurs, ils avaient l’avantage pour attaquer. 
Après qu’ils furent dispersés^ la poursuite de la 
cavalerie commença sur le plateau. Il n’échappa 
que ceux des fuyards qui furent assez heureux 
pour gagner Mons-Ivry, les hauteurs de Villejuif 
et les forêts dont on reconnaît encore le terrain 
sur tout ce parage. 

Je viens de nommer Villejuif. Il est bien sin- 
gulier que ce lieu paraisse aussi dans une version 
très-défigurée du récit de César, qui eut cours 
au moyen âge parmi les érudits de l’Université 
de Paris. Cette version a été introduite comme 
glose dans la vieille traduction française de la 
Cité de Dieu que fit faire le roi Charles V. Elle 
mérite d’être rapportée textuellement : 
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Il se trouve au VI e livre de Julius Cëlsus De bello gallico , 
duquel Julius César fist partie, que quant ce Julius vint en 
France de par les Rommains , Paris estoit habité de gens 
grans et puissans qui s’appeloient Parisiens, et tenoient la 
Cité seulement, laquelle estoit si fort pour lors et estoit tele- 
ment fermée d’yaue , que luy mesmes tesmoigne que l’en 
n’y povoit passer. Or est tout aterry par gravois, liens et 
autres ordures que Pen y a depuis getté. Il fu longuement 
devant, car les Parisiens, qui estoient environ Paris et jus- 
ques à Meleun*, avoient une telle coustume que, tantost 
comme guerre leur sourdoit, il venoient tous à Paris à se- 
cours et pour estre plus fors, et ne leur chaloit du remenant. 
Or avint que, si comme il faisoit siégé devant Paris et que 
tous les Parisiens se estoient retraiz et vuidié tout le reme- 
nant, il s’avisa de prendre Meleun, et le print de fait, et par 
ce fu signeur de la rivière, et povoit venir assaillir de quel- 
que part que il ly plaisoit. Quant il eust esté longtemps de- 
vant sans riens faire, il fist semblant que il se partist et 
de lever son siégé, et s’en ala droit à la Ville-Juyve qui , à 
droit parler, est appelée Ville- Julitte , pour le corps de celle 
saincte qui y repose*. Et comme ungappellé Camulogenus, qui 
estoit de Rouen , auquel , combien qu’il feust ancien , estoit 
baillé pour sa vaillance tout le gouvernement des gens 
d’armes, leur deist que ce n’estoit que toute feintise, et qu’il 
se gardassent bien que il ne le poursuivissent, il ne le 
vouldrent croire, mais al èrent après et l’atteindirent ; et tan- 
tost ses gens qu’il avoit laissié en embusche vindrent et les 
encloirent, et y ot grant desconfiture. Et ce fu la cause qui 

1 Nom d’un éditeur des Commentaires fourni par plu- 
sieurs manuscrits, et qui passait au moyen âge pour être 
celui de l’auteur même. 

* L’église paroissiale de Villejuif est sous le vocable de 
Saint-Cyr et de Sainte- Julitte. Lebeuf a réfuté cette éty- 
mologie. 
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pour lors les fist estre tributaires des Romanaiis, car wwques 
homme entra ne ne la print par force; dont il fis! te 
Palais des Termes, qui estoit ainsi appelle pour ce que là se 
paioient les trehua 1 aux ternes qui estoLeat ordonne». Et 
adout tes gens commencèrent à édlftier maisons à V environ de 
ce ch as tel et à eux loger, et commença ceste partie ters à estre 
premièrement habkée ; n ; en coares ne depuis longtemps ne 
lu Fantre partie de Paris «tercrs Saint Deays, laquelle esta 
présent la plusgrant, babieée; mais avoit par toutfbrest» et 
grans bois, et j faisoit P en moult cFomicides. 

■# 

Au lieu de noos récrier sur les erreurs que 
contient ce récit, cherchons plutôt à nous les 
expliquer. Il est clair que ce n’est pas l’analyse 
des Commentaires que nous fait là le vieux tra- 
ducteur français. Son récit est un composé de 
circonstances prises dans les Commentaires et 
d’autres choses fournies , les unes par la fausse 
érudition du temps (la ridicule étymologie du 
palais des Thermes est du nombre ), les autres 
par la tradition, comme ce qu’il dit delà rive 
gauche habitée avant la rive droite. A laquelle 
de ces deux sources rapporter son opinion sur 
Villejuif? On ne l’accusera pas d’avoir été cher- 
cher ce village & cause d’une ressemblance pré- 
sumable de son nom avec celui de César, Villa - 
Julii, puisqu’il lui donne précisément une autre 
origine; ce n’est pas le texte non plus qui l*y a 
pu conduire : supposant, comme il faisait, que 
le marais , terme de la première marche , avait 

1 Tributs. 
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été le- quartier du Marais., au N. de Pans, par 
conséquent faisant revenir les Romaias par la 
me gauche, il aurait uns la bataille eu un point 
quelconque de la rive droite. Je ne vois. donc;, 
pour justifier le choix de Villejuif, que l’hypo* 
thèse d’une croyance accréditée au xiv e siècle 
par la tradition , ou par les ruines, de quel* 
que monument, ou par des débris trouvés en 
terre. 

Mais si l’action s’es» terminée sur le territoire 
de Villejuif, les flots de sang versés autour de 
Camulogène indiquent bien, mieux la place où 
furent portés les coups décisifs. Retournons en 
ce fieu, arrêtons-nous à ce renfoncement de la 
côte sur lequel s’étaient appuyés les Gaulois.: 
nous trouvons là le village de Yitry. 

Le nom de Vitry n’a aueun sens en français î 
il se disait anciennement Fictoriamm, et plus 
souvent Fictoricium , dénominations qui appar- 
tiennent ri visiblement à la langue latine que 
personne ne songerait à les tirer d’un autre 
idiome. L’abbé Lebeuf l'a compris de la sorte. 
11 feit remonter l’origine de Vitry à un proprié- 
taire romain du nom de Victorius , de même 
que celle de Savigny ( Savmiacum ou «$*&**»- 
cum ) à un Sabinus; celle d’Orly (jéuretiaeum) 
à un Aurel 5 us, etc. , etc. Comme le mot rie* 
toria ne pouvait pas ne pas s’être présenté à 
l’esprit de ce savant homme, qu’il savait même 
que des lieux du nom de Vtcioriaçwn viennent 
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positivement de Victoria et nous conservent 
la mémoire de batailles gagnées par les Ro- 
mains, il a soin de dire, pour Vitry-sur-Seine , 
qu’il ne faut pas croire qu’une victoire y ait été 
remportée. Après tout ce qui précède, je crois 
avoir le droit de prétendre le contraire. Vitry 
doit son nom à la victoire de Labiénus sur les 
Parisiens; Victoriacum , Victor icium , signifient 
le lieu de la victoire. 

' Nous avons , depuis le commencement du 
xn® siècle, une série de titres sur Vitry d’où. il 
résulte que ce lieu , qui ne fut jamais ville ni 
bourg, possédait de toute ancienneté deux pa- 
roisses dont les édifices se touchaient presque. 
L’une de ces paroisses était Saint-Germain , qui 
est l’église actuelle du village; l’autre, du vo- 
cable de Saint-Gervais et Saint-Protais , exista 
jusqu’au siècle dernier à une cinquantaine de 
pas derrière Saint-Germain *. L’institution , dans 
un si petit rayon , de deux paroisses , chacune 
avec son cimetière et ses dîmes , ne peut être 
attribuée qu’aux temps de désordre où les biens 
d’église, convertis en fiefs, eurent à se plier soit 
aux intérêts rivaux des bénéficiers, soit aux con- 
- venances de famille. L’une des deux paroisses 
de Vitry était donc, vraisemblablement plus mo- 
derne que l’autre. Le vocahle de 3aint-Germain, 
plus récent que celui de Saint-Gervais et Saint- 

■ 1 Lebeuf, Histoire du diocèse de Paris, t. XII, p.. 108. 
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Protais, me semble désigner la dernière en date 
des deux fondations. L’église primitive deVitry 
aurait ainsi reconnu pour patrons deux saints 
militaires. N’aurait-elle pas remplacé, d’après 
cette circonstance, un autel aux dieux Quirites', 
monument voué par le général romain sur le 
lieu de sa victoire ? On aurait par là l’emplace- 
ment probable où le chef gaulois tomba percé 
de coups ; on aurait peut-être en même temps 
le quantième de la bataille ; car la Saint-Gervais 
se fête le 1 9 juin , et j’ai prouvé que la cam- 
pagne de Labiénus se plaçait au moment des 
plus grands jours de l’année. 

Si nous quittons maintenant la rive gauche de 
la Seine pour explorer le terrain où nous avons 
conclu que devait être établi le camp romain, 
en suivant cette ligne même qui en détermine la 
position d’une manière si rigoureuse , nous tom- 
bons sur un point du territoirç de Créteil où se 
présentent des choses non moins faites pour 
donner à réfléchir. 

Ce lieu s’appelle Notre-Dame des Mèches. Il 
consiste en une grande habitation rurale dont le 
principal corps de logis fut, jusqu’à la fin du 
siècle dernier, une chapelle sous le voeable de 
Notre-Dame. C’est par corruption que cette 
Notre-Dame a été surnommée des Mèches , car 
les titres latins l’appellent Beata Maria de Mes- 
chio, et les ancien^ auteurs français Notre-Dame 
du Mesche. Lebeuf a très-bien, établi cela , en 
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conjecturant que k nom de Mcsdw est celui da 
fonds sur kquei la chapelle lui élevée *. 

Placée au moins à cinq cents mètres en avant 
de Créteil , plus bas que ce village,., mais plus 
haut que le reste des terres environnantes qui 
vont eu s'affaissant jusqu'à la Seine, Notre» 
Dame des Mèches est l’un des points les. plus 
apparents du pays. Rien n’eu borne la vue. Avec 
une lunette d'approche on peut la découvrir des 
tours de Notre-Dame de Paris. 

L’édifice de Notre-Dame des Mèches est mo- 
derne , tout à lait dénué d’ornements , couvert 
en charpente, en un mot, répondant ctn ne peut 
mieux à la destination de grange qu’il a reçue 
en dernier lieu. Au siècle dernier, on distinguait: 
sur le linteau de la porte un écusson chargé de 
trois mèches, armes parlantes de la patronne du 
lieu. Tout insignifiante qu’elle est, cette chapelle 
présente néanmoins une curieuse particularité. 
Elle est tournée du nord au midi, sans qu’il soit 
possible de prétendre qu’un obstacle quelcon- 
que se soit opposé jadis à son orientation régu- 
lière. L’abbé Lebeuf trouvait cela si étrange , 
qu’il se crut obligé d’en trouver une explication 
ce qu’il fit en supposant «pie la chapelle que 
nous voy«>ns n’est que l’un des croisillons d’une 
grande église orientée à la façon ordinaire, et 
qui aurait été en partie détruite. Cette supposé» 

■ y Histvin du düoèste ete Pari c, XIII' partie, p. tS, 
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tio» est insoutenable quand ou est ea présence 
du bâtiment, lequel est tout d’une pièce, ne 
présente la trace d’aucune reprise sur ses quatre 
faces et a des proportions qu’il n’aurait point 
s’il eût jamais fait partie d’un plus grand édifices 
Mieux -vaut regarder l’orientation insolite de 
Notre-Dame des Mècbes comme une chose tra- 
ditionnelle, ses reconstructions successives ayant 
été exécutées conformément à un plan primitif 
qui était tel; et ce serait là une marque de haute 
antiquité. 

Les titres les plus anciens où l’on ait trouvé te 
nom dti Mescbe datent du xi\ c siècle; c’est de 
même au xiv e siècle que la tradition de Créteil 
fixait l’origine de la chapelle ; voici à quel 
propos : 

Les. Anglais , disait-on , étant campés dam la 
plaine d’ivry, et les Français , sous la conduite 
du roi Jean, dans les vignes en avant de Créteil, 
ilL arriva que le roi, qui voyait les forces enne- 
mies bien supérieures aux siennes , eut recours 
à un stratagème pour faire croire qu’il avait 
au contraire l’avantage du nombre. En consé- 
quence , il fit dresser de nuit, au bout d’un 
piquet , un grand mannequin qu’on babilla de 
cuirasse et de tout le harnais afférent à un che- 
valier. Au casque était mise, en guise de cimier, 
une mèche quon alluma et qui fit si beau feu 
quq les ennemis épouvantés délogèrent inconti- 
nent. Le roi, par reconnaissance envers la sainte 
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Vierge, à qui il s’était voiré, lui bâtit une église 
du nom de Mèche, pour rappeler le mannequin 
à la mèche, etc., etc. 

L’abbé Lebeuf, qui rapporte ce conte ridicule, 
n’a pas de peine à le détruire par l’impossibilité 
que les Français sous la conduite du roi Jean 
se soient trouvés en présence des Anglais dans 
les environs de Paris. Il conjecture, avec non 
moins de justesse, que c’est le nom du lieu qui 
a fait inventer une histoire de mèche. Pour lui, 
Notre-Dame des Mèches est beaucoup plus an- 
cienne que le xiv® siècle. Il ne serait pas éloigné 
d’y voir une fondation religieuse que Philippe 
Auguste prescrivit de faire auprès du pont de 
Charenton par une clause de son dernier testa- 
ment. Toutefois il n’insiste pas trop sur cette 
hypothèse , et il a raison , car la' dotation tout à 
fait royale portée au testament de Philippe Au- 
guste était destinée à l’entretien de vingt cha- 
noines réguliers de Saint-Victor. Or ce n’est pas 
un pareil établissement qu’il est possible de con- 
fondre avec une modeste chapelle rurale desser- 
vie, comme le fut toujours Notre-Dame des 
Mèches, par un bénéficier à la nomination de 
Saint-Germain l’Auxerrois de Paris. Comme 
l’église de Saint-Germain était fille de Notre- 
Dame, qu’elle tenait d’elle presque toute sa 
dotation, il est bien plus probable que la cha- 
pellenie des* Mèches lui avait été donnée par 
la libéralité de quelque évêque, et cela anté- 
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rieuremeht au xn e siècle, à partir duquel nous 
possédons tous les titres des dons faits par les 
évêques. 

Dépouillons maintenant de tous ses faux or- 
nements la légende précédemment rapportée. 
Comme l’obit du roi Jean se célébrait à Notre- 
Dame des Mèches , cette circonstance est sans 
aucun doute ce qui a fait introduire ce roi dans 
le récit. Le roi, à son tour, a amené les Fran- 
çais et les Anglais. Tout cela est donc à effacer, 
ainsi que la mèche et le mannequin , et f his- 
toire se réduit à un monument votif bâti par un 
chef d’armée qui, étant tenu en échec sur le 
terrain du Mesche, usa de stratagème pour 
tromper, à la faveur de la nuit, ses ennemis 
postés de l’autre côté de l’eau. 

Ce n’est point dépasser les limites du vraisem- 
blable que de considérer cette tradition comme 
une réminiscence altérée du fait raconté par 
César. Dès lors le Mesche serait l’emplacement 
du camp romain; dès lors aussi la chapelle, avec 
son orientation insolite , pourrait passer pour 
avoir- été bâtie sur les ruines d’un petit temple 
élevé parla reconnaissance, sur le lieu même dii 
prétoire, au génie qui avait si bien inspiré La- 
biénus. Les Gaulois, convertis à la religion et à 
l’esprit des Romains, auraient payé à ce templé 
des champs le tribut d’un culte assidu, que le 
christianisme transforma, sans pouvoir lui ôter 
tout à fait son caractère primitif. La preuve de 
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cela serait dans a ne pratique qui s’observait 
encore il y a un siècle et demi. Tous les ans , le 
dimanche de Quasimodo, on allait procession- 
neHementd’fvry à Notre-Dame des Mèches a en 
commettant müïe indécences tant au passage de 
la Seine qu’à une station qu’on faisait à un ca- 
baret du village de Maisons, où l’on arborait la 
bannière et la croix en attendant que les chan- 
tres eussent bu. i> Je me sers des termes mêmes 
dans lesquels l’abbé Lébeuf rend compte de 
cette cérémonie , qu’il dit avoir été abolie vers 
le temps de sa naissance *. Il n’y a rien dans toril 
cela qui ne cadre à merveille avec ma conjecture, 
car on sait que ces processions du temps de 
Pâques, appelées aussi Rogations et Litanies, re- 
montent, partout où elles se sont conservées , à 
l’époque même du triomphe de la religion , et 
qu’elles ont été établies pour détourner les po- 
pulations de certaines pratiques auxquelles elles 
avaient l’babitude de se livrer au commencement 
du printemps, notamment à cause des Paiities ou 
fêtes de Paies, qui étaient en même temps la fête 
de la Nativité de Rome. En expliquant ainsi 
l’origine des Rogations d’fvry, il serait permis 
d’induire que la dame honorée primitivement 
au M esche fut la déesse Rome. Elle recevait les 
hommages réguliers d’tvry, à l’exclusion des vil- 
lages voisins, parce que Ivry est vraisemblable- 

1 ffiïteïrc ékt diecèm de Paris, vol. -c., p. 18®. 
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ment l’unique centre de population qui ait existé 
sur ce parage lors de la conquête roumaine. La 
preuve de l’origine postérieure des autres loca- 
lités se trouve soit dans la racine toute latine de 
leur nom, soit dans des témdïgnages historiques 
d’où résulte leur institution tardive 4 au con- 
'teatre, l’antiquité d’Ivry éclate par l’étendue de 
son territoire et les pointes qu’il fait sur toutes 
les paroisses environnantes, par la physionomie 
si gauloise de son nom ( Ivriacum , Iveriacum , 
lberiacum ), par l’attribution de ce nom à l’émi- 
nence de Mons-Ivry (mons ,Iberiacus\ située sur 
le territoire -de GentiHy, enfin par le souvenir 
ou l’invention d’un héros homonyme, le roi de 
Paris Ibor ou Ivor, qui est mêlé dans les fables 
de nos vieux conteurs au sujet delà colonisation 
du Parisis par les Troyens » 

Mais je m’aperçois que je touche la limite qni 
sépare l’histoire du troman. le 'm’y arrête , de 
peur qu’on ne perde de vue ou qu’on n’accueille 
avec moins de confiance mon unique et véri- 
table propos, je veux dire la thèse qui consiste à 
transporter de Grenelle à Vitry-sur-Seine le lieu 
de la bataille entre Làbiënüs et les Parisiens. 

1 Guillaume le Breton, Pfiilippidos lit) . 1 , v . '89 'Ct stjq. 


T 


> 


Digitized by LjOoq le 



EXPLICATION DES LETTRES 

QUI MASQUENT LES POSITIONS SUR LA CARTE, 

Conformément au système exposé dans le mémoire : 

A, Terme de la première marche de Labiénus. 

a, a, a. Ligne occupée par Camulogène pour la défense du 
marais. 

B, B, B, B. Seconde marche de Labiénus. 

G. Camp romain. 

D. Station de la flottille romaine avant le départ pour la 
bataille. 

£. Lieu du passage de la Seine. 

F. Ordre de bataille du centre des Romains. 

G. Id. de la XII e légion. 

H. Id. de la VII e légion. 

C, D , I. Marche d’une demi-légion en amont de la Seine. 
K, L. Lignes des Gaulois en avant de Lutèce. 

M. Aile gauche des Gaulois en bataille. 

N. Centre des Gaulois en bataille. 

O. Aile droite tenue par Camulogène. 

P. Poste gaulois devant le camp romain. 

P, P, N. Marche du même poste pour se mêler à la bataille. 
Q# Q> Q- Marche d’un corps gaulois dans la direction de 
Métiosedum. 

Conformément à l opinion reçue : 

R, R. Marais qui arrêta les Romains. 

S, Camp des Romains et station de leur flottille. 

T, T. Lignes gauloises. 

V, X. Lieu du passage de la Seine et de la bataille. 
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CONCERNANT 

UNE STATION ROMAINE, 

DONT ON VOIT LES RUINES 

DANS LE DÉPARTEMENT DE LA CIIARENTE, 

Par U. N. LIMOUSIN , 

INGÉNIEUR DES PONTS] ET CHAUSSÉES. 

Lu à la séance du 19 décembre 1850. 


Sauf une statistique assez volumineuse , quel- 
ques manuscrits, dont un rédigé par M. Des- 
brandes, a été légué par lui à la Bibliothèque du 
chef-lieu , il existe peu d’ouvrages relatifs à l’his- 
toire du département de la Charente, et plusieurs 
vestiges d’antiquité celtique ou romaine qui se 
trouvent dans cette partie de la France sont à peu 
près inconnus. C’est à la suite d’une investigation 
minutieuse , faite dans un hut spécial , que l’au- 
teur de ce mémoire a découvert les monuments 
qui vont être décrits. 

Il s’agit d’une mansion ou station romaine, 
offrant un grand intérêt par les circonstances 
qui s’y rapportent, et par la nature des construc- 
tions dont les ruines se sont conservées. Dans 
XXI 28 4 
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les pays qu’ils cherchaient à conquérir, les Ro- 
mains commençaient naturellement par exécuter 
des ouvrages militaires. Ils avaient l’habitude de 
se retrancher dans tou* tes lieux où ils s’arrê- 
taient, ne fut-ce qu’une seule nuit. Peut-être 
durent-ils moins leurs étonnants succès à leur 
courage qu’à cette constante prudence et à la 
perfection de leur discipline. Quand leur séjour 
dans un endroit devait être de courte durée, ils 
se bornaient à de simples retranchements, for- 
més d’une levée en terre , palissadée avec soin , 
et d’un fossé. Pour exécuter ces travaux , les sol- 
dats , dans les marches , portaient constamment 
avec eux un certain nombre de pieux ou pâlis ; 
chacun y mettait la main, et en très-peu de temps, 
en quelques heures , une légion entière se trou- 
vait en sûreté. Ces sortes de camps se nommaient : 
castra temporanea , tumultuaria. Mais quand 
il fallait longtemps s’arrêter dans un même en- 
droit , quand il s’agissait de protéger un passage, 
de maintenir un canton dans l’obéissance et de 
fournir aux troupes une retraite sûre contre les 
tentatives de l’ennemi, on formait des camps à 
demeure , qu’on fortifiait selon toutes les règles 
de la castramétation, et pour l’établissement 
desquels on choisissait ordinairement des lieux 
déjà fortifiés par la nature ; ils portaient le nom 
de castra station. 

C’est de cette manière que lès Romains ont 
procédé pour la conquête de la Gaule. Puis, dès 
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qu'ils s’étaient rendus maîtres de quelque pro- 
vince, pour consolider leur domination, ils y 
formaient des établissements d’une autre nature, 
des mansions et stations destinées à offrir aux 
troupes en marche , aux nouvelles recrues , aux 
généraux avec leur suite , aux empereurs eux- 
mêmes, des asiles et des magasins approvision- 
nés. Les mansions se trouvaient distribuées sur 
les routes, à des intervalles égaux à peu près, et 
tels qu’en un seul jour les troupes pussent les 
franchir. Il paraît que ce fut dans un établisse- 
ment de ce genre qu 'Aurélien fut assassiné, entre 
Constantinople et Héraolée. Celui qui avait l’in- 
tendance d’une station , se nommait manceps ou 
stationarius. 

Outre les mansions ou stations militaires , il y 
en avait qui servaient de gîte aux particuliers , et 
où l’on était reçu en payant ; elles équivalaient à 
nos auberges. Comme la journée des voyageurs 
finissait ordinairement à la mansion , on comp- 
tait les distances , indifféremment par journées 
ou par mansions , connue aujourd’hui nos soldats 
comptent par étapes. C’est de mansio que s’est 
formé le mot maison. 

Il dut exister dans les Gaules beaucoup d’éta- 
blissements de cette nature. Mais la plupart ont 
disparu , ou n’ont point laissé d’indices suffisants 
pour qu’on en puisse constater la destination 
primitive. Cependant , avec le secours de la carte 
Théodosienne (ou de Peutinger) et de Xltiné- 
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raire d’Antonin , on parvient à retrouver la posi- 
tion de quelques-uns d’entre eux. 

La ville de Lyon , fondée 43 ans ayant J.-C. 
par Munatius Plancus, était, comme on sait, le 
centre des grandes voies qui devaient établir 
des communications dans l’intérieur de la Gaule. 
Il y en avait quatre principales , auxquelles ve- 
naient s’embrancher des routes moins impor- 
tantes , pénétrant dans l’intérieur des provinces. 
La première passait au travers des montagnes 
de l’Auvergne , et s’avançait , par différentes ra- 
mifications, jusqu’au fond de l’Aquitaine; la 
seconde allait jusqu’au Rhin et à l’embouchure 
de la Meuse ; la troisième traversait la Bourgo- 
gne, la Champagne, la Picardie, et s’arrêtait à' 
Boulogne sur mer ; la quatrième , enfin , côtoyait 
le Rhône, pénétrait dans le Languedoc, et se 
terminait à Marseille. 

Parmi les voies secondaires qui aboutissaient 
à la première de ces grandes voies , celle qui se 
rattache le plus spécialement à l’objet de la pré- 
sente notice, est la route indiquée dans l’ Itiné- 
raire d’Antonin comme allant de Saintes ( Me- 
diolanum Santonum ) à Limoges ( Augustoriturri ), 
et comme suivant à peu près la direction de 
la route actuelle de Saintes à Clermont, mais en 
se jetant un peu plus au nord. Cette route tra- 
versait, de l’ouest à l’est, dans toute sa longueur, 
l’espace qu’occupe aujourd’hui le département 
de la Charente. On en trouve des traces à Saint- 
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Sévère (arrondissement de Cognac), près des 
ruines d’un ancien camp romain retranché, ou- 
vrage assez intéressant pour devenir l’objet d’une 
élude spéciale. Le chemin connu aujourd’hui 
sous le nom de chemin ferré , traverse la forêt 
de Jarnac , et on peut le suivre , sur une assez 
grande longueur, en allant du côté de Saintes. Le 
nom de chemin ferre', ou chemin de la fer rade, 
est, en beaucoup de lieux, affecté aux restes 
encore apparents des routes romaines. Les ha- 
bitants du pays prétendent que celui-ci s’écarte 
de tous les villages; et, en effet, on remarque 
que dans cette partie il ne passe qu’à Saint- 
Sévère , près de l’ancien retranchement romain 
déjà signalé. Le propriétaire du sol que ce re- 
tranchement occupe, voulant, il y a plus de 
trente ans, construire un petit pont au lieu qu’on 
appelle le Chail, et creusant les fondements 
d’une culée , découvrit un très-bon cailloulis à 
chaux et à ciment , semblable à ceux dont les 
anciens formaient quelquefois le corps de leurs 
routes. Ce cailloulis était enfoui à trois ou quatre 
pieds sous terre, comme le sont aujourd’hui 
presque toutes, les anciennes voies construites en 
pays de plaine, et qui doivent, en grande partie, 
leur conservation aux dépôts terreux dont elles 
ont été successivement recouvertes. 

En avançant vers l’est , on perd bientôt la trace 
du chemin ferré ou de la voie romaine; mais 
dans la petite ville de Manies , chef-lieu de can 
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ton (arrondissement de Ruflfec), sur la Charente, 
on le retrouve avec la même direction , c’est-à- 
dire paraissant venir du côté de Saintes. La tra- 
dition , qui présente ce bout de chemin comme 
une construction romaine , assigne la même ori- 
gine à la ville de Manies , dont un lieutenant de 
César, nommé Manlius , aurait été le fondateur. 
Cette origine, fort contestable, a été soutenue 
par lé sieiir Coustes-Lagrange, maire de Manies, 
qui, dans un mémoire produit en 1765, pour 
servir à l’augmentation de la Bibliothèque histo- 
rique de la France , du père Le long, où l’au- 
teur est entré, à ce sujet, dans des détails cir- 
constanciés. Ce qui est certain , c’esP Forigine 
romaine de la portion de route qui , à partir de 
Maniés , se dirige vers la forêt àe Brouexe , où, 
d’après le mémoire cité, Manlius avait un camp. 

On perd de nouveau la trace de cette route , 
et on ne la retrouve qu’au bourg de la Péruse; 
là, les vestiges reparaissent et s’étendent jusqu’au 
village de Chassenon } commune du canton de 
Chabanais (arrondissement de Confolens), et 
même au delà , jusqu’à la limite du département, 
en se dirigeant vers Limoges où la voie abou* 
tissait , après avoir franchi la forêt de Roche - 
chouard. 

L’ancienne province de l’Angoumois , qui 
forme presque en totalité le département actuel 
de la Charente, occupe précisément la place 
qui , dans les cartes anciennes , est assignée aux 
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Agesiïiatei , entre lés PiCtones, les Scmtones 61 
los Lemovfèes. Ces- Agésînates étaient donc là 
peuplade qu’on nomma depuis les Angeumoi* 
tins : c’est l’opinion qu’émet le père Hardomn , 
dans ses notes sur l’ouvrage de Pline. César ne 
parle pas, dans ses Comt^eirtaires, des Agesi- 
rtates ; ihcKt seulement que, lors de la révolte 
générale des Gaules, fomentée par Vercingétorix, 
ce cher avant obtenu des États assemblés que 
chaque peuple de là confédération h» fournir 
rail un renfort de soldats, les Santones fu- 
rent compris , dans ta répartition , pour'dbttse 
mille hommes; ceux du Poitou pour huit mille 
hommes; ceux du Limousin pour dix mitfe , 
et ceux du Périgord pour cinq mille. S’U 
n’est pas question des Agésînates dans ce dé- 
nombrement;. tandis que les peuples environ- 
nants y sont désignés nominativement , c’est sans 
doute qefÜs appartenaient à l’un d’eux. Pline les 
désigne domine unis AVfx Pictünes ( Cambolectri 
Agesinates Pictemibus Junctiÿ • mais il est plus 
probable qU-’ ils formaient une des divisions des 
Santones, conjecture • qtt* semble confirmée par 
l’ànalogie- des patois do YAngoumois et de là 
Sètintorigé. Quoi qu’il en ‘Soit, on sait que les 
Agesinatës, qui au temps de César devaient faire 
partie de là Gaule celtique , se trouvèrent com- 
pris dans’ la seconde Aquitaine , après que Pio- 

1 Hist. naturelle y 1. IV. 
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cle'tien, à la fin du iv* siècle, eût partagé en trois 

le pays de ce nom ; et cette division fut consa* 

crée par l’empereur . Gralien lorsqu’il porta à 

dix-sept le nombre des provinces de la 

Gaule. 

On vient de voir que la route de Saintes à Li- 
moges, qui traversait' le département de la Cha- 
rente et la province de l’ A ngopmois , passe dans 
le village de Chassenon. Or, la carte de Peutin- 
ger contient l’indication d’une station du nom de 
Cassinomagus , située au bord de la Vienne ( Vi- 
genna ), entre Augustoritum (Limoges) et leulisma 
(Angoulême) , et sur la route de Limonum (Poi- 
tiers) à Vesuna (Périguëux). La similitude des 
^positions , l’analogie des noms , l’existence de 
■nombreux vestiges de constructions romaines, 
la découverte d’unè grande quantité de mé- 
dailles, de briques et de tuiles antiques, soit à 
l’intérieur du village, soit dans les champs en- 
vironnants, ' ne permettent pas de douter de 
l’identité de Cassinomagus et de Chassenon * 

Le mot Magus, que l’on rencontre dans les 
noms d’un grand nombre de localités de la 
Gaule, a beaucoup exercé la sagacité des érudits. 
On s’accorde aujourd’hui à y reconnaître Une 
racine celtique maga , signifiant habitabptt, de- 
meure, ville. Partant de là, on a tenté diverses 
explications du mot Cassinomagus , : qui , outre 
Chassenon , a désigné les localités de Casejus 
( Cassinomagus ) et de Caseau x (Casinomagus). 
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Ces explications sont trop imparfaites pour mé- 
riter d’être reproduites ici. 

Le village de Chassenon est situé sur une col- 
line assez étendue, dont les eaux de la Vienne , 
au nord , et celles de la Grène, au sud , arrosent 
le pied , et qui domine la contrée environnante. 
Ce village se trouve , en outre , à l’embranche- 
ment de l’ancienne route de Saintes à Limoges, 
et de celle qui conduisait de Poitiers à Péri- 
gueux. Il formait, en quelque sorte, un point 
central entre quatre villes importantes. Aucune 
position ne pouvait donc être choisie plus 
heureusement pour une station militaire devant 
renfermer de grands approvisionnements. D’ail- 
leurs les restes de construction qu’on découvre 
journellement à l’intérieur et dans les environs 
de ce village, ne permettent pas de douter qu’un 
établissement considérable ait existé ancienne- 
ment au même lieu. La combinaison du celtique 
et du latin queparaît présenter le mot Cassino- 
magus peut aussi faire présumer qu’antérieure- 
njent aux Roumains, ce lieu était bccupé par 
up établissement gaulois, Dans la façade de 
l’église , qui est très-ancienne , on remarqué une 
pierre grossièrement sculptée, et où , suivant 
quelques archéologues , est figuré un sacrifice à 
Teutatès. 

Selon la tradition conservée chez les habitants 
du pays, le village de Chassenon était autrefois 
une ville immense, appelée Étampes, ayant sept 
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lieues de tour, et s’étendant jusqu'au bourg de 
la Péruse , qui en faisait partie (la Péruse sé 
trouve aujourd’hui à une distance d’environ 
quinze kilomètres à l’est de Chassenon ) ; le 
vainqueur des Gaules, Jules César, étant venu à 
Étampes, en aurait chassé les Anglais, qui s’en 
étaient rendus maîtres, et, non content de Ce 
Succès , il se serait écrié qu’il eh chasserait jus- 
qu'au nom , d’où la partie de l’ancienne ville’, 
qui subsiste encore, aurait été appelée Chas- 
senon. 

La même tradition se retrouve à peu près à la 
Péruse. Là , on ajoute que cettè partie de l’ato- 
cienne ville à* Étampes, ravagée par César, Fût 
saisie d’une si grande frayeur , qu’on la nomma là 
peureuse, etensuîtè, par corruption , la Péruse, 
Ainsi, à la Péruse, au souvenir des guerres qui 
ont laissé des traces si profondes dans la thé» 
moire dés habitants de Cnassenôn , se joint celui 
d’une très-grande ville, jadis florissante, lhafe 
détruite depuis des siècles, et à là destruction dè 
laquelle ont dû succéder bieh des révolutions, 
puisque l’histoire n’en a rien conservé. Quelqué$ 
décombres d’édifices, de vieux restes defonefe- 
tnénts , que l’on découvre çà et là dans la cam* 
pagne, aux environs delà Péruse, viennent,' à 
certains égards , à l’appui de la tradition , quant 
à ce qui concerne l’existence d’une ville éten- 
due. La forme même et la construction du viDagé 
tendent également à prouver qu’il fut autrefois 
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plus considérable qu’il ne l’est aujourd’hui. 
Assez rapproché de la grande route d ' Àngouléme 
à Limoges, il ne présente qu’une longue rue, 
dont plusieurs maisons , solidement construites 
en pierres de taille, sont anciennes; mais rien 
dè ce qui s’y trouve ne paraît antérieur à l’époque 
du style ogival. Son importance au moyen âge 
s’explique par l’existence d’un prieuré qu’y fonda, 
en 1 037, Jourdain, sire de Chabanais , quatrième 
du nom, et par celle d’un établissement de Temr 
pliers , dont le souvenir s’est à peine conservé 
parmi les habitants. On voyait encore, il y a 
moins d’un demi-siècle , des vestiges nombreux 
dé l’église du prieuré. Quant à l’établissement 
des Temjpliers, on ne trouve plus rien qui en ait 
fait partie; seulement un champ très-rapprochë 
dubourg, aconservé le nom de champ du Temple. 
Quelques personnes , se basant" sur la similitude 
ou la consonnarice des dénominations, ont pensé 
qu’au lieu de la ville à 4 Êtampes , on devait dire 
la ville du Temple. Mais il est certain que la tra- 
dition accréditée", tant à la Péruse qu’à Chasse- 
non, n’a point de rapport avec ïés Templiers, et 
qu’elle se rattache à des souvenirs beaucoup plus 
anciens. 

Sur la colline où se trouve le bourg de Chas- 
se non, mais assez loin de l’emplacement qu’il 
occupe , on découvre à l’est et au sud des restes 
nombreux de murailles, qui paraissent avoir 
formé l’enceinte de l’ancienne ville ; car c’est à 
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l’intérieur de ces murailles seulement qu’on vpit 
ou qu'on déterre chaque jour, dans les champs 
autour du village, des vestiges de fondations, 
des briques et tuiles antiques, des médailles ou 
pièces de monnaie à l’effigie de divers empe- 
reurs, et, enfin, des tombeaux d’origine évi- 
demment romaine. 

11 serait facile de retrouver, au moins en très- 
grande partie , les fondations de la muraille dont 
Cassinomagus était entouré , et de s’assurer de 
la sorte, à très-peu de frais, si cette ville s’éten- 
dait jusqu’à la Péruse. 

La partie la mieux conservée de cette muraille 
existe au sud-est de Chassenon , et au-dessous 
du hameau de Langea c , qui est compris dans la 
commune. Sa hauteur varié d’un mètre et demi 
à trois mètres , et son épaisseur moyenne est d’en- 
viron un mètre trente centimètres. Le parement 
a presque entièrement disparu , et l’on ne voit 
plus aujourd’hui que l’in tprieur delà maçonnerie^ 
composée de petites pierres irrégulières, liées 
entre elles par un mortier de chaux, et formant 
une masse compacte si duré et si solide que , 
malgré l’action . destructive et incessante des 
agents atmosphériques, elle se soutient en plu- 
sieurs endroits , sur une base très-étroite , les fon- 
dements étant depuis longtemps fortement mi- 
nés. Plusieurs moellons, plats et juxtaposés, sont 
inclinés sous un angle de quarante-cinq degrés. 
Mais, en général, ils paraissent avoir été jetés 
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pêle-mêle et comme au hasard dans un bain de 
mortier. Ce serait donc le genre de maçonnerie 
que Yitruve appelle amplecton. 

Vis-à-vis la partie de cette muraille qu’on voit 
du côté de Langeac, et parallèlement à sa direc- 
tion , mais à une assez grande distance , se trouve 
un autre mur ruiné, construit de la même ma- 
nière. Ces murs, ainsi que plusieurs autres dont 
il existe des restes moins importants, et même 
ceux des caves et des souterrains , étaient pare- 
mentés en moellons de forme carrée, bien régu- 
liers, et de petit échantillon, mais qui ont dis- 
paru presque partout. On y remarque, à fleur 
de terre en quelques endroits, à un mètre au- 
dessus du sol dans d’autres, de petits trous 
ronds ou carrés, grossièrement façonnés, es- 
pacés d’environ deux mètres les uns des autres. 
Rien n’en laisse aujourd’hui deviner l’usage. 
Peut-être étaient-ce des espèces de créneaux 
pour observer ce qui se passait au dehors; peut- 
être aussi (ce qui paraîtrait plus probable) étaient- 
ce simplement des pertuis pratiqués pour l’écou- 
lement des eaux ; mais alors il faudrait admettre, 
dans l’état ancien du sol , une disposition diffé- 
rente de celle qui se voit aujourd’hui. Un mur 
semblable, perpendiculaire aux deux précédents, 
mais qui a été démoli, présentait à peu près la 
même singularité. Les trous y étaient élevés de 
deux à trois pieds au-dessus du sol. 

Il n’est pas un propriétaire qui, en fouillant 
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dans son champ ou dans son jardin , n'y ait trouvé 
d’anciens fondements. Ceux qui veulent bâtir 
recherchentces vieilles constructions pourse pro- 
curer de la pierre. Les fondements d'anciennes 
murailles ne reposent assez souvent que sur une 
terre mouvante, et à une distance plus ou 
moins considérable du tuf ; mais alors, la pre- 
mière assise est établie sur une couche de ci- 
ment très-dur , épaisse de quinze à vingt centi- 
mètres. 

A quelque distance de l’ancien mur d’enceinte, 
on observe une espèce de môle , de forme irré- 
gulière , dont le diamètre est d’environ quarantç 
mètres , et la hauteur de quatre mètres ; c’est un 
massif de maçonnerie composée de petits moel- 
lons très-irréguliers , liés par un mortier blan- 
châtre , qui en fait un tout homogène aussi dur 
que la pierre. D’après la tradition , il existe des 
caves sous cette éminence. On a plusieurs fois' 
essayé d’y pratiquer une ouverture, mais on a été 
rebuté par l’excessive dureté de la maçonnerie. 
L’existence de ces caves est d’autant plus proba- 
ble qu’il est peu d’endroit, dans les champs en- 
vironnants, où l’on ne rencontre des Souterrains. 
On y a aussi trouvé fréquemment des fosses re- 
vêtues en briques de différentes dimensions, et de 
forme ronde ou carrée : c’étaient évidemment 
d’anciennes citernes. Bien que le pied de la col- 
line où l’on construisit Cassinomagus soit arrosé 
par deux rivières, le sommet de ce monticule est 
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toujours sec, lu roche qui eu forme la charpente 
étant éminemment poreuse. 

Mais de toutes les constructions dont on peut 
encore explorer les restes, la plus remarquable 
est une longue voûte souterraine , une espèce de 
corridor qui existe au sud-est, à peu de distance 
du bourg, mais àl’intérieur des grandes murailles 
qui formaient l’enceinte de la station. L’entrée 
primitive de ce souterrain est inconnue, et il 
faudrait opérer des fouilles et des déblais pour 
la retrouver. On pénètre, par une crevasse dont 
la découverte est due au hasard, dans l’intérieur 
du corridor ; il est voûté en plein cintre, et large 
de deux mètres environ ; les terres dont il est 
encombré empêchent d’apprécier la hauteur. 
La voûte est formée, à l’intrados, par de 
grandes briques épaisses de quatre à cinq cen- 
timètres, et posées de champ; ces briques, en 
beaucoup d’endroits, ont été arrachées ou sont 
tombées, mais partout où elles subsistent, on 
remarque qu’en général elles sont disposées de 
deux en deux, et que chaque couple est séparé 
du couple voisin par une large pierre plate. Ici 
se retrouve l’usage, si fréquemment suivi par les 
Romains, d’employer simultanément la brique 
et la pierre. Le tout est d’ailleurs solidement uni 
par des couches de mortier ou de ciment , épais- 
ses de deux à trois centimètres. Les murs laté- 
raux ou pieds-droits qui soutiennent la voûte , sont 
entièrement déparementés, en sorte que l’on ne 
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voit plus que l’intérieur de la maçonnerie , qui 
est encore Vamplecton de Yitruve. 

Si l’on s’en rapporte à la tradition , ce souter- 
rain avait une longueur considérable, et s’éten- 
dait jusqu’à la Vienne , qui passe à cinq kilomè- 
tres de là. L’inspection seule delà configuration 
extérieure du sol suffit pour infirmer cette con- 
jecture; mais il est très-probable qu’en avant et 
en arrière le corridor avait beaucoup plus de lon- 
gueur que. ce qu’on en voit aujourd’hui; caria 
crevasse, au moyen de laquelle on y pénètre, ne 
se trouve sans doute pas précisément à l’origine 
ou à l’extrémité de ce souterrain, et un éboule- 
ment qui en obstrue entièrement le fond ne per- 
met pas qu’on puisse beaucoup s’avancer du côté 
de la Vienne. 

De distance en distance, les murs latéraux sont 
percés de petites portes , situées vis-à-vis les unes 
des autres , ayant soixanteet quelques centimètres 
de largeur , et très-peu de hauteur. • Quoique 
l’imposte en soit enlevée , on est forcé de se cour- 
ber pour y entrer; mais , après les avoir franchies, 
on se trouve dans de longs caveaux, plus élevés 
que les précédents, et où l’on peut se tenir ai- 
sément debout.. Ces caveaux , dont les axes sont 
perpendiculaires à la direction du corridor au- 
quel ils aboutissent, ont de longueur, savoir : 
ceux qui sont à gauche de l’observateur lorsqu’il 
est tourné vers le nord , du côté de la Vienne , 
environ treize mètres quarante centimètres, et 
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ceux qui sont situés à droite, vis-à-vis des pre- 
miers , et sur le prolongement du même axe , dix 
mètres seulement. Ils sont aussi voûtés en plein 
cintre. La voûte en est formée de briques fort 
belles, ayant trente à quarante centimètres de 
longueur, posées de champ , et recouvertes, sur 
la douelle, d’une couche de ciment jaunâtre, 
qui a conservé l’empreinte des planches ou cou- 
chis qu’on avait posés sur les cintres pour sou- 
tenir provisoirement les voussoirs. Les caveaux 
parallèles ne sont séparés les uns des autres que 
par des rnurs d’un mètre environ d’épaisseur. 
Ces murs, jusqu’à la naissance des voûtes, ont 
leurs parements composés de moellons bien 
taillés, affectant tous la forme carrée, parfai- 
tement égaux , offrant chacun dix centimètres 
de côté, et posés par assises égales et en liaison, 
c’est-à-dire à joints recouverts. Ainsi, l’on y re- 
marque le caractère distinctif de toutes les ma- 
çonneries et constructions romaines de ce genre.. 
Le ciment ou mortier qui les unit est jaune, et 
parait composé de sable de mine et de chaux.. 
La construction d’ailleurs est si parfaitement 
conservée qu’on la croirait toute récente et ter- » 
minée depuis quelques semaines seulement. 

Le mur de fond de chaque caveau , élevé per- 
pendiculairement à l’axe longitudinal, est con- 
struit et paremenlé de la même manière. Il 
parait que quelques-uns au moins de ces souter- 
rains se trouvent' adossés à des caves; car dans 
XXI 29 
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Je fond du dernier de ceux qv'oo petit visiter, à 
gsuçhcdu long corridor central , it existe un trou 
dans lequel un enfuit peut passer, et qui conduit 
à deux caves assez «tendues. Une- source y coule, 
dit-on ; l’ouverture est tellement étroite qu’il a 
fefly. renoncer à vérifier le fait et à continuer 
les recherches dans cette partie. 

Le nombre des caveaux latéraux qu’on vient 
.de décrire est sans doute considérable; mais on 
ne voit que ceux dont l'entrée correspond à la 
partie du corridor central dans laquelle on peut 
pénétrer; encore n’ a-t-il pas été possible de vi- 
siter Jes. deux premiers, les portes s’en trouvant 
obstruées par les terres qu’il avait fallu, jeter à 
droite et à gauche pour rendre praticable l'ou- 
verture ou crevasse qui conduit dans ce corridor. 

Eu réfléchissant sur la forme de ces souter- 
rains,, sur leur disposition respective, sur leur 
.grande étendue , sur la nature du sol poreux et 
privé d’humidité où ils sont creusés , sur la con- 
stance de température , qui devait y régner, sur la 
possibilité qu’on y avait d’interrompre toute com- 
munier bon avec l'air et la lumière (au moins dans 
Ifs caveaux latéraux), on est porté à croire qu’ils 
servait primitivement de magasins , et qu’ils 
avaient été destinés à la conservation des vivres, 
principalement des blés. Ils réunissaient toutes 
lps bftnutfS conditions, tous les avantages que nous 
,cbercbQ»S à obtenir dans nos silos modernes. 

Qn.tfPWVP, eu grande quantité , à Chassenon , 
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des beiqoès de différentes espèces . Dans le nom- 
bre r iil en est de larges et fiâtes, épaisses seule- 
BKDt devkigt-oinq nriHântèteea, mais paraissant 
avoir., quand eMéS sont entières ( ce qui Se ren- 
contre rarement) , trente et quelques centimètres 
de largeur, ssr quarante à cinquante de longueur. 
Oit les appelle briqeesàecbord, parce qu'à l’une 
de leurs extrémités elles ont au rebord de vingt - 
fânq HNlhmèftres ; cene sont pas desbriqnes , mais 
bien de; véritables baltes qu’on accrochait à la 
charpente des bâtiments par oe rebord qui tenait 
lieu de la cheville en bois que nous mettons au- 
jourd’hui à nos utiles plates. On trouve des tuiles 
semblables dans la pactie diamétralement oppo- 
sée du département, dans la commune de Saint- 
Fort-sur-le-Né, an milieu d’une vigne. Toutes 
les fois qu’on y fait un labour, on y déterre des 
fragments de ces brique»; c’est ce qui contribue 
à entretenir, chez les habitants , la croyance qu’il 
existait jadis (kns ce* lieu une ville âppeléè la 
Vieille cité de Bago. Àpoun autre indice ne vient 
à l’appni de cette tradition. 

Lespiècea de monnaies romaines découvertes 
à Chassenon sont presque' toutes dé' Cuivre OU 
de bronze, quelquefois d'argent, et très-rare- 
ment d’or. Ceties de dmvte, ordinairement frus- 
tes et nswgéesi pari-oxydation, sont extrêmement 
abondantes. Lès agriculteurs rt*en font aucun cas, 
«tire lésestiment qn'atttent qu’il est possible de 
les foiré pâmer pdt»f«étti«dé dèlHHiôd, 
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On y rencontre, aussi de nombreux tombeaux i. 
1] parait que plusieurs fois , en. creusant la terre, 
on a trouvé des espaces carrés, recouverts d’une 
seule tuile , et renfermant une tête humaine, sans 
aucqne. autre espèce d’ossements. Quant, aux 
tombeaux romains proprement dits , ils sont, si- 
tués à l’intérieur des grandes murailles qui cir- 
conscrivaient Cassinomagus. 

Dans une fouille faite, vers le commencement - 
du siècle, dans le cimetière, on découvrit un 
nombre prodigieux de sarcophages en. pierre, 
presque contigus, et posés dans des directions 
diverses, mais principalement de l’ouest à l’est ou 
de l’est a< l’ouest : ceux-ci étaient recouverts 
par d’autres sarcophages dirigés à pemprès du 
nord au midi. Du reste, ils paraissaient tous ac- 
cumulés sans ordre et comme au hasard. Il est 
vraisemblable que la place du cimétière actuel 
de Chassenon ne fut choisie qu’après la destruc- 
tion de Cassinomagus, et qu’on y transporta 
beaucoup de tombeaux primitivement déposés 
ailleurs, ainsi que cela se pratique assez souvent 
lorsque l’on abandonne un ancien cimetière pour 
en changer la destination. 

Ces sarcophages sont façonnés en pierre du 
pays, et ont généralement pour couvercles des 
dalles de même nature. Cependant quelques-uns 
de ces couvercles sont en pierres de composition, 
formées de petits cailloux de rivière que lie entre 
eux un ciment excessivement dur, et présentant 
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un massif presque indestructible, TSne de ces 
pierres factices (longue de cinq pieds environ , 
et large de deux) se remarqué à la porte de 
l’église-, dont elle forme le seuil. Bien qu’elle y 
soit, selon toute apparence, depuis un grand 
nombre d’années, elle né parait nullement 1 usée, 
tandis que d’autres pierres , posées tout auprès, 
dans l’intérieur du bâtiment, et qui sont d'une 
espècè de granit assez dur, sont sensiblement al- 
térées par le frottement des pieds des fidèles. On 
trouve aussi d’autres pierres factices qui sont 
formées de petits fragments de pierres concas- 
sées, liées par un excellent mortier. Toutes ces 
pierres artificielles sont incontestablement l’ou- 
vrage des Romains. 

La forme dés sarcophages est aussi variable 
que leur direction. Les uus sont Irapézoïdes, et 
plus larges à la tête qu’aux pieds ; d’autres sont 
arrondis aux pieds et à la tête; quelques-uns sont 
de forme rectangulaire. On en a trouvé de beau- 
coup plus larges que les autres, et qui avaient 
reçu deux cadavres. Enfin quelques-uns sont 
formés de grands carreaux de terre cuite , juxta- 
posés. Les bières trapézoïdes affectent intérieu- 
rement la même forme qu’à l’extérieur, seule- 
ment on remarque, à l’emplacement de la tête, 
au moins dans un grand nombre, une saillie de 
trois à quatre 1 centimètres, figurant une espèce de 
coussin. Plusieurs autres, de la même forme ex- 
térieure , présentent une place carrée pour re- 
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cevoiélartjête dii cadaVre. Dat» chacune de 
celles-ci,, on a trouvé , à l'angle que devait occo- 
per l'épaule droite, anvaseen terre cuite, très- 
grossièrement façonné, «t ayant à pen près lia ca- 
pacité d’uné bouteille d'encre ordinaire^ naak 
avec le col plus gros et plus court , la forme un 
peu plus arrondie et pins écrasée. Une de ces 
bouteilles contenait une liqueur cp’o» a présumé 
être de l’huile , mais qu'on n’apasassez soigneu- 
sement examinée. 

, Ce qui vient d’ètee exposé :montre^qoe le mo- 
deste bourg dé Chnssenon futautrefois une station 
romaine, et même une ville d’une certaine 
importance, quoiqu’on ni y voie aucun vestige 
de temples, de cirques, de ces grands, monuments 
par lesquçL? les Rorpaids signalaient leur magni- 
ficence. 
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NOTICE ET DOCUMENT 

LOS A LA SÉANCE BU 19 JCIN lftfô*; : 

* Par IL FÉLIX BOUttQlfELOT, m*buob aéniunt. 


Les archives nationales possèdent un docu- 
ment curieux et peut-être unique sur l’histoire 
des communes françaises au xiv e siècle; il me 
paraît mériter d’être livré à la publicité. C’est 
un relevé des votes émis par les gens de la ville 
de Provins et des villages environnants , sur la 
question de savoir s’ils veulent continuer à faire 
partie de la commune de Provins ou sé séparer, 
d’elle et passer sous l’entier gouvernement du roi. 

Il s’opéra dans la ville de Provins , au milieu 
du xiv e siècle, une révolution intérieure , sur la* 
cause , les circonstances et les suites de laquelle ~ 
on a peu de renseignements. On sait seulement 
que, depuis plusieurs années, la commune était 
en décadence ; les baillis et les prévôts s’étaient 
emparés du droit d’élire les maires (1329), et 


Digitized by LjOoq le 



456 UN SCRUTIN AU XI?* SIÈCLE. 

■avaient interdit à l’échevinage l’exercice de la 
juridiction hu criminel, la levée des grosses 
amendes et la fixation de certaines mesures 1 . 
Quelques-uns de ces droits avaient, il est vrai, 
été, rétablis , après enquête , sur la réclamation 
des intéressés 1 ; mais on sent que la force mo- 
rale des magistrats municipaux devait avoir reçu 
une grave atteinte. D’autre part, depuis l’extinc- 
tion de la descendance masculine des comtes de 
Champagne, la prospérité de la ville de Provins » 
avait successivement diminué; les foires, l’in- 
dustrie et le commerce avaient perdu de leur 
importance, et la misère s’était répandue jusque 
dans les maisons Veligieuses. La population ou- 
vrière , assez turbulente , qui avait assassiné , 
-en 1278, le maire Guillaume Pentecôte, s’était •„ 
levée de nouveau en 1310, et, en 1324, les 
fouloiis et lanneurs avaient formé une coalition ■ 

1 Voy. mon Histoire de Provins , t. II, p. 15. 

* Voy. un acte du lundi avant la Nativité, décembre 1338, 
portant rétablissement du droit de justice de l’échevinage 
( id . , ibid. y pièc. justif. , p. 446); — un acte du 8 février 
1330 (1331 nouv. st.), par lequel les maire et échevins 
sont remis en possession des mesures à mesurer le charbon 
(Cartul. de la ville, à laBiblioth. de Provins, fol. 197, v°); 

— un acte du lundi avant PAques fleuries, 1334, en yerty 
duquel le bailli ôte l'empêchement qu’il avait mis sur la 
levée par les maire et échevins des grosses amendes qu’ils 
avoient acoustumés à lever sur leurs communiers par des- 
sus xx s. tourn. (Cartul. de la ville, fol. 19, v°). 
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qui attira sur eux un châtiment sévère 1 ; enfin, 
en 1349, à la suite d’une maladie contagieuse 
qui décima les habitants , la famine occasionna 
une émeute dans la ville; le peuple se jeta sur 
les maisons des gens d’église et y commit de 
grands dégâts *. A partir de cette époque , 
et même depuis 1344, on ne trouve plus dans 
les titres locaux de noms ni aucune mention 
de maires à Provins , et des lettres de Jacques 
Hugues , lieutenant du bailli de Troyes et de 
Meaux, données en 1356, à propos de la juridic- 
tion des maîtres de la draperie, contiennent cette 
phrase significative : « Au veu et sceu des gens 
du roy, c’est assavoir du bailli de Meaulx , des 
prévostz et maires de Provins, pour le temps que 
maire avojt à Provins ’. » 

Le document que j’ai annoncé plus haut n’est 
point daté; mais tout indique qu’il se rapporte à 
la révolution communale qui fut accomplie à : Pro- 
vins au milieu du xiv® siècle. Le scrutin auquel 1 
furent appelés les habitants de Provins et de la’ 
banlieue; , dut avoir dieu entre les années 1 344 
et 1356, dates qui limitent l’époque pendant 

1 Hist. de Prov., t. II, p. 10 à 13. 

* ld., ibid., p. 16. . 

’ Le maire et les éclievins de Provins font un accord en 
parlement, le 13 juillet 1344, avec un commissaire royal,, 
au sujet d’un bourgeois soumis à la torture pour crime de 
fausse monnaie (Archiv. nation., sect. jud., rouleaux du 
parlement, 1 er carton, p. 423). 


Digitized by LjOoq le 



Ui, OH «QUTHlt AB Xlï' SifeCLB. 

laquelle l’échevinage a cessé d’exister ; il expli- 
que clairement la suppression du régime main- 
ci pal. Les listes de votants qui vont suivre sont 
inscrites sur deux rouleaux en parchemin ; l’ime 
a pour titre : 

« Ce sont les personnes qpihont esté de la com- 
mune de Provins et encor y veulent demeurer, 
souz le gouvernement de maires et eschevins 
viennent ensuite cent cinquante-sir noms, dont 
cent quarante appartiennent à Provins même, «t 
le reste à la mairie de Rouilly ; un sceau , qui. 
était attaché au parchemin, a disparu. 

La seconde liste porte en tête : « Ce sont les- 
noms des personnes , tant habitanz en la villé 
de Provins, comme demoratjs ès vülnges appar- 
tenenz à la commune de Provins, lesquels hont: 
esté de ladite commune et en volent estre ors 
et ors de governement «de maires et eschevins 
et volent estre governé de par le roy tant seu- 
lement, » Cette pièce contient deux mille cinq 
cent quarante-cinq noms ; seize œnt un pour les 
quatre paroisses de Provins, et le reste pour les 
mairies annexées à la commune Voulue, 
Chalautre-la-Grande , Rouilly, Fontenay, Cour- 
ton , Léchelles , Sourdun et Augers. On voit quel- 
ques restes d’un sceau en cire. 

Je n’ai pas besoin d’insister sur l’intérét de cës 
deux pièces , en dehors même du point de vue 
local. N’est-ce pas une chose curieuse que cet 
exercice, au milieu du xrv® siècle, du suffrage uni- 
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versel appliqué au choix d’uo gouvernement, et 
que ce résultat du vote, qui donne cent cin- 
quante-six noms à la commune,, tandis que deux 
mille cinq cent quarànte-ctnq se portent contre 
elle ? Les détails de la liste elle-même peuvent 
être étudiés avec avantage ,. soit pour les noms 
de métiers soit pour les noms d’hommes et de 
femmes * qu’elle renferme? on y remarque Je 
fait d’une agrégation considérable de vifiagfts 
groupés autour d’une ville principale, soumis 
à son gouvernement, et ayant des magistrats 
particuliers sous le nom de maires; un des Vo- 
tants, Gile le Marreglier expose que H a esté jus- 
que s ci borjois le roy et encor le veust estre+ 
ors de la jurisdicion de maires et de eschevins et 
ors de prévosté, sauves à li et gardez les pri- 
vilèges donnez ■ jadis à la commune de Pro- 
vins, On voit figurer dans les listes un grand 
nombre de femmes de tous états, mariées' ou 
veuves ; plusieurs d’entre elles ont pour maris 
des hommes qui ne paraissent point parmi les 
votante, et qui sont qualifiés Hommes de pré- 
vosté; il en est, au nom desquelles est jointe cette 
mention : à la relacion de son fit; d’autres vo- 
tent pour leurs maris, dont le nom est suivi de 
ces mots : à la relation de sa femme , et l’on 

1 J’ai compté plus de cent noms de métiers différents» 

* Il y a une cinquantaine de prénoms de femmes, qui 
prennent souvent la désinence on, Blaûcbon, Alison, Ma- 
rion, Isabelon, Margarou, Mélinon, etc. 


/ 
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trouve à la suite du nom de Guillot Arquaut : 
à. la relation de Margaron sa femme , laquele a 
juré que il est malades et que , pour ceste cause , 
l’a. son dit mari faite venir par devant nous. 
Enfin on peut constaté!*, au moyen du document 
que je puhlie, qu’au, milieu du xiv e siècle, sur 
deux mille.sept cent et une personnes, il y avait 
encore à Provins environ neuf cents individus 
attachés au métier de draperie. 


Ce sont les personnes qui hont esté de la commune de Provins 
et cncOr X veulent dcmorcr souz le gouvernement de maires 
et eschevins. 


Renaut le Damoisel. 

Archembaut d’Aucerre. 
Haucquin don Minaige. 

Jehan Chamerot. 

Guillaume doü* Four-Malien 
changeur. 

Huet, son genre, changeur. 
Girart Chaudron, péletier. 
Morafu de Blé. 

Gile Beau. 

Jehan l’Avenier. 

Jaquete, P feu Jehan Billon, v T *. 
Jehan de Vérie, drapier. 

Jehan de la Granche, taverner. 
Alexandre de Voton, drapier. 
Dame Luce la Mercière. 

Jehan le Fau trier, drapier.. 
Pierre de Meaulz, drapier. 
Nicliolas de. Coinssi, marchans 
de laînnes. 1 
Jehan Caro, péletier. 

Ysabel , femme feu Eude Brise- 
Barre, veive. 


Johanne, P Thomas de Coinssi, 
tavernier, home de prévosté. 
Lucas de Paris, borjois de Pro- 
vins. 

Dame Gile la Chiquotée, veive. 
Marie, f e feu Jehan Gourion, v f *. 
Acé Mairesse. 

Gile d’Ippre. 

Guillemin Dieu l’Amaiit. * 
Jeiîanin le Loup. 

Fromon le Cordocnnicr. 
Rénaut de Seuliz. 

Jaque le Bardôuill&c. 

Thomas le Charron, drapier. , 
Jaquete, P feu Jehan de Yérie. 
Baudin le Maignien. 

Jehan Comblot, tavernier. 
Creslien Loinbart, tavernier. 
Jehan Terrlet, polaillier. . 
Jehan Poujoise, mercier. 

Jehan Bodet, drapier. 

Pierre Trochcn. 

Jehan Sarrazin. 
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Thiébaut Maquaire, tanneur. 
Pierre l’Archier, drapier., 

Jehan le Sauveur. 

Jehan Laurent. 

Regnaut Tratet. 

Jehan Godefroi, de Boy. 

Jehan de Berelle, foulon et lan- 
neur. 

Philippon le Blanc, drapier, 
Baudin deFontenoi, fromagier. 
Margarite de Rolancourt, veive. 
Pierre de Viez-Maisons, drapier. 
Simon de Gumeri. 

Gile l’Enfant. 

Hugues de Cuisi, drapier. 
Robert Loquart, drapier. 
Jehanin le Potier. 

Marie Noire, bourjoise, veive. 
Geoffrin Symon, couroier. 
Richard le Normant, corroier. 
Jehan Louisson, chappelier de 
fautre. 

Gilon, femme feu Nycholas dou 
Puis, veive. 

Guillaume Brise-Verre, mercier. 
Margue la Héricée, borjoise. 
Johanne , femme feu Symon de 
Froit-Mantel, veive. 

Jehan de St-Quentin, costurier. 
Adam d’Arraz, ferpier. 

Éloys dou Papeillon, borjoise. 
Jehan le Vilain, chaucier. 

Pierre Crespi, chaucier. 

Nycolas Molet, poissonnier. 
Perrin le Costurier. . 

Adam Ragot, hourjois. 

Johanne , femme feu Thiébaut 
Plot, tavernière. 

Milet le Barbier. 

Girart le Tapicier. 

Nycaise le Tainturier de guède. 
Jehan de Clari, hourjois. 


Jehanin de Clari, coiretier de 
lainnes. 

Pierre -Cheno , marcheant d’au- ? 
maille. 

Tévenin le Bon-Varlet, deschar- 
geur de vins. 

Jehan de Senz, mareschaut. 
Jehan de Broyés, charpentier. , 
Dame Jaque de Cormeron, bor- 
joise. 

Robin le Navetier, mercier. 
Denise de Cloie. 

Jehannette de Bar. 

Symon Chahot, poissonnier. 
Jehannin Longuet, poissonnier. 
Jehan Langlois, costurier. 

Jehan de Paris, potier d’estain. 
Caillai t le Bouchier. 

Beau- Jehan, mercier. 

Jehan Légier. 

Henri dou Minage, marcheant 
de lainnes. . 

Jehanin Abigant. 

Jehan de Bergues, sergent des 
foires de Champagne. 

Colin de Gastins, bouchier. 
Tévenin Blanchart. 

Symon le Covreur. 

Symon Terchi, tavernier. 

Gilon, f* feu Symon de Meaulz. 
Jehan de Bar, espicier. 

Dame Margue de la Noe. 
Guillaume Raymbaut. 

Colin Abraham, tixerent. 

Dame Jaquè de Boolot, à la re- 
lacion de P. son fil. 

Arnoul le Charpentier. 

Jehan de la Maison-Dieu. 

Pierre de Bessi. 

Henri Lesquot, costurier. 

Pierre Trochot, tavernier. 
PierreCrole-Sarpe, guesdonier. 
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HutacSn te Memrenr, goesdon- 
nier. 

Symon F Abbé , tixerent de teles, 
demorant à Montigui. 

Giie Flaraein, drapier. 

Pierre de Lesines. 

Odin Blanche-Cote, drapier. 
Jaquin Naubert , tixerent. 
Remy Bridou» 

Estiene le Quenz. 

Thiébaut de Charoi. 

Enot de Changi. 

Jehan de Maubege. 

Jorre de Vinci. 

Garnier de Chaalons, taintnrier. 
Jehan Cochin le j une. 

Pierre le Bruteur, poissonnier. 
Aubert de Mont-le-Potier. 

Jehan in de Bessi. 

Jehan Pinart , couvreur de me- 
sons. 

Jehan Taillefer, mareschaust. 
Jeubert le Fruitier. 

Humbelet le Celeron. 
Marguerite la Lorgnesse. 

Pierre Pilemer. 

Aubertin de la Monnoie. 

Jehan Prevostel. 


Richart le Chandelier. 

Perrin- de Mîlant, boülanger. 

La mairie de &oU&* ' 

M* Jehan le Charpentier, de la 
Éretonnière. 

Colin le Novel -Marié. 

Philippon le Normant, holanger . 
Garin Taupm, boulanger. 

Agnès de Sézanne, boulangère. 
Jehan le Moine, vigneron. 
Girart Fusée, holanger. 

Henriet de Chévru. 

Nycholas des Bourdes. 

Pierre Malpensent. 

Deniset de Boolot. 

Jaquin Minart, de Morteri. 
Jehanin Jefroi, de Senestrin. 
Mahiet de Chenoise. 

Babek>n, femme Tévenm Huré, 
homme de prevosté. 

Johanne là Melline, de la Chap- 
pelle Saint-Nycholas, veive. 

Somme toute yn “ xv*. 

[Archiv. nationales, supplém. au 
trésor, rouleau en parchemin 
J, 771.] 


Ce sont les noms des personnes , tant habitant en la ville de 
Provins , comme demorans es villages appartenez à la 
commune de Provins , lesqueles hont esté de la dite contr 
mune et en volent estre ors et ors de govemenænt demeures 
et eschevins, et volent estre governé de par le roy tant 
seulement. 

Kaolin de Montargis, dit le Vai- 
chier. 

Perrin Hébert, vigneron. 
Njehcla* d’Aubetôrre , laboreur 
de téi?i$ft.> 


La p<*r wiche. saint Quiriace. 

Thévenin de Sainte Calomnie , 
foulon et lanneur. 

Jebawnm Michiel^ fouL. et lan. 
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GmBerain Aleaume, laboreur de 
terres. 

Jehannin de Noîers, taxèrent. 

Jaquine , femme Droart, homme 
ée l’ospital. 

Guillaume de Cambrés, taxèrent. 

A din e , femme Johan de Mon- 
toier, homme de I’ospital. 

Jehan le Coleron , ovrier de ar- 
nois à chevaux. 

Perrin Yîgnereux, vigneron. 

Perrin de Saint-Homer, taxèrent. 

Hénriet Horaut , taxèrent. 

Jehan, dit Es-besaces. 

Naudin le Brasier. 

Naudin de Qofo&tatne , covreur 
de maisons. 

Gilet Goulart , uylier. 

Jehan des Haies, former. 

Regnier de Velenesse, foulon 
et lanneur. 

Pierre le Leu, tavemier. 

Perrin Chardon, tonnelier. 

Jehannin de Barhonne, savetier. 

Anseel le Barbu, laboreur de 
terres. 

Taquin Golart, fol. et lanneur. 

Marie la Cayne , costurière , 
femme veive. 

Melot de Montoier, veive. 

Denisot l’Uilier. 

Pierre le Quot, tondeur de dras. 

Guillerain Fortin, vigneron. 

Jehan de la Hante, taxèrent. 

Gile le Maireglier dit que il a esté 
jusques ci borjois le roy et 
enoor le veust estre ors de la 
jurisdicion de maires et de 
eschevins et ors de prevosté, 
sauves à li et gardez les privi- 
lèges donnez jadis à la com- 
mune de Provins. 


Ysahelon, P Gilet Grele-teste. 
Jehannin Esgaré, de Landon. 
Jehannin Loschet, foui, et lan. 
Henri de Colommiers. 

Symonin le Tonneler. 

Odin G ornai, tanneur. 

Godefroi de Senz , tondeur de 
dras. 

Franquin de Dieu, taxèrent. 
Pierre de G ou ois, pleur de dras. 
Perrin le Lorain, péletier. 
Babelon, femme Taquin de Saint- 
Remi , homme de prévosté. 
Babelon , f« Jehanin de Gouois. 
Jehannin le Lorain, ferpièr. 
Jehan , dit le Mestre, de Yodai, 
tixerent. 

Perrin le frère Noël', ditBoudret, 
tondeur de dras. 

Guillemin, dit Chanterel, costu- 
rier. 

Jehannin Pojoise, costurier. 
Perrin de Beleville, tixerent. 
Colin le Hucher, de Joy. 
Babelon , femme Jehan 4 e 
Yaux, tavernière. 

Perrin Chaut, de Baler,taveruier. 
Robin, dit Guetet. 

Jehannin, dit Rehardel. 
Nycholas dou Four, dit Couyn, 
tixerent. 

Jehan de Soilii,folon et lanneur. 
Martin Cornu, folon et lanneur. 
Jehan le Barbier. 

Perrin le Bois, foulon et lanneur. 
Jean Mahi, vaichier. 

Ysabel, femme Pierre de Gouais. 
Jehan Boussart, foulon 'et lan. 
Jaquin le Péletier. 

Hebert Quarrel, vigneron. 
Jehanin le Père, vigneron. 
Jehan dou Bois. 
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Jehannin de Marroles, foulon 
et humeur. 

Perrin Pelicqn, corroier. 

Jehan Maigredox,marcheant de 
fer. 

Guillot le Normant, foui, et lan. 
Perrin le Charretier, demorant 
au Puis-le-Coute. 

Jehanin de la Sale, tavernier. 
Berthelet le Bergoin , taver- 
nier. 

Thomas Poogel, huchier. 
Jehanin de Champguion, arçon- 
neur 

Jehan Glaget, vigneron. 

Jehan Guion,de Montoier, vign. 
Jehannet, dit le Marié , lanneur. 
Guillemin Borjois, lanneur. 
Perrin le Champenois. 

Jehannin le Costurier, douMar- 
trai. 

Henriet Guignait, de Montoier. 
Jaquin Verjus, foulon et lan. 

Té venin le Chardonneur. 

Robin de Pruilli, folonetlan. 
Johert le Bateur de lainnes. 
Jehannin Noquot, charpentier. 
Odin Coffinel, tavernier. 
Thiébaut le Branchât , foulon 
et lanneur. 

Gilet de Challeville , chavetier. 
Perrin, dit le Saige. 

Hugues deVerzelai. 

Deniset le Charron. 

Regnaut de S. Jut, foui, et lan. 
Jehannin Pipart, vigneron. 
Otenin le Costurier. 

Drouet Frasier, tixerent. 

Perrot Champenois. 

Jehan Coffinel, vigneron. 
Jehanin Rochart, boucher. 
Jehan Galot, tixerent. 


Jehanin le Quoquetier,charret. 
Jehan le Barbier. 

Gilet de Fontenoi, tixerent et 
tavernier. 

Martin Loison, foulon et lan. 
Jehanin de Chenoise, foui, et lan. 
Guillemin de Rouille, tixerent. 
Gilet Gorjat, tixerent. 

Galot de Chevru, tondeur de 
dras. 

Perrin le Doyen, vigneron. 
Jehannin Coffinel , vigneron. 
Michel de S. Jehan, vigneron. 
Thomas le Maçon. 

Gilet le Perrier. 

Baudin le Maçon. 

Jehan Naudet , huiler. 

Henriet Coffinel, vaicher. 
Guillaume le Normant, foulon 
et lanneur. 

Gilet Grele-teste, tixerent. 
Amanjon la Barrenone. 

Agnès, femme Symonin le Bor- 
jois, homme de prévosté, dit 
Perceval le Tixerent. 

Delinon , femme Jehan le Large, 
homme de prévosté. 

Michel Rabot, tixerent. 
Jehannin Mari-riant, parchemi- 
nier. 

Jehanin dou Courbiér, tixerent. 
Gilon la Ardie. 

Meline, femme Guillemin Moine, 
d’Auce. 

Thévenin le Coleron, borrelier. 
Parise la Bergoigne. 

Jehan le Faisent, tixerent. 

Colin Pépin, foui, et lan. 

Jehan de Glaises, tixerent. 
Jaquete, f e Thévenin de Chale- 
meson, h e de prévosté. 

Perrin Orne, parcheminier. 
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Perrin le Camus, de Viea-mai- 
sons, tixerent. 

Perrin de Monz, tixerent. 
Jehannin Grole, tixerent. 

Perrin le Normant, foui, et lan. 
Thiébaut de Chenoise, foulon. 
Guiot de Toquin, tixerent. 
Martin de Meri, mengeicier. 
Perrin Godeüsse, tixerent. 
Johanne, f* Estiene le Pelé, lan. 
Robin Fouacier, foui, et lan. 
Jehan Poi-cortois, tixerent. 
Jehanet le Perrin. 

Denisete, femme Jaquin ès-FIa- 
giaux , homme de prévosté. 
Perrin Croe, tixerent. 

Bahelon la Chargoce, veiye. 
Thiébaut le Gloriat , arçonneur. 
Symon de Marnai, tixerent. 
Guillaume dou Gaut, vigneron. 
Thiébaut de Babiz, foulon et 
lanneur. 

Michel de Choisi, tixerent. 
Jehannin Charcuite, tixerent. 
Martin de Durtain, mengeicier. 
Jehan Briois, foulon. 

Kaolin l’Uilier, arçonpeur. 
Jehannin Oisel, foui, et lan. 
Jehannin le Mangeur, sarteur. 
Gacet le Mangeicier. 

Jehannin de Chesi, tixerent. 
Jehanne de Chambli, f*. v T *. 
Perrin de Saint- Aoul, tixerent. 
Guillemin d’ Aimai, parchemi- 
nier. 

Guillemin le Convers, parchem. 
Perrin Coterel, tixerent. 
Jaquerpn de la Taille, veive. 
Jaquin le Parcheminier, de Dur- 
tain. 

Thieton de S. Just, pigneresse. 
Perrin Henebot, cortiUier. 

XXI 


Piche, dit le Forheur, tanneur.. 
Richart le Normant, tixerent. 
Alexandre de Durtain , mangei- 
cier. 

Perrin de Fontaine-Pepin, tixe-. 
rent. 

Perrin de S. Loup, foulon. 
Jehan Midou, parcheminier. 
Jaquete la Francese, femme P. de 
Chesi, homme de prévosté. 
Jehannin Heüet, tanneur. 

Colart de Reins, parcheminier. 
Jehanin de S. Jehan, tixerent. 
Michel de Chenoise, tixerent. 
Jehannin de Ponmolin, tix. 
Johanne, femme Henri de Feli-*. 

gni , homme de prévosté. 
Perrin FAsnier. 

Jehanin Quarrel, vigneron. 
Guillemin de Colomiers, tix. 
Perrin le Bateur de lainnes. 
Perrin Coffinel, vigneron. 

Jehan , dit Derroie, tixerent. 

. Jaquin le Roussel, cortillier. 
Perrotte, femme Tévenin Barder, 
homme de prévosté. 

Colin le Relieur de enaps. 

Pierre le Roige, vigneron. 
Jehanin le Covreur d’est a in, gue- 
donnier. 

Gauchier de Dro, vigneron. 
Jehannin Pirou, lanneur. 
Thiébaut Carlier, foui, et lan. 
Ragot le Terrier. 

Jehannin Sacre, foui, et lan. 
Jaquin des Vaux, tond, de dras. 
Guiot de Colommers, tixerent. 
Guillemin le Normant, drap. 
Jehanin Navet, vigneron. 

Gqillot Veoit, vigneron. 

Perrote, femme Jaquin d’Auci- 
bert, homme de prévosté. 

30 
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Odin Loschet, lannetir. 

Colin Chapon, lannenr. 
Jehannin le lièvre, foui, ét laü. 
Jehanin douValot, foui, et laU. 
Robin Chobert, parcbeminier. 
Jaqnin le Fonrbisseur. 

Odin Saget, lannenr. 

Jehannin dé Valances, foulon 
tt lannenr. 

Hugues le Tixerent. 

Colin Gravier, tixerent. 

Beithe, P Gniart Roquen, vai- 
cher‘, b» de prévoSté. 

Jehan de Reins, tanneur. 

Jaque le Grele, cordller. 

Jehan le Grant, tixerent. 
Thévenin Pàiot, foui, et latn. 
Jehan de Baleban , barber. 
Johanne, femme JehaninPaieü, 
homme de prévosté. 

Jehanin Andriau, vigneron. 
Jehanin don Chastel, tixerèîlt. 
Hiohîc le Savetier. 

Adenin Peluet, foui, et lan. 
Pierre le Bêrgier. 

Jehanne la Bo dresse, veiVe. 
Adam dou Martrai, covrèiü- de 
maisons. 

Jehan de Reins., tanneur. 
Deniset de Boy, foui, et lannetir. 
Perrin de Chenoise, arçonnèur. 
Jehan Adin, péletier. 

Pietfé de Boy, drapier. 

Jehanin de Chevru, foui, et lan. 
Colin Hoe, vigneTOn. 

Deniset de Boy, foui, et lan. 
Hénriet Cornu, drapier. 

Jaquün de Langres, fôl. etlâU. 
Garin de Flaci, cortillier. 
Jehauin deVal-Jouet, tixerent. 
Symon de Val-Johan , folon et 
lanneur. 


Michelin dou Bôis-Dîeu , tix. 
Jaquet Anbertin, lanneur. 
Meline la Daveûe, verve.. 
Jehanin* Cochet, fol. et lan. 
Jehan le Verrier, pleur de dras. 
Nycholas Çaillier, drapier. 
Guillaume, dit le Faucheur, fb- 
lon et lannetir. 

Jehanin Solaz -, vigneron. 

Girart le Borgoin, foui et lan. 
Jehannin de DroÜs, tixerent. 
BobertdeMalle, drapier. 

Jehan Chaorsse, péletier. 

Gtriot de Neele, foui, et lan. 
Ginat de Verdun, areomneur^ 
Jehanin Huvet, tixerent. 

Jeufrin lé GhapeRier. 

Henriet le Rancien, cormier. 
Chappellet leGaignre-maaille. 
Jéfaanhr des Murs, foulon. 
Jehanin Frement, cotrrtiBer. 
Jehanin le Barrois, foulon. 
Regnaud la Caille, foulon. 

Macé des R oies, cotrrtiller. 
Jehanin -de Joy, tixerent: 
Jehanin le Vachier, lanneur. 
Robin le Péletier. 

Jehauin G'uédon. • 

Regnaud in le Lorein , batetrr de 
lainnes. 

Babelon la Galopine, verve. 
Robin de Rosai, péletier. 
Jehanin Chapuiset, tixerent. 
Jaquet , P Jehanin Girait. 
Jehanin Noël, tixerent. 

Ahseel de la Ville-neute , lan- 
neur, à' la relation sa femme. 
Perrin dês Gardes, foui, et lan. 
GUilleittin Blgant, tixerent. 

La-parPeiche Saiftt Père, 

Gile Roiche, titefeUt. 
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Raoul de Opy^i hqjpeqp- Raolfo dp S^yjgni, fpul. etlen. 
Jeh^de Ûx^ Milet le Borgqip, foui, et lan. 

Perrin le Qjpvers, ti$gçç0tfr Martin de RamjriUoç, foui, et 1. 

Estiene Hocete, UxerenL Odin de Mal-regspt., tainturier* 

Jeheq Bridp, fripon et fo s ne i y . Thomas leCpiffter, télpron. 
Perrin de Le&j^s, %uj*. et J$»t J e ftWMB 4« Pari, fqul. et lan. 
Perrote , fcyiftp Pejrri^ Qreufti J ohanme, femn\e Pierre de M<?n- 
4’otge* WP préyo#£. glat, homme de pr&çsté. 
Jehanflin, le Qunu$, de QWiWrv Odenin Rouse, lanceur. 

guion , fotdqo. Mpljfte, Jaqnin Gha^che- 

Feliset de Bahi, tinrent. pié , hqtmne 4e prévqsté , dit 

Jehan Bricet, tirèrent. Alaire, tqndpnr de dra$. 

Jehanqin le Covrenr, hudi^ Perrin de Oien, ûxerent. 
fierbin de Laon, savetier. Théyettin de Ijechecel, axèrent. 

Jehanne la Manière , f° Çofci, Melhœ, fenjjne Fehset le Costu- 
Grain-d’orge, h« de prév. rier, homme de prévoaté. 

Guillaume de la Chappelle, tfec* M$çljjn,Çelée, foui, et lan. 
Feliset Roitelet, dxeqent, Pi^i^e de Coûtai» warcheant de 
Jaquin deViserville, taxèrent. lainnes. 

Perrin Bertapt, tixerent. Jehannip le Qqyreur, de 

Havelon la Champenoise, v™. sqp-Diieu. 

Girart deRapapeillou, foulon et Pçrrin de Bauuheri , tixerent. 

lanneur. Régnai# Gffosserteste. 

Jehannin Constant, foui, etlan. Perrin l’Oiseleur, foui, et lan. 

J ehanninde V ille-cendrier, fqql. Pheli$et l’Eaciiyein. 

Adam des Rendes, fixèrent. Piçw MaLWttdt, drapier. 
Robin le Durgue, arçonneur. ÇoUn Je Quotonneur. 

penise, femmeJehan de Seifllr Jehan Blanche, drapier. 

Morise, hoquge de peéxqsfeé. Denise Parier, drapier. 

Macisset don Bpjs, t&eesnt. Jehm 4e Guines, drapier. 
Bfttdÿn flfoiUriri, tirèrent. Adenin de Cloie, tixerent. 

Jehan de Trois Maisons, tireront. Garnier de Vilaines, iouJL et 
Gtfptt , feaM^e Pend» de Ghnter. lan. 

mesons , homme de prdvotté* Guillemin le Charron, foui, et 
Domanchin de GlAJWtt * foutott lan. 

et lanneur. Jettttt le Rqumt,drepier. 

Thomas le Nonj*«t , ifoJ. et L JehapdeMel-r^art, draper* 
Thiébanfc d «Ghanri. • JehsttnittiQu^Wb sellier- 

Simon de Leshun, d*e«e m* Alexandre le Q^eppaUier de 

Perrip de Geuft^tixorçut., 

Hevelon, femme Gilet de>da Bietçfe vrive. 

Queuz, tattra&prfKQIli* Perrin le Jau«&ti#9tfB&. 
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Thévenin le Vaicher, tixerent. 
Guiart le Bazannier. * 

Perrin le Savetier. 

Emole, barbier. 

Marquelin le Cothelier. 
Guilemete , P feu M e Brun le 
Coteler, veive. 

Herart , son fil. 

Lemire, potier. 1 
Marion, femme Gilet Chevalier, 
homme de prévosté. 

Nycholas le Maréchal. 

Thiébault le Mareschal. 

Pierre de Nogent, bolanger. 
Jehan de Chalaute, tixerent. 
^Tehan de Chalon , lormier. 
Perrin Coillebaut, foui, et lan. 
Jaqneron , femme Pierre Jobert , 
homme de prévosté. 

Jehannin Naudet , frutier. 

Robin de Charni, foui, et lan; 
Gilet de Rampeillon , foui, et 1. 
Jehannin de Saint-Jut, foui, et 
lan. 

Jehannin de Chalexte, tix. 
Jehannin Turrin, foui, et lan. 
La femme Jehannin de Moran, 
homme de prévosté. 

Odin Trichet, tainturier. 
Thomas, dit le Faucheur, ton- 
deur. 

Perrin le Normànt , foui, et lan. 
Âdenin de Paris, mesureur de 
blé. 

Anseel le Tainturier. 

Coulin de Rethel, foui, et lan. 
Jehannin le Gaigne-maaille. 
Jehannin le Champenois, tix» 
Thiébault lé Lanternier. 

Estiene Babin, foui, et lan. * ■ 
Laurent de Buignon, foulon. 
Jehan Margois, tix. 


Jehan Sarcei, fixèrent. 

Thieton, P feuOdet de Joy, v**. 
Gilet Forre-semele, tix. 

Jacquin Pincart, tix. 

Berthelet de Beton-basoiches,tix. 
Regnaut le PeHêtier. 

Thévenin de Parai, tix. 

Bricet de Mellenfroi, arçonneur. 
Jehannin de la Fontaine, tix. 
Jehan Bruillart, foulon. 

Jehan de Ganz, gaynier. 

Robin Urlot, lanneur. 

Jehan in de Longue-ville, lan. 
Auban Ceri, tix. 

Perrinet le Ferpier. 

Gilebèrt de Challeville , péle- 
tier. 

Jehannin le Piquardat, tix. 
Jehan le Charretier, tix. 

Perrin de Meaulx, tix. 

Richart l’Écrivein. 

Jehan la Garde, tixerent. 
Maistre G. le Mire. 

Perrin deSaint-Just,foul.etlan. 
Colin de Montigni, folon. 
Jehannin de Tiremont, tix. 
Garnier le Covreur. 

Colin de Chartres, costurier. 
Thomas des Foussez, tix. 

Feliset de Changi , tix. 

Feliset de la Ville-neuve, foui. 

et lan. « 

Jeubert de Bannox, foui, et lan. 
Henri le Fermagier. 

Jehan Charcuite, tix. 

Jehan de Citares, tix. v 
Huart le Potier. 

Gilet de Colaon,* costurier. 
Thierri de Maubege, tix. 
Johanne, P Jaquin de la Viez- 
ville, h* de prév. 

Geryaise le Costurier. 
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Perrin de Monz, foui, et lan. 
Jehan de Adin, péletier. 

Perrin de Baudement, foulon et 
lanneur. 

Jehannin Grilet, arçonneur. 
Jehannin de Torigni, lanneur. 
Regnaut , dit Beaupigne, tix. 
Jehannin , dit Frère-douz, foui. 
Perrin de Chenoise , huilier. 
Thévenin, dit le Chat, tondeur 
de dras. 

Pierre le Chalonge, drapier. 

' Adam Éliet, drapier. 

Thévenin l’Espotele, foui et lan. 
Jaque de la Broce , tixerent et 
drapier. 

Guillaume de Varailles, tix. 
Henriet le Gibacier, lanneur. 
Jehan Giraut, lavandier. 

Milet le Péletier. 

Guillaume de Lanz , tixerent. 
Robert le Tondeur. 

Poincet le Cordoennier. 

Gilet le Barbier. 

Guillemin le Costurier. 

Richart le Costurier. 

Symonet Blondel, cuvelier. 
Gilet Betout. 

Jehannin l’Ale ment, péletier. 
Odeon de Challeville , f* P. La- 
cier, h* de pi;év. 

Jehannin Coignet, arçonneur. 
Thomas de Meaulz, tainturier. 
Gilet lé Cartois, lanneur. . 
Jehannin d’Ésternai, foulon. 
Jehanin Canat, lanneur, . 

Odin le Batteur de lainnes. 
Jehanin le Chandelier. 
Jehannin de Tornai, recloeur. 
Jaquin le Prestre, foui, et lan, 
Perrin le Costurier. 

Jehan Ésart, pleur de draps. 


Maistre Jehan le Pointre. 
Girardin le Chappellier. 

Vienet le Costurier. 

Baudet le Mercier. 

Colin de la Groe, foulon. 
Laurent des Cortuils, foui, et 
lan. 

Michelin de Fontaine-Macon , 
costurier. 

Jehanne la Totiaude, veive. 
Regnaut Saillet , tix. 

Gilet de Chanetron, savetier. 
Jehanin de la Ville-Neuve, lan. 
Jehanin Judas, foui, et lan. ' 
Aubert de Vincele, t foul. et 
lanneur. 

Johanne, f* Guillemin de Po- 
ligni, h* de prév. 

Jehan de Savigni, foulon. 
Symonnet de Checi, arçonneur. 
Gilet de Saint-Loup, tixerent. 
Colin de Cursseuai,;tix. 

Gilet le Lorein, foulon 
Jaquin des Osiers, tix. 

Guiot le Taboreur. 

Gautier deFo&taipe-Beton,foul. 
et lan. 

Màrgaron, f # ; P. de Joy, h« de 
prév. 

Laurent le Savetier. 

Agnès la Jaquemine, veive 
Jehan le Lièvre, tix. 

Perrin Malconfes, péletier. 
Jehanin de Nangis, péletier. 
Adam de Savins, foui, et lan. 
Jaquin x de Rautpeillon, arçon- 
neur. . 

Marie, f* Colin de la Chapelle, 
h* de prév. 

Guillemin le Oulier, tix. 

Pierre Alaire, foui, et lan. 
Perrel le Cotheüer. 
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lainnes. 

Colin Bedoyn, tik. 

Thiébault Crestieu , tixehfiht. 
Henri fe Pélfetter. 

Guillemin Oestièn. 

Jehannin Botiquer, foui, gitan. 
Honoré le Forbissetfr. 

Hebert Baiart, fol. «t tau. 
Jehahne de Senz, vriVe. 

Milet Caortein, befaftg&*. 

Jehan Marcheboe, bolangev. 
Jehan de Bois*!, tk. 

Thieiri de bornai. 

Gilet de BoSaneois, holangër. 
Colin de Loureci, taînturier. 
Jàque MaHevauit. 

Agnès, f» Jehan Lordél, h e de 
prérwsté. 

Gniot d'Esêfcrvole, lanneur. 
Jehannin AiHeri, fixèrent. 

Colin Guillart, tix. 

Perrin de Missi,tîx. 

Jehaninde Longue-Tille, foui. 
Jehanin Huet, fôulon. 

Marguine , f» feu Jehànin le 
Foulon. 

Phdipon l’Aleitieût, fburmer. 
Thomas Nervet, tix. 

Jehannin Bàiart, foulon. 

Henri le Tablier. 

Robin Josiau, foui, etian. 
Jehànin Lègier, lànneur. 
Jehanin Renier, foui, et lân. 
Jaquih Damanse, foui, eti^n. 
Pierre de Bordenai, lanneur. 
Huet de Vilaines, lanneur. 

Colin de ViHiers, foulon. 

Jaquet le Tixerent de tailes. 
Thévenin le Dru, chappdier. 
Guillemin le Tondeur. 

Adam de Courffems, lannetir. 


Huet de Paris, savetier. 
r Bêrtkelin le Tixerent. 

Jaquin le Savetier. 

. Zapatroiche Sie états. 

Félise la Barbière, veive. 

Ysabel, f® feu Jehan Derhi, v". 
Margaron, f* Jehan le Uylier, 
h* de préy. 

Huedelet le Bergoin, foui, et kn. 
Perrote , f* Guiart de Marivois, 
h* de préy. 

Jaquemin de Beauviset, tix. 
Jaquin de Humoi, bateur de 
lainnes. 

Osenon, P Jehannet Surget , h* 
de prév. 

Perrote, P Jehanin Macuet, h* 
de préy. 

Perrin de Fontenoi, foui, etian. 
Gilet de Meaulz, péletier. 

Garin des Ëstaux, tixerent. 
Jehanin Blanche, tix. 

Jehanin de Chinon, savetier. 
Jehanin Banni, tondeur de dras. 
Perrin Espaulart. 

Pierre de Cerisiers, taînturier* 
Guillaume de Fontaine-Maçon^ 
tondeur. 

Perrin Bemier, savetier. 

Jehanin de Montenfoin, tix. 
ffoëïde Monciaux, tix. 

Girbert l’Alement. 

Jehannin Richart, pastîcier. 
Thévenin de Chastenai , foulon. 
Perrin de Lunai, tix. 

Régnant Lope, tixerent. 

Jehan le Piquart, regratier. 
Jehannin le Cordoennier. 
Jehannin de Chaalons, foui, et 
tain. 
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Jehan des Curtuil», tix. 

Symon le Cuvelier. 

Michel Cadet, fol. et lan. 
Jehanin Bernier, savetier. 
Girbert Houcart, foulon. 

Robert dou Malle, tixerent. 
Jehan dou Monde, costurier. 
Jehanin de Chalmeson, tix. 
Perrin le Piquart, humeur. 
Jehanin de Mautro, tix. 

Robin Godefroi , tixerent. 
Gilon, fille feu Herbin le Ch*u- 
cier. 

Thiébault de Mellenfroi, arçon- 
neur. 

Jehanin de la Mole, tixerent. 
Jehannin Cheminot, folon et 
lanneur. 

Colin Ordelet, tainturier. 
Jehannin , dit le Lanneur, Ü£. 
Deniset de Dignis, tixerent. 
Michiel de Popelines, drapier. 
Jehanin Noiret, foui, et lan. 
Thévenin Raymbaut , arçon- 
neur. 

Michiel , dit Gastelier, drapier. 
Thévenin de Brie, arçonneur. 
Thiébault de Mormelon, tain- 
turier. 

Milet de Ferrion, tapicier. 
Jehan Petaul, drapier. 

Pierre Pichonnel , foui, et lan. 
Perrin dou Four, tixerent. 
Jaquin de Digui , foui, et lan. 
Symon de Viez Champaigne, 
foulon et lanneur. 

Jehan Huilet, drapier. 

Perrote la Costurière. 

Jaquin de Chaatres, savetier. 
Colin Huraut, tix. 

Girbert Lesquot, drap, et tond. 
Jehanin la Poe, foui, et lan. 


J .XIT* SIÈChE. Zuî 

Jehanin Guibert, quoto^neur de 
dras. 

Baudet le Énapier. 

Blanchon, P feu Tîiiébaut de* 
Saucez, veive. 

Anse] de Boussi, fol. et lan. 
Adenin le Buat, foui, et lan. 
Perrote, P Colin d’Orli , h* .de 
prévosté. 

Bertlielin de la Margotière, tix. 
Jehan de Moineuse, foui, et lan. 
Dame Jehannc de Vodoi, veive, 
Thévenin de Chante-Cot , foui, 
et lan. 

Perrin Jociaus, lanneur. 

Vian le Lorein, péletiçr, 

Jehanin de Meaplz, péletier., 
Jaquin le Péletier. 

Jaquin Culdieu, chancîer. 
Thomas le Piquart, péletier;. 
Jehanet Prais, tixerent. 

Odart le Ferpier. 

Margue de Claire vaux, veive. 
Henri le Moleron. 

Perrote , P Hérart dou Minage,. 
h e de prév. 

Jehan de Meaulz, barbier- 
Milet le Savetier. 

Perrin Savetet, boichier. 

Jehan de Clameci, savetier 
Guillaume Frémost, bouchieç. 
Johanne, femme G. de Vprtu , 
homme de prévosté. 

Jehannin le Mo ustardier , bolfin- 
gier. 

Jehan Clement, bouchier. 

Prieur le Chaucier. ' 

Jehan le Camus, savetier. 
Ameline , P Liénart le Cuvelier, 
h* de prév. 

Thiébault Cholier, tixerent. 
Odin le Gantier. 
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Melon, P feu M e Jehan de Cha- 
lestre. 

Guillaume Frémost le jeune, 
boucher. 

Jehanin Girart, houchier. 
Johane, P feu Perrin Girart, 
▼eive. 

Robin Tatereul, péletier. 

Henri l’Alement, costurier. 
Jehan ton de Chaalons, basen- 
nier. 

Jehan Pichon, espicier. 
Guillemin F Alement , lanneur et 
pleur de dras. 

Huet le Petit, savetier. 

Guiot d’Avalon, bazannier. 
Colin le Savetier. 

Perrin Tormant, tixerent. 
Jehanin Hevelot, tix. 

Jehannin Tirot , tix. 

Alart de Saint-Sauveur, tix. 
Regnaut le Ferpier. 

Berthelot le Barbier. 

Jehannin le Vannier. 

Jaquin Pitois, faucheur. 
Jehannin le Faisent, tixerent. 
Meline, P Gilet de Chevru, h* de 
prévosté. 

Michel le Fevre, 

Guillemin de Bruges, tix. 

Girart dou Meignil St Loup, 
drapier. 

Thomas le Cort, tixerent. 

Jaquin le Barrois, tix. 

Richart le Goleron. 

Michel le Bazennier. 

Jehanin le Cornu, savetier. 
Perrote , f e Jehan Crole-barbe , 
h e de prév. 

Johanet de Chenoise, tix. 

Jaquin Blanche, tix. 

Ocün de Drolis, tix. 


Johanne, P Girart dou Plessie 
h* de prév. 

Gilet de Beaufort, tixerent. 
Jaquin de Mitai, tix. 

Ysabel dou Merlot, veive. 
Symônin dou Mode, tix. 
Lucienne déBannox, PTliomare 
Dars, h* de prév. 

Pierre FEsculier. 

Odin Navarre, tix. 

Jehan Moreau le Faucheur. 
Thévenin Cuet, tixerent. 

Jehan de Paris, serreurier. 
Perrin des Places, tix. 

Adenin Quoquelet. 

Jaquin le Mole, tixerent. 
Richart d’Arraz, tix. 

Jehanin de Villegruis, tix. 
Jehanin Pelé, tix. 

Gilon de Rampeillon, P Jehan 
de Voton, h» de prévosté. 
Elvis de Veronges, veive. 
Garnier des Bourdes, foui, et lan. 
Symon de Jouy, tix. 

Jehannin Chevalier, tix. 

Jehan Galot, tix. 

Gonnesse le Fourbisseur. 

Jaquin le Deschargeur de vins. 
Jaquin, dit le Péletier, lanneur. 
Jaquin de Villiers-Adam, lan. 
Jehannin de Villiers, lan. . 
Jehannin Saichet, foui, et lan. 
Thévenin de la Hante, foui, et 
lan. 

Guillemin Saichet, foui, et lan. 
Girart de S‘ Loup, foui, et lan. 
Jehanin de Bar sur Aube, foulon. 
Thomas Boivin, saireurier. 
Jaquin Briquot. 

Macé de Senci, foui, et lan. 
Jehan, dit le Courtillier, arangier. 
Gilet de Pont-Benoit, tix. 
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Crespin l’Ordel. Jehanin le Portier, foui, et lan. 


Jehanin de Vouton, foui, etlan. 
Monin le Lorain, foui, et lan. 
Jaquin de Douai, tix. 

Thiébault le Charpentier. 
Guillemin de Bernart, péletier. 
Andriet le Lavandier. 

Jehan leBergoin, lanneur. 

Jehan Lami, foui, et lan. 

Jaquin des ,Chasteigners , foulon 
et lanneur. 

Colin le Fremiat, foui, et lan. 
GuiUemin de Dontilli, foui, et 
lan. 

Johanne , P Jehan de Marche, 
boicher, h* de prévosté. 
Johanne, f« Colin de Mesabon, 
h* de préy. 

Andriet le Cordoennier. 

Jehanin de Chastiau-dun, costu- 
rier. 

Guiote la Chaorssine, veive. 
Jaquete de Tiercelieu. 

Robin de Voton, tix. 

Jehan Vignorri, tixerent. 

La P Droet de Bôy , jaugeur, h* 
de prév. 

Jehannin Haimère, tix. 

Gilot de Bannox, fol. et lan. 
Jehanin le Chandelier, foui, et 
lan. 

Girart don Menil S 1 Loup. 
Jehanin de Vignes, fol. et lan. 
Robin Etarde, foui et lan. 
Jehanin Pissart, fol. et lan. 
Michel de Remeru, foui, et lan. 
Gauchier le Gantier. 

Rogier le Normant, foui, et lan. 
Thiébault de Veci, tainturier de 
roige. 

Henriet des Etranes , foui, et 1. 
Jehannin le Mitenier, foui, et 1. 


Adenin de Chalaute, tix. 

Perrin de Pinot, lanneur. 
Jehannet le Camus, lanneur. 
Jehanin Savore, tondeur dedras. 
Estiene de Cloies, foui: et lan. 
Thiébault de Jouy, foui, et 1. 
Jehanin de Closfontaine , foui, 
et lanneur. 

Thomas de Jouy, foui, et lan. 
Thévenin de Comerci, foui, et 1. 
Jehannin Coupaut,dou Pleissie. 
Droyn des Ormes, tix. 

Meline, P Colin le Grant, h* de 
prév. 

Gilèt le Jaune, foulon. 

Marion, P Jehanin de Monz,h* 
de prév. 

Estiene Macé, traheur de denz. 
Jehan dePonz, douMellot. drap. 
Perrin dou Monde, lanneur. 
Gilet Flaguet, tix. 

Thiébault de Saint-Fiacre , foui, 
et lan. 

> Jehannet la Gestre, charbonnier. 
Perrin Petit-bon, tainturier. 
Jehannet le Plastrier. 

Odin de Saint-Just, foui, et I. 
Thévenin des Ormes, péletier. 
Hugues le Tondeur de dras. 
Baudier de Daoul. costurier. 
Colin le Bateur de lainnes. 

Jaque Aguillete, costurier. 
Pierre de Chaumont, tondeur de 
dras. 

Jehanne, P feu Jehan de Sé- 
zanne, v T *. 

Jehanin de Bele-noe, navetier. 
Johane, P Jehan de Mauni , h* 
de préy. 

Ysabelon, P Girart d’Aubez, h* 
de préy. 
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Marie, P Jehan de Tassi. Colin de Bannox, tbc. 

Maron de Sainte-Croiz. Guillemete, f* Jehan devrai, h e 

J ehan de Sainte-Croiz, paaricier. de prév. 

Marion la Vassette, f* Robert de Adeline , P Teatart , h* de prév . 
Chamboiau, h* de prév* Godefroi le Fosseur. 

Girart le Ghaucier. Yaabelon deSantelier, veive. r 

Guillemin le Maignen. Perrin de Chablies, fermager. 

Guillaume de Saint-Denis, hui- Colete, P Jehanin Ckar-de-beuf , 
lier. h*, de prév. 

Serin de Potangi, savetier. Jaquin de Sainte. Cire, oordoan- 

Ysabelpn, P Adenin le Potier, nier. 

costurier. Gilet de Basoches , foui. et;lan . 

Thiébault le Maignen. Jehan Herpiau, vigneron. 

Andriet le Filochier. Jehan le Lacetier. mercier. 

Jehan Clere-Vehpe, tavernier. Duran de Chaalons, tekmier. 

Garin de Chaatres , pleur de Jehanin Bonne, gaigne maaille. 
dras. Baudin de Bannox, mercier. . 

Jaquin le Maignen, de Sordu. Johanne, f e feu Jehan Yver , 

Jehanin de Gastins, foui, et lan. veive. 

Jaquete l’Obloière, veive. Pierre Haier, vigneron. 

Jehanne l’Obloière , f e J. l’O- Jehan Daridan, vigneron, 
blier , h' de prév. Jehannin le Gkrc, vigneron. 

Jehan de Saint-Florentin , foui. Jehanin le Page, foui, et lan. 
et lan. Perrin le Mire, cirorgien. 

Perrin de Moustier - Arramé , Jehannin Tirou, vigneron, 
maignen. Deniset de Bannox , fol. et Jftn. 

Mahaut, f e Thiébaut le Deschar-^ Jehanne, P Thévenin de Cha- 
geur, h* de ; prév. verni, h* de prév. 

Âdenin Chopine, tourcheur. Maoé Herpiau, vigneron. 

Jehanet Gontier, foui, et lan. Guillemiu le Bolangier. 

Hugue le Deschargeur. Raolin de Creve- Cuer, tix. 

Jehan le Potier, lanneur et co- Jehanin Tierri, tondeur de dr. 
tonneur. Jehanin de l’Espine, bouohier. 

Ysabel la Marrole, veive. Jehanin la Quiate , houchier. 

Jehanin Coulon, tixerent. Perrin le Pélejtier. 

Symon de Jaune, lanneur. Girardiale Loreiu , gaigne obole. 

Jehanin de Mormelon, tain tu- Regnaut Trippart, costurier. 
lier, Perrin de Chastenai, folon. 

Pierre le François, tix. Gitan, P Symonin de Sari, h* 

Geoffroi d’Esparnai , tainturier. de prév. 

Colin de Planci, tainturier. Pierre de Senci , tixerent. 

Gautier de Louressin, taint. Gilet Chevalier, foui. etlan* 
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lehltn des Vaux, dx. Jehanin de Mou, tixerent. 

Thiéhault Malmire, tix. Jaquin Garnier, tn. 

Martin le Paveur, vigneron. Émenjon , f® feu Syrnon de 
Jehanin Champ-d’erbe , tabo- Buignon, v"®. 

reur. Colin de Chafcti&idandon, tix. 

Jehanin Garde-en-bois , hateür Émanjon, f* Pelicon le Tixerent, 
de lainnes. h* de prév. 

Symonin de la Monoie, tix. Hevelet , P Jehanin Malgarai , 
Jehanin le Roy, tix. homme de prétosté. 

Jehanin le Rohsselet, tix. Jehanin Sireul, foui. 

Jehanin de Chasteülon. foulon Perrin Tetart. foui, et Ion. 


et lanneor. 

Perrin le Deschargeur de vins. 
Jehanin Mahaut, tix. 

Jaquin de Justigni, tixerent. 
Perrin Daier, vigneron. 
Jehanin de Dignis, tix. 

Girart le Mareschal. 

Raoul Fréron, de Feligni, vigne- 
ron. 

Gilon la Bolangère, veive. 
Jehane la Hémarde, veive. 
Perrin de Poigni , tix. 

Perrin Gastebois, charpentier. 
Johannin de Justigni, tixereht. 
Jehan Yieur, foui, et laJa. 

Jehau Fréron, vigneron. 

Jehan Grele, vigneron. 

Colin de Chevru, foui, èt lan. 
Robin le Covrcur. 

Régnait de Royer, tix. 

Pierre Gaion, foui, et lan. 
Jehan Chardon , foui, et km. 
Jaquetedela Berthonnière, verve 
Macé de Vilet, foui, et lan. 
Jehannin de Misseri, foui. 
Perrin Raoul, vigneron. 
Aliçonla Jaune. 

Jaque Fetordel, pleur de dfas 
Feüset le Bateur de lainnes. 
Adeline, P feu Jehan dou Puis 
veive. 


Sainton , f® Arnoul Yaultens, h® 
de prév* 

Perrin de Youton, fol. et km. 

Jaquin de Mormelon , foui, et 
lan. 

Pariset le fiergoin, lan. 

Babelon , P Feüset le Tondetir, 
h® de prév. 

Thévenin le Bergoin , foui, et 
lan. 

Baudin Colommel, foui, et 1. 

Michiel de Tilli, foui- et lan.' 

Genraise le Maçon. 

Thiébaut Bon-ami, ferpier. 

Pbilipon de la Cbappelle, ton- 
deur de dm. 

Jehannin de Sordu, tanneur. 

Jehannin Huet, fol.' et lan. 

Thiébaut de Tilli, foui, et lan. 

Jehannet Quarre, foui, et lan. 

Begttart de Millande, foui, et 
lan. 

Jehan Yvonet, foui, etlan. 

Perrin dou Monde, foui, et L 

Perrin Laloe, tix. 

Herart le Tondeur de dras. 

Méline, P Jaquin le Maire, h® de 
prév. 

Droet de Beautee, foui, et tan. 

Perrin de Parz, arçonnfeur. 

Perrin de-Seacciz, tix. 
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Marie, f* Symon de Jemulier, 
h* de prév. 

Jehanin le Champenois , foulon 
et lanneur. 

Girart le Malot, fol. et lan. 
Philippon Crete, foui, et lan. 
Martin de Savigni, foui, et 1. 
Perrin le Lonc, foui et lan. 
Margaron, f* feu Jehanin Vin- 
cent, y’*. 

Babeline, P feu P. le Mesureur, 

v". 

Hebert Coignet, foui, et lan. 
Milet, dit le Moustardier, tix. 
Denise t Brunei, tainturier. 

Colin la Poe, foui, et lan. 

Jehan de Lorme, cordoennier. 
Jehannin de Boy, foui, et lan. 
Perrin Chevalier , lanneur et 
arçonneur. 

Symon Travail, arçonneur et 
lanneur. 

Jehan Pile, foui, et lan. 

Perrin Megrier, foui, et lan. 
Guillaume de Salins, huilier. 

. Adeline la Bergoigne, veive. 
Margarite de Pigi, veive. 

Colinet Roncin,' tixerent. 

Pierre le Bergier, drapier. 
Girart Foe, folon et lanneur. 
Pierre le Chatreur. 

Clément Daci, foui, et lan. 
Jaquin le Roy, covreur de mai- 
sons. 

Jaquin le Covreur de maisons. 
Guiot Cochu, tix. 

Henriet le Boolet, tix. 

1 Jaquete la Chandelière. 

Isabel de Drolis. 

Jehanin de Champguion, bar- 
bier. 

Jehanin de Boelle, tix. 


Jaquin de Remoifli, fol. et lan. 
Jehanin Benoit, foui, et lan. 
Gilet le Maignen. 

Thévçnete de Villier». 

Macuet l'Huilier. 

Girart de Chanciaux, tondeur. 
Thévenin le Fililau , foui, et 
lan. 

Ooin de Geraus, lan. 

Michelin de S 1 Sauveur, tix. 
Symonin le Goige, mercier. 
Margaron la Feneronne, veive. 
Vincent de Çolommiers, foui, et 
lan. 

Jehanin de Villiers, foui, et lan. 
Baudet le Enapier. 

Johanne Goion, veive. 

Feliscn , sa seur, veive. 

Régnait le Piquart, foiil. et lan. 
Thiébault de Serbonne, lan. 
Henriet dou Cheminet, lan. 
Jehannin Bouyn, foui, et lan. 
Regnaut de Joy, foui, et tan. 
Adenin le Boiteux, péletier. 
Jehanin Fobert, tondeur. 

Hébert Copepie, pleur de dras. 
Jehanin de la Chambre, tix. 
Ferry le Tainturier. 

Giirart Pinot. 

Guillemin de Velonesse, folon. 
Jehanin le Damoisel, tix. 
Henriet le Plastrer, foulon. 
Jehanin de Bele-Noe, foulon. 
Jehannin Cailler, tixerent. 
Jaquin de Chaumont, tondeur. 
Colin Savore, tix. 

Guillot Maucade, tix: 

Jehanin de Rampeillon. 

Jehane, niepce Jehan de Verie. 
Jaquin Hermant, foui. 

Jehanin de Clofontaine, dra- 
pier. . . 
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Babelon , P Michel dou Pléssie, 
h* de prév. 

Johanne la Ribode, veive. 
Perrin Caillot de Villegrtiw, tix 
Delinon , f* Jehan Sacre, h* d< 
prév. 

Johanne, f* Odin le Savatier, h 
de prév. 

Perrotte l'Acousseresse, veive. 
Delion la Gimôée, veive. 

Jehan Boiliau, foui, et lan. 
Johanne la Moussete, veive. 
Johannin de Ponmolain, foui 
et lan. 

Avelon de Senz, veive. 

Jaquete la Monine, veive. 

/ La parroiche S x A oui. 

Jehan de Sézanne, mareschal. 
Jehan Jollvet, mareschal. 

Odin du Ch oiseau, mareschal. 
Gilet de Sordu, fevre. 

Jehan Aubert, cortepointier. 
Jehan de Curti, foui, et lan. 
Perrin de Dro, fol. et lan. 
Jaquin le Péletier; 

Havelon, f* Milet deMareilli/h 
de prév. 

Thiébaut Guiart, tanneur. 
Symonin Girart , tondétir de 
dras. 

Jehan Mignot, maçon. 

Jehannet Hurion, costurier. 
Herart dou Giaul, curtillier. 
GefTrin Chasteigner, lanneur. 
Thévenin le Blanc, lanneur. 
Macé le Charpentier. 

Philippe dé? CKampeotiellé. ? 
Colin doBrai, cordoennier. 
Rappe letBclenger. . ;r 

Thévenin de Mommirail, save- 
tier. 


Gautier de Mostier-Arramé, fou- 
lon et lanneur. 

Gilet Constant, tixerent. 

Jehan de Pontoise, costurier. 
Guillaume Lion, ta vernier. 
Michelin d’Esternai, bouohier. 
Perrin de Moulin-nef, costurier. 
Thévenin le Prestrat, savetier. 
Jaquin le Begue, lanneur. 
Naudin Bricet, cortiller. 

Jehan de Viez-ma isons, foulon. 
Thiébaut, dit au Plonc, arçon- 
neur. 

Colas de Sainton, péletier. 
Amaurri l’Alement, fournier. 
Jehanin le Marié, deschargeur. 
Henri le Boiteux, deschargeur. 
Jehan Coperi, tanneur. 

Lambert le Bergoignon , frema- 
gier. 

Jehanin Lerme-Dieu, covreurde 
maisons. 

Robin Milequart, chandelier. 
Margaron, P dit Pais, mares- 
chal , h* de prév. 

Heloys, P Gnillenlin le Cotdier, 
h« de prév. 

Jehannin Flagel, vigneron. 
Thierri le Fevre. 

Milet le Toraeur. 

Hugue, dit le Chandelier, tan. 
Symonin dou S* Esprit, foui, et 
lan. 

Gautier l’Ailier. 

Guiot le Chaalonge, tixerent. 
Symonin, dit le Titre, tixerent, 
Thévenin l'Ailier. 

Regnaut Petit>hon, ferpier. 
Rose, P Perrin Je Savetier, h* de 
prév. • . » 

Odin de.Sanci, lanneur. . 
Jehan de Traynel, fevre. 
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J*hm> douGàul, faueagier. 
Jehannin dou Iiewdw^Qe* tix. 
Pariset de JP Loup -, Arçonue*?. 
Jehan Raoul, foulon. 

Colin Cortci», tixerefet. 

Jehan Thibault, font, et lan» 
Deniset de Poiguis, ti %, 

Jehan de Riehebourt, cmtmm, 
Baudin le Sigktt. 

Colin le Iievre, aavotier* 

MUet le Teleron, humeur. 

Jaqnin de Boiaci^ lia. 

Herart le Coiffier. 

Jehan de Tool, tix. 

Thiern le Maçon* 

J aquia, dit j&adgne-aiaaiUe, fer* 
pier. 

Jehannin Perruehe, vigneron* 
Jehannin le Moine, tix* 

Gautier de Dro, lanneur. 

Jehan le Titre, tbu 
Jaque, dit Regnaut, lanneur. 

J ehannin Huilier, ouvreur. 
Maron, P Xehaain de Marigniy 
h* de prév. 

Jehanin h Coaturier. 

Sadonet, f* Pierre Faucille, h* de 
prév. 

Catherine, P Jehannin dou Pies* 
sie, h* de prév. 

Jaquet le Bergaii^foL et Lan. 
Agnès la Quoennonne, verre» 
Gautier de Biffontaines , fol* et 
lan. 

Perrin, dit la Moeche, tix. 
Jehan d’Auceree, confier do 
vins. 

Marie, f* Rasquier de Yetcki#, 
drapier, h* de prév. 

Jehannin Galière, péletier* 

Thé venin ie Tacferat, foriL 
Je hannin de Safoi^BQtK, ttt. 


i.XW* HbêL* 

Cofert, dit le MoiUre^ foui, ei 
lan. 

Jehannin Corteri, foui* et lan. 
Mariante, P Tkéjmu Qe&e*. 

h* de prév. 

Pierre Argent, tix. 

Jehannin Roie, lan. - 
Garin d’Ermé, fol. et lan» 
Jehannin Janvier, fol, et lan* 
Jehannin d'Oisemont, Un, 

Huet, dit .FU, tix. 

Jaquete, P Gilet de S* S ym éo n » 
h? de pré?* 

Perrin Gorjart,*fol. et lan; 
Jehannin Gorjart, fol. et Un* 
Jaqnin Tahellot» tix, 

Odin le Savetier. 

Morel tPAugerre, tix. 

Jehannin d’Ermé, tix. 
Margaron, f* Symon de S* Au- 
bin, V de prév. 

Thévenin don Pleine, drap. 
Colete, sa femme. 

Aubert le Savetier. 

Gilet de Maisoncelles, fol. et 1, 
Guillaume de S* M argerie, eo*- 
turier. 

Odin le Qotier. 

Colin le Maçon* 

Jehanm Crète, tahoreer. 
Jehannin le Fahi, tix. 

Thiébaut le Fermier. 
PemnGorjart. 

Pierre de Trois, kmmmter, 
MaçékHncbier* 

Jehan Fauvel, humeur. 

Adenin de Pigi, tin. 

Jehan Rfemqi nn, vigneron* 
Delinon laBaoeière, veive. 
Henriet de Limars, drap. 
JdMmle Chimp«iois , CQ? tcp oî n . 
tier. 
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Jehan Alondre, eortepointiar. Jehan Je Moine, las». 

Raolin d’Avigui, lanx. Thé venin Belot, ondeur» 

Berthelîn Pinçait, tinerent. Jehannin le Pelé, lan. 

Thomas Ratser, tnL Arsouhn le Borssier. 

Dotauchm le Berççim,.fo«l. Jehaane, la f> feu Hauequia dou 
Jehanin le Charpentier. Minaige, v T# . 

Jehan de S* Denis^ tic. Hanequin le Charpentier . 

Perriade Melun, sa vetSier. A gmset la Boiteuse; charboa- 

Catherine, fr Pierre de Jhiw- nière. 

J aquin de Brai, cordœnnsecv Margaron, f* Jehan de Mous- 

Odin de la Foin* ès> chevaai*^ tier la Gdle, h* de prév. 

corîiHer. JehaaniB de Moisonsd , foui, et 

Bertnan le Connu. lan. 

Jefrin de la VilleÂ. Jwque, fbuL Jehan ne , P Perrin -de Lescbe- 
Jehan delà Celleylaanâtr» rôles, h* de prév. 

Jaquete f« Robin de Pigi r hf* de Amiet le Bergoin, io(tL et 1. 

préy . Droin le Savetier. 

Thévenin deSe na rpo n ty-ymicher . Droin l’Espicié, tix. 

Jehannin Befer, iwunifcr. Colin de Beaumont,, baxeanier. 

Jehaùnin d’Espamai, fripier. Michel le Covreur. 

* Pierre k Titre, là ju Gilet de Cortaoon, poikiller. 

Destinai le Serorgfc, fouL et lan. Colin le Costurier. 

Helvisy f* Jehan vdeMaresihi , h r Jehan leGcant, cortepoiatier. 

de prér. Guiot le Lasvandier, tix. 

Arembonr, ff fen Thierry Buoi- Thomas le Bateur delainnep. 

qwet r v". Perrin le Ferpier de dras. 

Perrin de la Fontaine, fouL Babelen la Pignarde, wwe. 
Philippon Banse, lan*. Régnait le Sauoeitier. . 

faquin de Vonton,.tix. Jehan, dit le Moustarder , tuu 

Jehannin Beete^Jonl. et lan. Jehanin Daviet, foui. 

Jehan Dowoet, foui, et lan. Perrin de Verdun, cordoenmer. 
Jaquin Blasme,fouL et lan. Thévenin de Chalheuse , vai- 
Guillexntn le Bergoin, Joui, et L cher. 

Perrin Ardi r f. et 1. Colin le Lavandier ,f .et L 

Guillemin de Vauget^f. et L Jehannin Bertaut,tix. 

Deniset Grelin, >£. et 1. Jehan de Chaatres, pélefâer. 

Perrin des Haies, lan. et vecfooE. Jehannin Chaudière, covreur de 
Odin le Bateur de laimnea. maisons. 

Symon deS* Golomme , f.flfch Jaqnin de Chaumont, pèle tier. 
Jaqnin MnhSale,recloi6r. Margaron la Tomevante. 

Vsabel la Convetéte, veive. Maegaron, f* Jehan { de Gaines,, 
Coüir Qœnktt,, L oti. h 9 de prév. 
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Ysabelon Bauchigni, regretière. 
Babelon , P Milet le Bateur, h* 
de prév. 

Jehanne, f* Jehan Hunegaut, id. 
Jehanne, P Jehannet le Boiteux, 
costurier, id. 

Thévenin le Tondeur. 

Johanne, f e Jehan Murgale, y'**. 
Jaquin Clément , de B au chéri, 
fol. et 1. 

Regnaut de Cusiaus, fol. et 1. 
Baudin de Sanville, chaucier. 
Adenin le Tahoreur. 

Perrin dou Buffet, péletier. 
Guiot de Gis, tainturier. 
Maugerle Péletier. 

Arnout de Mesoncelles, tix. 
Johanne, P Jehan de Veronges, 
h« de prév. 

Thomas Pij on, vaicher. 
Lambert de Lan grès , cordoen- 
nier. 

Gilet Plate-tot-ne, tondeur. 
Thomas de Dijon, bazannier. 
Thomas d’Aubenton, baz. 
Estiene Cheurri, seurre. 

Perrin de Chaumont, péletier. 
Guillemet l’Ordeur. 

Jehan Guiart, tanneur. 
Guillemin de Mal-regart, cor- 
doennier. 

Bertran le Lieve, cordoennier. 
Jaquin le Petit, cordoennier. 
Perrenet de S* Aoul, vaicher. 
Colete, f* Adenin le Cordier, h* 
de prév. 

Johanne, P Roger Cordier, id, 
Guillaume Guiart, tanneur. 
Jehan deMontigni, corduenmier. 
Jehan de Grand, costurier. 
Jaquete , P Perrin de Maumiat, 
h e de prév. 


Baudin le costurier. 

Jehan de Piffons, bazennier. 
Robin le Porchaceur. 

Jaquin le Boiteux, pélerier. 

Alips, P Colin le Coleron, h* de 
prév. 

Colin de Troies, corduennier. 
Jehan le Trillaz, foui, et lan. 
Regnaut le Gaigne-obole. ' 
Yignoiche le Tondeur. 

Guiot de Romme, lan. 

Jaquin Godeffroi, foui, et 1. 
Regnaut de Champ-Roiau, tix. 
Guiot de Gatins, foui. 

Jehanin Huet, tix. 

Jehannin de Coursemai, tix. 
Jehanton le Bou chier. 

Colin de Corsemai, tix. 

Colin dou Plessie-F eu-en-sault . 
Colas de Joigni, tix. 

Colin de Challe-ville , costurier. 
Jéhannin le Bichat, tix. 
Thévenin de la Botière, tix. 
Jehanin Beau-ventre, tix. 
Jehannin Chopine, uylier. 

Huet dou Minage , mesureur de 
blez. 

Pierre de Banchi, tix. 

Jaquete la Baille, veive. 
Jehan nin la Meure, tix. 

Alison de Fontène-Macon, veive. 
Jehan de Berchot, tix. 

Richart, dit Quatrenoiz, tix. 
Jehan de Poigni, tix. 

Jehan de Senz , tixerent. 

Robin des Yignetes, tix. 

Jaquin de Chevru, tix. • 

Etiene de la Botère, tix. 

Jehan de Treffons, tix. 

Perrote de Sourdu, veive. 
Jehanne des Bruères, P Deniset 
de Malemeson, h* de prév. 
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Jaquete, f* Colin de Marcilli, id. 
Fromon le Tondeur. 

Adenin le Péletier. 

Jaquin le Veive, tix. 

Roger Chevalier ,bateur de laines. 
Robin Maroil, tix. 

Milet de Canes, foui, et 1. 
Jehannin le Betel, costurier. 
Girart le Potier, tix. 

Colin le June-horame, foui, et 1. 
Florie, f* Robin Touchart,h e de 
prév. 

Perrin de Beau-marchois, foui. 
Perrin de Chambres, tix. 
Laurent dou Lie-chasgne. 

Jehan de Bonsac, lan. 

Colas le Champenois, tix. 
Thomas Blanche-cote, tix. 
Jehajiton de Verdun, bateur de 
lainnes. 

Raolin Grelart, vigneron. 
Thévenin de S* Sauveur, tix. 
Jehannin le Munerat, taboreur. 
Thévenin Hoe, costurier. 

Droin de Choisi, tix. 

Thiébaut le Barbier, polailler. 
Michel de Vaucharcis, tix. 
Perrin Naalot, tainturier. 

Jaquin le Souffleter. 

Tliierri de Villefer, tix. 

Jehan Coffîn, tix. 

Jaquin de Champguion, foui. etl. 
Jebanin de la Chappelle, ton- 
deur de dras. 

Noël de Potangi, tanneur. 

Odin de Sanci, foui, et 1. 

Galot de Vodai, id. 

JefTroin le Normant, id. 
Guillemin le Borgoin, id. 

Ysabel la Téleronne. 

Jehanin Gorge. 

Jaquin le Grant, tonnelier, 

XXI 


Guillaume, dit Chandelier, tix- 
Franquin Chie-Soie, tix. 
Jehannin Galot, tix. 

Raolin de Drolis, tix. f 
Feliset ès Biaus-soliers, tix. 

Jehan le Barbier. 

Jaqueron, f e Gilet Botelit, h* de 
prév. 

Jehannin de la Bctière, tix. 
Perrin Bisart, fol. et lan. 
Jehannin Loier, lan. 

Guiot de S‘ Lienart, tix. 

Hemot de Chaalons, tix. 

Jehan le Roussel, barbier. 
Jehannin Boute-roe, foui, etlan. 
Symonin Coillart, foulon. 
Henriet de Luardon , foui, et 1- 
Colin Judas, boucher. 

Jehanin le Maignen. 

Jehan Cope-cho, boucher. 
Jehan le Barbier. 

Jehan le Cordier. 

Symon le Bergoin, vigneron. 
Jehanin Blete, cortiller. 

Pierre le Sieur. 

Jehan Pudieu, bouchier. 
Jehanne, f c J. de Boussi, h* de 
prév. 

Jehan le Pourpointier . 

Jehan de Monciaux, boucher. 
Feliset deSegi, foui. 

Perrin le Norricliier, vigneron - 
Robin Belier, cortiller. 

Jehanin le Quailletat, tix. » 
Jehanin Aquaire, charretier. 
Perrin de Ferrion, courtillier- 
Regnaut de Melun, mercier. 
Regnaut de Ferrion, cortillier. 
Richart le Sacier. 

Jehan Pichet, cortiller. 
Nycholas le Tixerent de teiles. 
Symonin Cotel, cordier. 
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Jkquin le Tbrcheur. 

Martin le Mtrcier. 

Jehan de Savigni, arçonneor. 
Guillemin dè Lescheroles. 
Jaquin le Lorein, bolanger. 
«Margaïon de Pigi, yeiye. 

Atiscel Tassin, tix. 

Jehan de la Chambre, huilier. 
Ysahel la Roy ne, yeiye. 
Begnaut le Péletier. 

Jehan le Lorein, pourpointier. 
Perrin Alotin, tixerent. 
Margaron, f e P. de Verdelet, h* 
de prêt. 

Johanne, l 4 Jehan Hubost, id. 
Agnès la Bergoigne, veive. 

Mai ion, f® Guiot Beuse, h* de 
prév. 

Amelot 1> Borssière, veive. 
«hanin Pichet , iahor e ur de 
ter/ es. , 

Perrin Pépin, tortiller. 

- Jehan de Baye, costurier. 
Hucier le Bergoin, vigneron. 
Guillemin Pomete, vign. 

Colin Croissence, huilier. 

Ai g n es la Moïgnesse , veiy e. 
Jehan le Champenois, côrtillèr. 
Henriet le Savetier, de la Ville 
neuve . 

Jehanin Flutel, foui; et laû. 
Gartlier le Vai chier. 

Jehan Lamiat, cortiller. 

Perrin de la Chappelle d’Ara- 
blai, foui. 

Jehàünin le Costurier. 

Naudin le Savetier. 

Jehannin Renier, savetier. 

Jefroi le Gai, arconneur. 

Colin le Bôn-homme, foui, et L 
Gnîot de Langres, f. et 1. 
Guillemin dè Rampeillon, tix. 


Jëhanin le Bichat, covreeur. 
Fremin le Borssier. 

Jehan le Bergoin , arconneur. 
Jehannin lAbille, cortillier. 
Jehan Moutillet, péletier. 
Jaquin Poincét. 

Feliset de Vauchargis, lanneur. 
El viâ, P Jehan de Voigni ,. h* 
de prévosté. 

Richart le Costurier. 

Adenin le Costurîer. 

Philippon de la Mousche, foui# 
et lan. 

Jehannin Taxin, tix. 

Babelon, sa femme. 

Thierri dou Gaul. 

Feliset le Lanneur. 

Droin de Charni, tix. 

Perrin Chevalier, tix. 

Jehan Frapin, tavernier. 
Jehannin de Soissons, savetier. 
Guillemin de Luardon, tix. 
Jehannin Corrode, saunier. 
Jaquin Gautier, tiX. 

Thévenin, dit le Chat, tondeur. 
Rogier le Mérder. 

Jehannin Aiance, tix. 

Pierre la Poire, arconneur. 
Jaquinet le François, tix. 

Girart de Sainteron, tix. 
Thomas le LeVrete, cuvelier. 
Michel lè Champenois, tix. 

Colin le Saunier, covreur. 

Jehan Damessant, foui. 

Perrin Foncier, tix. 

Petit Perrot, polailler. 

Crestien de là Forestière, foulon 
et lanneur. 

Jehan Bburdbrt, maçon. 

Jaquin Gadiau, costurier. 

Michel Gadiau, cost. 

Jehari là Biffé, tâ vernier. 
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Huet Arguât* tix. 

Odin Pinaut, tonnelier. 
JehanniiuPaMBon^ ftral. eebur. 
RobentLanghrisr, drapien. 
(ktthiMWtb Fct^ws, tondeur 
dedo&B^ 

JBhe&waiiLa!nglM% drapier. 
Jaqucte, f e feu R obertlnGhiwile- 
TJ*.. 

TliéTOiiiDTÎMinet^ kmnaun. 
Jaquiude LauBrofle, founeup. 
Ibafeci htClaqnrae, Teive; 
Jehanin la Cane, courtiHen 
Jdmtilè CouEt^ tix. 

Martin le Costurier. 
JehaadaMajryroois, tix. 

Perrin PUUier. 

Savary Motet, humeur.. 

Gilomla! Maçonne,, f* P. la Mk 
çon, h* de psév: 

Gjilon, ff Jelinn.de Toigni^ idi . 
Noël d’Esgligni, foui, efilam 
üdeninuSiiwu )( tix. 

Jehan de la Saulz, bateau de 
lainnes. 

Marie lMDriânde, veive. 

Jaquete de la Galaudnç, id. 
Jaquin Perruche,, vigneron;. 
Thévenin de Besançon*. lam. 
Perrin Recloier, tondeur, deidr. 
Herardin lb Tixerent. 

Jehanne Lansote ,ff J. leSàTOtién. 
Jehan de Songnoié 9 ^ foui; et R 
Michelin lecPapdknt^tix.. ' 
Guillemin.de EorangpS) tix*. 
Jeubertle-Tounolieur. 

Guiot de Changi^bateur:. 
Jaquete ta Maçonne, voie a. 
Jehanin de SbRemi, fbull et R 
Jehauixn Caiikett, foull 
Jehaaiiin Ànetia,. foule ettlftm 
Mdine, fr Rendu de Mang Urosti, 


h^déprévt. 

Roger* le Fournier, bâtera* de 
lainnes. 

Raoul dteSoilli, humeur. 
Eètieu^Tapicet, tix*, 

Sanceline , f e Berthetin de Cor- 
miest, h* dbpréV. 

Henriet de Chatronges , taver- 
nibr% 

Jehan de Gon&fruis, tix. 

Raoul dou Gourbier, tix. 
Jaquevon, P 1 Feliset le Covreeur, 
H«de‘prév. 

Jaquin le Petit* tix. 

Colin, de Barbenne, Huifôr. 
Jehanin le Moine* mangeicier. 
Raolin deGprgiboust, foui; et 1. 
Thé venin Brulé* fol. et lan. 
Jehan Judas, foui. et l. 

Johanne, f* Estiene deGuk>i 9 on, 
h* de prév. 

Perrin le Chardonneur. 
JeHannin.de Misai, foub et 1. 
Thévenwtde Chalaute, tix. 
Jehannin de Joere, lanj, 

Guiot Tfcatet, foui, et lan. 
Pariset le Poulon^ lan. 

Prieur Poincet, v f<. et lt 
Jaquin* Goiffet, f. et h 
Johanne, f* Perrin» de Veronges* 
h*de prév. 

Jbhannin de Fontenai* tix. 
Jofrin de Senz, arçonneur. 
Colin d’Aavony fol. et 1. 
Johanne , P Odin de Yeadelety 
h* de prévu 

Michelin. deValas*. tix. 

Jehan l’Qrdeuiy tramenr. 

Jehan l’Aane, fpl k ,etd. 

Jaquin Laaglûis,tiju, 
&faanin>d& laEanteuaa, foui; et L 
Girart de Ghangi, tix» 
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Jehannin le Tulier, cordoennier. 
Pasquier Rebours, foui, et 1. 
Jehannin de Joy, tix. 

Colin de Sept-Saulz, fol. et 1. 
Savarin dou Mez, covreur de 
maisons*. 

Jaquin de Villenesse , covreur 
de maisons. 

Odin.de Richebourt, foui, et lan. 
Jaquin de Meigrigni, f. et 1. 
Henriet de la Cretoire, f. et 1. 
Thévenin Gibert, cortiller. 
Jeliançon l’Orriller, foui. etl. 
Gilet de Boissi, f. etl. 

Jehannin le Branchât, savetier. 
Deniset Parent, vaichier. 
Babeliqe Ja Maurrie, veive. 
Michelin de Senz, ferpier. 
Symonin le Taboreui*. 

Gilet le Coleron. 

Thiébault le Coleron. <* 
Henri Berel, maçon. 

Jehanin Petit-maistre, savetier. 
Thomassin de la Maison Dieu , 
foulon. 

Symonin le Linaige, lanneur. 
Colin Masange, feneron. i 
Jehanin Helebit, tix. 

Thévenin de Londres, taint. 
Perrin Loys, tix. 

Crestien de Lorme, recloeur. 
Gilebert dè la Roiche, pleeur de 
dras. 

Perrin le Fautrier, tix. 

Adenin Boolet, cotonneur. 
Thévenin Furlon, lan. 

Jehanin deBolage,pleurdedras. 
Gilet Clignet, fol. et lan. 

Jaque Viete, tix. 

Jehanin Godart, foui, et lan. 
Belon, f 6 feu Jehanin de Sainte- 
ron, v T *. 


Margarite, P G. Vadrier, h* de 
prév. 

Maistre Gile le Mareschal. 
Jehanet le Normant, ferpier. 
Pierre de Sézanne, cordoennier. 
Nicolas le Canne, tainturier. 
Perrin le Panetier, faiseur de 
panniers. 

Jehan de Meaulz, corduennier. 
Perrin Brisemur, bouchier. 
Jehanin le Gruat, huilier. 
Thiébault le Camus, coretier de 
chevaux. 

Susenne la Corssette, téleronne, 
veive. 

Jehanne l’Orillière, veive. 
Ysabel la Comete, veive. 

Araoul le Cuvelier. 

Thomas de Drot, fol. et lan. 
Pierre le Vaicher. 

Symon de Montigni, foui, et 1* 
Jehan Hastelet, drapier. 
Clement Bidaut, tondeur de 
dras. 

Gilet Chagrin. 

Gilet de Chastenai, foulon. 
Jehan Bigart, drapier. 

Mulien le Recloier. 

Margaron , f* Aubert de Sainte- 
Yen, h • de prév. 

Jaquin de S* Remi, tix. 

Jehan Gondre, drap. 

Philippon de Rolancourt, drap. 
Jehannin Cholier, tix. 

Odin Maupie, vigneron. 
Alexandre Langlois, drap. 
Symon le Charron. 

Perrin de Villegruis, drap. 

Odin Porcheron, fol. et 1. 
Jehannin de Ferion , tanneur. 
Colin le Pelé, laboreurde terres. 
Pierre de Meri, drapier. 
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Pierre de Chaatres, drap. 

Jehan de Meri , dit de S 1 Aoul, 
drapier. 

Jehan d’Aunoi, terrier. 

Perrin de Corgenai, culier. 
Pierre de Yodai, drap. 

Jehan de Quateux, fol. et lan. 
Philippon Cavardanne, tix. 
Jehannin Droyn, tix. 

Gilet le Savetier. 

Henri l’Alement, drap. 
Guillemin la Hure, foui. 

Pierre le François, corduennier. 
Deniset de Gatins, foui, et 1. 
Adenin le Bateur. 

Michiel le Mangeicier. 

Jehan de Tins, tondeur de dras. 
Colin Ragot, lanneur. 

Jehannin de Monz, tix. 

Jehan de la Roiche-le-grant , 
pleur de dras. 

Thierri le Pasticier. 

Thiébault deYolencois, tix. 
Guillemin le Torcheur. 

Jehan deChampguion, foui, et 1. 
Perrin de Corgimost, f. et 1. 
Johanne, P Benoit de Ranchins, 
h® de prév. 

Perrin, dit Malglot, foui, et 1. 
Agnès, f* Arnoul de Berges, h® 
de prév. 

Laurent de Canes, fol. et lan. 
Pierre de Beaumarchois, fol. etl. 
Jehannin Langlois, fouir et 1. 
Jaquin de Chaatres, lan. 

Vienet de la rue ès Bons-hom- 
mes, lan. 

Regnaud le Cordier, huilier. 
Thé venin Coillart. 

Jehan deTirache, lanneur. 
Adenin de Yodai, drap. 

Jehan le Téleron, drap. 


Meline, femme doudit Jehan. 
Thévenin de Chalaute, pleur. 
Meline de Pesarches, veive. 
Henri de S* Just, drap. 

Jaque Fouchier. 

Gilet de Valencienes, tix. 

Hutier le Blonde, tix. 

Colin Marcheant, foui. 

Jehanin Ausost, foui. 

Girart de la Forestière, foui. 
Huet le Bergoin, vign. 

Symon de S* Aubin, foui. 
Jehanin Girbert, tix. 

Gilet le Barrois, foui, et lan. 
Jehanin de Brai, id. 

Feliset l'Arçonneur, id. 

Jaquin des Essarz, id. 

Eloyset , f* Estienne Cliar-de- 
porc, h e de*prév. 

Jehanin Garin, tix. 

Jehanin de Ferrion, foui, et 1. 
Perrin PEmoleur de cotiaux. 
Jehanin Morin, tix. 

Adenin de Juilli, lann. 

Jehanin de Cupigni, foui. 
Margarite, f* J. de la Chevre, li* 
de prév. 

Jehanin Farou, foulon. 

Jehanin Hebert, tix. 

Colin le Champènois, tix. 

Jehan de Laval, foui. 

Jehannet Asseutré. 

Guillaume de Chalaute, char- 
pentier. 

Marion, f* Jehanin le Villain, h* 
de prév. 

Guillemin de Berelle, tix. 
Jehanin le Péletier. 

Guillemin de Monblahien, foui. 
Georget de Pigi, tainturier. 
Jehanin Blavin, tix. 

Thiéhaut de Ruppereux, tix. 
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Perrin Heucart, foui. «ttlaa. 
Odin de Fay, foui, etlaa. 
Jaquin de S* Ylier, thnypo»- 
tier. 

Jehanin le Goffre. 

Adam de la Botère, ik. 
Jaquinet dou Ch«mn, tk. 
Philippon le Roussel, bokugfr. 
Perrin de Vaucharcis, sa scto tr. 
Jehanin Boiliau, foui. 

Jehan de Dole, tix. 

Jehan ne la Gobie, veive. 

Jehanin deRabez, tix. 

Thévenin Pavi, tix. 

Pierre d’Eglignj, tix. 

Gilet de Bar, savetier. 

Guiart le Péietier. 

Philippot le Pasticier. 

Colin de Senz, tix, 

Henriet Pipe, tix. 

Marion, f* Jehan Hochin, h* de 
prév. 

Jaquin le Gumier. 


Jehanin deGudutw, chairetier. 
Rohin le&antBKnier. 

Jaquin de Meigrigni. N 
Johanne de Courlaon, veive. 
Maron :1a Pelée, veive. 

Perrote , (• Jehanin èe 5* Bon, 
h* de prév. 

Eluiset de Ghamp4o»c, vccve. 
Guillemin Pautrait, >tix. 

Jehanin de la Botière, 4 mc. 
Jehanin don Qort,rtond. de »<lr. 
Jehanin delà Margotaère., ilan . 
Jehanin de Gormeron, taiattb- 
rier. 

Guiot Senz-raiaan, taint. 
Thomas Aillée, chardonneur. 
Jehaoin le Savetier. 

Michel, dit Boi ch vautrée. 
Thiébaut deiBaudemant, ilaa 

Somme des quatre parrocbes, 

xviF et i. 


J ehanin le Brun , bateur de laines. 
Morel de Gatins. 

Eloiset la Derrote, w *•. 

Ysabelot la Savetière, id. 
Ysabelet la Bedée, idl 
Renier de Verdun, lanneur. 
Eloiset, f* Jehan de Poncières* 
h* de prév. 

Johanne la Borgoigne/veive. 
Perrin de Chastel-fort, lanneur. 
Vienet le Borgoin^ foulon. 
Jehanin Traouillot, tix. 

Jehanin de la Cotonnière, foui. 
Perrin le Camus, de Baignecon, 
foulon. 

Jehanin le Coleron, tix. 

Perron de Poncaillier. 

Gu ilemin de Querres, lanneur. 
Emeline la Lavandière. 


Ce sont les personnes fies mairies 
rde ors appartenez à la cqih~ 
mune de Provins. 

Lu mairie de Vousie. 

Baudin Join, de Boy. 

Laurent Jleroart. 

Gilet Bernart. 

J aquia.Boiiioue. 

Jebnnne la Huitière. 

Perrin* Boüeaue. 

Jaquin le Moynat. 

Gilet RoUeaue. 

Regnaut Compain. 

Jehanin Bemi. 

Thévenin Dole. 

Tévenin Chain p-d'ecbe. 

Perrin deBarbcmne. 

Robin le Torpinat, dedtoy. 


Digitized by Google 



UH SCRUTIN AV XIV e SIËCLF. 487 


Henriet le Tixerent. 

Guillemin Milecart. 

Jehannin Jambart. 

Berthelet Mirouaut. 

Adeline l’Emerillarde. 

Jehan le Seurre, de Boy. 

Robert Hellebost. 

Jeban d’Esquem. 

Jeban Helebost. 

Jaquin Godière. 

Jaquin Merillart. 

J ebanet le Y orpillaJt . 

Perrin Helebost. 

Perrin Furlon. 

Jebanin le Brun. 

JéhaninBoyn. 

Thévenin Fréret. 

Robin le Maçon. 

Jebanin le Cochet. 

• Henri Boyn. 

Jebanin Frérot. 

Perrin dou Mont-de-Touz, dc- 
morant à Boy, ovrier de braz. 
Jaquin Huet, de Tachi. 

Jebanin le Mestre, de Longue- 
ville. 

Jebanin le Roy, de Poignis, vi- 
gneron, laboureur de terres. 
Thévenin le Charretier, de Poi- 
gnis, id. 

Jebanin le Charretier, son fil, 
id. 

Henri Boudier, id. 

Gilet Racinart, id. 

Gilet Poi-de-sens, id. 

Jehanin Paradis, id. 

Henriet Ferrant, id. 

Jehanin Bouchet, id. 

Thévenin le Lonc, id. 

Bricet Claire-vehue, id. 

Jehanin Hardi, id. 

Guillemin Bonnart, id. 


Perrin Ferrant, de Boy, lab. * e 
terre» . 

Guillemin Régnant, id.,id, 
Regnaut Hoiri, id., id. 

Jaquin Cochet, id., id. 

Macé le Berger, id., id. 

Robin Laurent, id., id. 

Jeban le Barbiat, id., id. 

Jehanin Fourlon, id., id. 

Gilet Ressant, id., id. 

Jebanin Yver, id., id. 

Jebanin Bidaut, id., id. 

Jehanne, fille Gilet Boiliau, id. r 
id. 

Thévenin Mirouaut, id., id. 
Perrin lë Brun, id., id. 
Margaron, f* P. PaulLeve, b* 
de prév., id., id. 

Ysabel. la Talevarde, de Sainte- 
Colomme. 

Perrin Guerrier , de Montlicne- 
pon, lab. de terres. 

Gilet Quaque , de Sainte Co- 
lorame, id. 

Perrin le Roy, de Poignis, id. 
Perrin Oisel, de Poignis, id. 
Michel Malapert, id. 

Perrin Coillart, id. 

Jehan Sebaut, id. 

Perrin Andreau , de Bocbereau*.. 
id. 

Jebanin delà Planche, id. 
Thomas Fréron, id. 

Jehanin Ors-dou-sans, id. 
Baudin Brunei, id. 

Baudin Ors-dou-sans, id. 

Perrin Escoulart, id. 

Jebanin Maillefer, id. 

Gilet Boule, id. 

Jebanin Bovaul, id. 

Gilet Boucher, id. 

Laurin Cbenoistre, id. 
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Noël Paumier, de Poigni, vigne- 
ron. 

Jehan Broier, id., id. 

Jehan Fael, id., id. 

Jehan Brulé, id., id. 

Jehanin le Polat, id., id. 

Vaudin Racinat, id., id. , 
Jehanin le Baillif, id., id. 

Gilet Boutin, id., id. 

Jehanin la Bele, id., id. 

Jehanin Oisel, id., id. 

Jehanin Boutin, id., id. 

Gilet le Baillif, id., id. 

Gilet Geubin, id., id. 

Ysabel laBedoyne, veive, id., id. 
Baudin Ahostel, id., id. 

Baudin Bodet, id., id. 

Jehanin Bouchet, id., id. 
Jaquete la Charretière, v T# , id., 
id. 

/Jehan Trocheru, id., id. 

< Gibelin Ardi, de S t€ Colomme. 
Gilet Brulé, id., lab. de terres. 
Perrin Macé, id., id. 

Jehan le Cochuet, id. , id. 

Jehan Claireveue, id., id. 

Pierre Pehu, id., id. 

Jehanin dou Pressour, id., id. 
Regnaut Chillot, de Montigni, 
laboureur de terres. 

Jehan Nervet, de S te Colomme, 
id. 

Gilet Talevat, id., id. 

.Jehannin Claireveue, id., id. 
Gilet Hubert, id., id. 

Colin Yodet, id., id. 

Jehanin dou Ruissel, id., id. 
Jehanin Quaque, id., id. 
Thévenin Hubert, id., id. 

Jehan Charle, de Pontbenoit, 
lab. de terres. 

Jehanin Charle, son fil, id. 


Gilet Charle, de Pontbenoit, id. 

Jaquin Bachelier, de Longue- 
ville, id. 

Symou Aÿeu, de Longueville, id. 

Thévenin Grole, de Longue- 
ville, id. 

Jehanin Chutel, de Savins, id. 

Gilet Boyau, de Tachi, id. 

Jaqueron, f» Jaquet Jehanton, 
de Chassi , h* de prévosté. 

G ilon, femme Jaquet Joset, de 
Taxi, id. 

Melinon, femme Deniset Joset, 
de Tachi, id. 

Jehanin Langlois, de Savins, 
maçon. 

Perrin Girbert, de Longueville. 

Jehan le Cordier, de Chale- 
meson. 

Jehan Huré, de Savins. 

Esticne Bedin, de Savins, lab. 
de terres. 

Jehanin Jouyn, de Savins, id. 

Guillemin Dole, de Savins, id. 

Babelon, f* feu Jehan Hanequin, 
v Te , lab. 

Thiébaut Cherpi, charpentier, 
lab. 

Thévenin Estancele, de Chale- 
mesons, lab. 

Jehan de Savins, fevre, lab. 

Guillemin de Savins, févre, lab. 

Jehanin le Havenier, de Tachi 
lab. 

Ysabel, P J. Cortel, de Montigni, 
h* de prév. 

Jehanin Poquerel, de Montigni, 
lab. 

Amanjon, sa feme, por li et 
ledit Jehan, absent, id. 

Jaquin Huet, de Savins, id. 

Gautier le Salier, de Savins, id. 
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Gilet Anaut, de Savins, id. 

Perrin Gautier, id. 

Jaquin Grolier, id. 

Richart le Costurier , de Mon- 
tigni, id. 

Arnoulet d’Avelli, de Challe- 
mesons, lab. 

Jaquin Bordelai, id., id. 

Ysabel, f e Jehan Véron, h* de 
prév., lab. 

Gefrin Guion , de Longueville , 

id. 

Thévenin Estancelin, d’Avelli, 
id. 

Robin le Sellier, de Challeme- 
sons, id. 

Alain Quaque, de Cballemesons, 
id. 

Guillaume, de Longueville, ta- 
boreur, id. 

Thévenin Chevalier, de Mon- 
tigni, id. 

Feliset Levrin, d’Avelli, id. 

Macé le Maignen, de Montigni, 

id. 

Henriet Guion, de Longueville, 
id. 

AdeninPoile-tortel, de Montigni, 
id. 

BaudinBonel, deSeptvieilles,id. 

Perrin Ardi, de Montigni, id. 

Guillaume le Déduit, de Justigni. 

Milet Girost. 

Coulin Quoquatri. 

Guillot Bodet. 

Thévenin Bodet. 

Gilet dou Pressour. 

Pierre Mal-apert. 

Noolin de Travances. 

Jehan des Champs. 

Robin Billebart, de Chaleme- 
sons, lab. de terres. 


Jaquin Dolier, de Savins, id. 

JehanninFlori, de Montigni, id. 

JelianninGiro,de S te Colomme, 
id. 

Jehanin Barre, de Longueville, 
id. 

Jehanin le Charron, de Chale- 
maison, id. 

Thévenin Grole, de Longueville, 

id- 

Jehanin Pichon, de Savins, id. 

Henri Pichon, dé Savins, id. 

Jehanin l’Abigant, de Boy, id. 

Thévenin Estancellin, d’Avelli, 
id. 

Jaquin le Seurre, de Boy, id. 

Thévenin Bouchier, de Mon- 
tigni, id. 

Thévenin Barbe , de Montigni, 
id. 

Jehan Bouchin, de Montigni, id. 

Jehanin Furquot, de Chaleme- 
son, id.' 

Guillot Mignot, de Montigni, id. 

Perrin Berengier, de Savins, id. 

Jehanet l’Abigant, d’Evelli, id. 

Jehanin Quartier, de Soùy, id. 

Adenin Robillart, de Savins, id. 

Vincent Quartier, de Montigni, 
id. 

Jehan J’Abigant, d’Avelli, id. 

Giefroi Pastier, de Savins, id. 

Gilet Mignot, de Savins, id. 

Thévenin Langlois, de Savins, id. 

Colin, dit de Parai, de Savins, id. 

Adam Noël, de Savins, id. 

Symon Gautier, de Montigni, 
fevre, id. 

Laurin Haste, de Savins, id. 

Hugue le Bois, de Chalete la pe- 
tite, id. 

Perrin Choie, de Montigni, id. 
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Arnoul Perier, de Sept Vieilles, 
id. 

Jelianin le Maigneu, id. 

Milet, dit de Parai, deSavins, îd. 

Jehan Marnai, de S 1 Loup, bou- 
chier, id. 

Guillot Boriage* de Gouois, 
seurre. 

Gilet Viaul, maçon, dou molin 
de Beraart. 

Jehanin Barbu, maçon, id. 

Perrin Barbu, maçon, id. 

Perrin Quaque, de S te Colomme, 
charpentier. 

Bobin Mestrat, de Longueville, 
vigneron. 

Jehan Berangier, de Savins, vign. 

Perrin, de Longueville, vign. 

Thévenin, dit Prévost, de Lon- 
gueville, vign. 

Thiébault le Lorein, de Savins, 
id. 

Jaquin le Sauvage, de Longue- 
ville , id. 

Perrrin Perier, id. 

Babelon la Perière, veve. 

GarinNervet, de VII vieilles. 

Odin Poquerel, de Montigni. 

Jehanin des Osclies. 

Hersant, de VII vieilles. 

Jehanin Culet, de Pogni. 

Thiéhaut des Murs, de Lors. 

Meloton la Perdriate, veive. 

Guillot Beasse, des Ormes. 

Jehanin Lonc, de Poignis, id. 

Jehanin Merillon, de S te Co- 
lomme, id. 

Jehan le Maignien, de Savins, 
id. 

Gilotin Pigot, id. 

Margaron de Bernait, veive, id. 

Emelot de Bernart, veive, id. 


Kaolin Emian» de.Po^gni*, id. 

Colas Hellebost, de S l# Calomnie, 
id. 

Jehanin le Mur, de Sept Vieilles, 
id. 

Jehan Robaust, de Montigni , 
id. 

Âdenin Jouet, id., id. 

Jehanin le Fournier, «lePoignis, 
id. 

PemnDolet, faucheur, 4e Mon- 
thenepon, id. 

Perrin Garnier, id., id. 

Jehanne, P Jehan Broier, id. , id . 

Thévenin le Maignen, de S 1 * Co- 
lomme, id. 

Baudin P^got, id., id. 

Gilet Cliampi, de S t# Colomme, 
id. 

Baudin Cotcrel, id. 

Gilet Helebost, de Savins, id. 

Perrin le Fournier, 4e S t# Co- 
lomme, id. 

Jehan Quartier, id., id. 

Jehan Meruet, id., id. 

Ysabel, de Sept Vieilles, id. 

Perrin Nervet, de Sept Vieilles, 
id. 

Perrin Moitin, id., id. 

Perrin Nervet, id., id. 

Gilet Perdriat, id., id» 

Babelon la Perdriete, de Sept- 
Vieilles, veive. 

Thévenin le Vaillent, de S ,# Co- 
lomme, lab. de terres. 

Gilet Halegrin, id., id. 

Jehanin Halegrin, id., id. 

Agnès, f* feu Te nre- Biffe, veive, 
id., id. 

Jehanin Marinat, id., id. 

Pasquete, f* feu Gilet Hubert, 
veive, id., id. 
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Babelon, P feu Gilet-au-Gharnç, 
veive, id., id. 

Gilet Gorge, veive, id», id. 
Margaron , P feu Pprrin l\Es- 
cuier, id., id. 

Margaron, f® feu Gilet Ardi, 
id., id. 

Pierre Bisart, id., id. 

Jehanin Trocheru, id.,id. 

Gilet Hellebost, lab. de terres. 
Jeharmin Guibert,id. 

Jebannin Saget, id. 

Perrin Saget, id. 

Colin Quaque, id. 

Jehannin de Senart, fburnier, 

id. 

Jaquin, de Pont Benoist, id. 
Ëlvis la Bordière, veive , id. 
Margaron, f® Jehan Taievart, 
veive, id. 

Thévenet Court, de Taclii,. id. 
Gilet Trotin, de Savins, id. 
Adenin Moire, charpentier, id. 
Henri le Mercier, id. 

Thévenin Bourge, id. 

Thévenin Herbot, de Tachi, id. 
Adam Renot, de Savins, id. 
Jaquin Nevelier, de Savins, id. 
Bertier le Moite, vign., id. 
Jehannin le Moitié, de Savins, id. 
Pierre Fourquot, de Savins, id. 
Perrin Thiébaut, id. 

Jaquin Pile, de Savins, id. 
Jaquin Liévin, de Savin?, id. 
Adenin Chitiaus, id. 

Jehanin Champi , de Tachi , 
costurier, id. 

Robin Blanche-Coille , de Tai- 
chi, id. 

Adam Mori, de Savins, id. 
Fourmon Poquerel, de Monti- 
gni, id. 


Jaçpiin Conet, de Tachi, id. 

Jaquète , P feu G ui lla ume la 
Queue, de Savins, veive. 

Jehanin Hayet, de LoqgueviUe, 
vign * 

Thévenin Claptë4¥«ne r , jàe S** 
Golomme. 

Odin Bordelai, de Chalemeison. 

Melon, f® Jaquin le Moine, id. 

Jehanin Tripet, de Tassi. 

Qdin le Maignen„ de Chaleme- 
sons. 

Jabeline, P Odenet Anssetto , 
d’Àvelli. 

Jehan le Fournier, de Poignis. . 

Jaquin Tripet, de Challemeson. 

Symon Chauvel, id. 

Perrin Trippaut,.id. 

Milet Cayn, d’AvellL 

Jaquin Faucherel, de Chalemé- 
son. 

Odin Chauvel, id. 

Bardou Gornel, id. 

Robin Rave, d’Avelli. 

Guilleinin le Burgoin. 

Odin Galet, de Chalemesons. 

Jehannin Moreil, de Monti- 

gni. 

Emanjart l’Asnière, deSavins. 

Jehanin, de Vaudières. 

Pierre le Mire, de Savins. 

Emanjar TUilière, deMontigni, 
veive. 

Jehanin Lore, de Savins. , 

Macé Pojoise, de Tachi. 

Guillemin Ylhpi#, de Chalete la 
Petite. 

Gautier le Bergoin, de Gbaleme- 
son. 

Symon Urlon, de Chalete. 

Jehannin Bosohet , d’Avelli. 

Jehanin Gilier, de Montigni. 
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Bardet l’Uilier, de Chalemeson . 
Nicholas Aléa a me, demorant à 
Poignis. 

Girart Marine t. 

Perrote, f® P. le Fres. 

Jehanin Chevalier, de Montigni. 
Belon , P P. le Tixerent , h* de 
prév. 

Perrin Gornai, de Chalemeson. 
Jehanin Gornai, id. 

Jehan Piteux, d’Avelli, tous la- 
boureurs de terres. 

Symon le Charron, de Gouvois. 
Pierre le Prestat, id. 

Colin Robinet, id. 

Adenin, son frère, id. 

Jaquete, sa mère, veive, id. 

Gilet Robinet, id. 

Jaqueron, f® Tévenin Joe, id. 
Ysabelon, P Jehanin Brûle, id. 
Henri Matois, id. 

Jehanin des Murs , de la par- 
roche de Lpurs. 

Gilon des Murs, id. 

Maron des Murs, veive, id. 
Adenin, fil de Jehan des Murs, 
id. 

Perrin Matois, id. 

Jaquin le Papelart, id. 

Jehanin Borjace, de Gouvois. 

La mairie de C haies tre la Grant . 

Perrin Flori, deCortiost, vigne- 
ron. 

Perrot le Tulier , de Mont le 
Poitier, id. 

Perrinet Semote, id. * 

Perrin le Costurier, de Mont le 
Potier, id. 

Perrin Cliquot, de Monthene- 
pon, id. 


Girart Babel, de Cortiost, id. 
Garin Bidaut, de Cortiost, id. 
Jehanin le Burgoin. 

Perrinet le Franc. 

Perrin Felipet. 

Jehan Jahier. 

Adeline, f® Laurent Peperin, li® 
de prévosté. 

Eluiset la Gerhosde, veive. 
Jehannin Comuaille, vigneron. 
Macé le Relieur, id. 

Jehanin dou Pleissie, id. 
Jehanin Dadelot, id. 

Boileton le Maçon, id. 

Guillemin l'Ahigant, id. 

Gilon la Patancière, id. 

Jehanin le Baillif, id. 

Jehanin de Travant, id. 

Macé Droart, id. 

Ysahel, P au Bel-Eufent , h® de 
prév. 

Margueron la Hunenière , de 
Chalestre. 

Sainton des Ormes, id. 

Robin le Closier, id. 

Robin le Barbier. 

Perrin, genre Triboulof. 
Philippon, fil le Prévost, de Fou- 
chères. 

Thévenin Bedin. 

Jehanin Hunenier. 

Macuaul, genre Gilet Mosart. 
Jehanin de Marcilli, et Perrin 
son frère. 

La mairie de Rojlli. 

Tbierri le Fouteur. 

Odin le Lorein, bolangier. 
Jeubert de Sézanne. 

Jehanet de Gondecourt, bolan- 
ger. 

Thé venin Marcheant, id. 
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Belin le Lorain, id. 

Jaquin le père, de Moiraan. 
Martin Goire, de Feligni. 

Pierre Brocart, de Boisbourdin. 
Robin qui a Amorce. 

Henriet Chapon. 

Colin le Quoquetier. 

Perrin Demi. 

Jehan Demi. 

Anselet Hemot. 

Jehan le Po^chier. 

Kaolin Sarpe. 

Jehannet le Blonde. 

Colin Boucart. 

Pierre Herbert. 

Jehan Quarrele. 

Jaquin Quarele. 

Jeubert Charnel. 

Marie, f® Gilet Piat, h* de prév. 
Guillemin le Marchis. 

Jehan dou Gué, de Lumars. 
Ysabel de Sézanne. 

Laurent Lombart, de Boisbor- 
din. 

Jehanin Boisbordin. 

Tévenin Tacon. 

Jaquin Tafeneau. 

Girart Charnel. 

Jehanin Boudet. 

Milet Laloe. 

Jehan Dreue. 

Meline, f e Perreau, de Morraan. 
Jehan Marnel. 

Johanne , f® Jehannin Talon , 
h* de prév. 

Meline, f® Milet Talon, h® de 
prév. 

Jehanin Varlaut. 

Robin, de Lumars. 

Jehanin fil Robert, de Lumarz. 
Guillemin le Charbonnier. 
Perrin le Loriot. 


Gautier dou Gué. 

Jehan Belier, de Morteri. 
Tieton, de Morteri, veive. 
Borgine, f® auseurre de Lumarz, 
h® de prév. 

Jehanin qui a Amorce. 

Jehane la Boine boive. 

Jehanin Boyn, de Lumarz. 

Gilet Granchier, de Chenoise. 
Jehan deBoissi, id. 

Jehan l’Uilier, id. 

Hemelot la Vassaude, id. 
Symonet le Piquart, id. 

Tévenin Briche, id, 

Jehanin Garin, id. 

Jehanin Cado, id. 

Tieton, f® Perrin Chanterel, h® 
de prév., id. 

Sebille , f® Tévenin Maugoust, 
h® de prév., id. 

Pierre Sueur, de Chenoise. 
Jehanin le Marcheant, de Com- 
bles. . 

Guillaume le Breton. 

Henriet Cochot, de S 1 Ylier. 
Jehannin Aquarin, de Chenoise. 
Jaquin le Brenat. 

Perrin le Guesdonier, de Mor- 
teri. 

Perrin le Gaucherat. 

Johanne, f® Henri le Charpen- 
tier, h® de prév. 

Anscel, de Pinot. 

Melinon, f® Jehan Fromon, h" 
de prév. 

Laurant le Seurre, de S 1 Ylier. 
Jehan Pinart.. 

Berthelin, de S 1 Ylier. 

La mairie de Rouyïli (sic). 

Clément dou Molin-roige, bo- 
langer. 
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Lambert l’Arbitre. 

Jehan Mathé. 

Maistre Denise le Charpentier. 
Milet Râpe. 

Hague des Molins-rtmges; 

Jehan Pcraart, boknger. 

Jaquin le Vachier. 

Cretelôt de Molins»»roiger. 

Raoul Floriet, vigneron. 
Berthelet Savoir. 

Colin Vilartel, vign. 

Avelon la Bariete. 

Guilemin Huet, bof. 

Martine, f® Jehan Savetot. 
Thévenin, de Roiehe. 

Martie Doe, vign. 

Felison, F feu FeEset le Char- 
pentier, veive. 

Delinon, f e fèu Hugue le Bür- 
goin,. veive, 

Thévenin Flori, vign. 

Jehanin Flori, vign. 

Jaque de Brie, bolangier. 

Jehan de Fouvanne, id. 
GuiHémih Süete, id; 

Thévenin Mathe, idl 
Perrin de Brie, id; 

Jaquin de Chasteülon, id. 

Gilet Hiart, vign. 

Droet de Chevru, bolangier. 
Garnier Rochete, vign. 

Jehanne la Quarrée, veive. 
Jehan de Cinai, bolangier. 
Pèrrin le Charpentier, dëlaBre- 
tonnière. 

Perrin Beiquot, vign. 

Raolin Boirarde, de Mbrterî. 
Jaquin le Burgoin, Bolangier. 
Girodfetle Bolangier. 

Gohel, de Molins-roiges. 
Clément Trochin, vign. 

Perrin le Gras, id. 


Ysahelon, P Thévenin le Gias. 
Perrin Bhrraquhr. 

Jehanin Th)chm, vign. 

RaucRtt Pbuart, bol. 

Jehanin le Gras, vign. 

Jehanin Mouillét, bol. 
Thévenin Grelart, vign. 
Jehanin Roichart, id; 

Jehanin le Moine, id; 

Robin Doe, id. 

Aubert Garnier, bolangier. 
Guillot Chardon, vign. 
Thévenin Garnier, id. 
Thévenin Trochin, id. 

Gilet Potié, id. 

Beraart Cornu, id. 

Jehan Limart, bolangier. 
Symon Hemart-, vign. 

Colin Pôuart, bolangier. 
Michiel Potié, vign. 

Colet Dreue, de Morteri, id. 
Adenin Perron, id. 

Marie de Roiehe, veive. 
Jehanin Pelé, vign. 

Jehanin Chardon, id. 

Gilet Tieçart, id. 

Michiel Garnier , id. 

Robin Chardon. 

Jehan Rigole, vign. 

Jehanin le Normant, boni. 
Jehan Petit-Guiot, idi 
Pierre David, vign. 

Aubelin Bec-d’oe, bolâng. 
Çerrin Boirarde, vign. 

Gilet de Mongenost, bolâng. 
Fferrih Purent, id. 

Jehan Garnier, id. 

Jehanin le Borner, vign^ 

Gilet Sarre, bol; 

Sÿnion Gautier, id; 

Perrin le Large, de S* Riev. 
Symonin le Lange> de S* Ylter . 
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Milet, de Vffiew. 

Maalot, de Marroles. 

Jehanin Ardi, deMarîgni. 
Jèhànin Pînaut. 

Jehanin le Marrat. 

Thévenin le Pîquarr, die ÏLari- 
gni* 

TTiiébaut Jaquarf. 

Tévenin dou Bois. 

Gilet le Costurier, de Morteri. 
Guillemin le Charpentier^ de Pi- 
not, maçon. 

Robin le père, de Morteri, ma- 
çon. 

Pierre de Lumarz. 

Jehan de Lumarz. 

Giefroi Hervi . 

Ôdin le Maisttet, dè S* Hilîer. 
Estiene le Va chier, de Süyigni. 
Jehanin Jaqpalt. 

Jehanin le Large, d 5 e Villiers. 
Colin Jaquart. 

Giefroi le Ouliër. 

Robert dou Bois. 

Jehanin Renier,. dè Savigni. 
Perrin, de Champsenest. 

Denisot le Tîxerent, de Piiiot . 
Johannet le Roy, de Mûiteri. 
Pierre le Seurre, de Chenoise. 
Meline, P au mareschal de Com- 
bles, h ü de prév. 

Babelon, P Henri Baler. 

Colin Chapon, de Morteri, char- 
retier. 

Jaquin de Durtain, 

Thiébaut de Joy, de Morteri. 
Jehannin le Surrat, de S* Hilier. 
Perrin Tatou illot, de Villiers. 
Jehan, de Villiers. 

Jehanin Droyn, de Morteri. . 
Jehanin CofRnel. 

Babeline, de Marroles. 


m 

Perrin, de Cocharmoi. 

Babelon, de Marroles. , 

Téyenin le Roy. 

Johanne, «P Vincent le Tîxerent, 
h* de prév. 

Jaquin Rouget. 

Jehan, de Bannox. 

Symon, de Morteri. 

Gautier le Charron, de S 1 Ylier. 
Adènin, de Morteri . 

Perrin Chace, de Morteri. 

M e Jehan le Charpentier, dé la 
Bretonnière. 

Colin le Novel-marié. 

Perrin le Closier, dè Morteri. 
Jehanin le Bordier. 

Pasquete , f 4 Michel le Charre- 
tier. 

Droet le Berger. 

Henry, de Planches. 

Henri Perrucheau. 

Arnoul Bon-Blé. 

Margarite, P Colin Tacon, h e de 
prévosté. 

Jaquin Morin, de Combles. 
Adeline de Viliers. 

Jehanin Crote. 

Guiot Caillot. 

Droyn, frasier. 

Jehanin, maçon. 

Perrin Cope-q\ieue. 

Milet Roussel. 

La mairie de Fontenojr. 

Jaquete, P Chie - soie, h e de 
prév. 

Gautier de la Maison Dieu. 
Jehaimin Martin. 

Tévenin le Bergohu 
Jehanin Apparillié. 

Jaquin Berteillon. 

Jehanin dou Moins. 
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Gilet Geumier. Thévenin le Tixerent. 


Belon, f e feu Jehan l’Asnier. 
Garnier Galopin. 

Bilon, de Fontenoi. 

Jehanin Rosier. 

Thomas le Bergoin 
Jehanne la Maçonne, veive. 
Ysabelon la Reyne, veive. 
Tévenin Sarre. 

Jehan le Laceur , à la relacion 
Ysabel, sa femme. 

Jehanne la Mitière. 

Jehan, de Fontenoi. 

Gilet, de Laigni. 

Jaquin le Buef. 

Perrin Cassart. 

Jaquin, de Fontenoi. 

Aceline, de Courvannes. 

Perrin Rincent. 

Gilet Cassart. 

Henry le Ferpier, de Lugrant. 
Girart Luquot. 

Gilet Tourneron. 

Macé Taybot. 

Gilet, de Pontisiaux. 

Jehanin le Caillat. 

Erardin, de Fontenoi. 

Jehanin le Verreux. 

Thomas Pichon. 

Thomas Bele-cliière. 

Gautier le Roy. 

Guillemin le Cordelier. 

Jaquin, deChalestre. 

Jaquin Rigot. 

Perrin le Clerc, de Boolot. 
Jaquin le Coic. 

Ysabelon la Pèlerine. 
Thomassinle Pignart, douPleis- 
sie Poile-chien. 

Symonin le Burgoin. 

Jehanin Sarre. 

Perrin Beuf-ferré. 


Jaquet Goier. 

Jehan Pinart. 

Ysabelon , f® Jehanin Sarre^ h* 
de prév. 

Michel de Mesabon. 

Jaquin Bertaut, de Leschières. 
Melinon , f* Lambert , de Lon- 
gueville, h* de prév., tous la- 
boureurs de terres. 

Colin Quarre, de Boolot. 

Gilet Roigeron, id. 

Odin Chevance, id. 

Regnier Hameri, de Bonart. 
Perrin Girart, de Daoul. 

Jehanin Girart, de Daoul. 

Milet Millet, de Voton. 

Robin, de Jinbrois. 

Perrin Calier, de Vouton. 
Michiel Acier, id. 

Raolin le Munier, id. 

Renaut le Charpentier, id. 
Babelon la Pautonnière de Fon- 
tenai. 

Guiot Maret, de Voton. 

Colin Macuet, de Voton. 
Margaron la Marreglière. 
Jehanin le Savetier, dou Tram- 
blai. 

Jaquin de Lavet, charretier, de 
de Vouton. 

La mairie de Cortaon. 

Jehannin Olivier. 

Amoul le Charron, de Vulaines. 
Denise, f* feuSymon de laFon- 
tenelle, veive. 

Jehannin Vinot, de Mintoi. 
Jaquin Tarpiaut, de Cortaon. 
Emanjon, f e Odin Jeubert, h e 
de prévosté. 

Jehanne, f® Jaquin Jeudieu. 
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Denise, f" Jehauia Gale , h* de 
prév. 

Jehan le Péletier. 

Margue , f* £eu ?, Tarquant , 
veive. 

Gilet Borjoise, de Vîlames. 
Julienne , f e Symon JLeachem- 
baut, h* de prév. 

Jehannin le Camus, de Cortaon. 
Jaquete la Merillonne. 

Gilet le Fevre, vigneron. 

Jaquin Mochart, id. 

Perrin Duran, id. 

Pierre Guibert, id. 

Jaquin dou Pressour, laborenr 
de terres et de vignes. 

Jehan Doublet, id. 

Thiébault Lombart, id. 

Deniset dou Pressour, id. 
Jehannin Brochart , id. 

Perrin dou Pressour, id. 

Symon Brochart, id. 

Jaquin Bardet, id. 

Jehanin Tarquaut, id. 

Baudin Rousset, id. 

Perreau ChappelaisL, id. 
Laurent le Roxelet, icL 
Perrin le père, id. 

Jehanin Chedin, id. 

Henri Bardet, id. 

Jaquin le Sellier, id. 

Perrin Notre, id. 

Jehan Male-espine, de Mita^id. 
Hermant, de Vilaines, chaire!», 
id. 

Perrin Chanqqgnanl, de Vilai- 
nes, id. 

Jehanin Chai^pigaii^ de Vilai- 
nes, id. 

Jehanin Mignot, id. 

Garnier Begat, id. 
jilebert, de Cortaon, id. 

XXI 


H 


Odin Godet, id. 

Jaquin Mignon, id. 

Jehanin Symon, id. 

Ameline la Gaye, id, 

Jehan PauHon, de Vilaines, id. 
Perrin Hiart, id. 

Jaquin Bignon, por li et Aman- 
jon, sa mère. 

Baudin CoynaTt. 

Jehanin Boolet. 

Jaquin lTJIBer, de Cortaon. 
Guillot Arquaut, à la relacion de 
Margaron, sa ïemme, laquele 
a juré que il est malades , et 
que pour ceste cause l’a dit 
son mari faite venir par de- 
vant nous. 

Regnaut FTJilier, lab. de terres. 
Girart Quoquart, ifl. 

Baudin Gondin, id. 

Andri le Burgoin. 

La tttairvR êe Laèchières. 

Feliset le Champenois. 

Gefrin Daourst. 

Jehanin le Mestre, de Leschières. 
Guiot Tritant, id. 

Tévenin le Pinart, douPleissie de 

.«*• 

Girart Loriaut, id. 

Jaquin Herboust, id. 

Jaquin Mfchan,sd» 

Tévenin Miehon. 

Jaquin le Maire, de Boucheri. 
Jehanin Maire, de Palai. 
Jehanin Chaot, de Pigi. 
Jehateia Peto> de Cormeron. 
Jehanin Gefroi, deCo re a er on. 
Vstdbel de C ornet ^, veive. 
Perrin Deniset, de Leschières. 
J é hfn m t i, f» leu Macé «Grande , 
v Te . 
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Perrin Perrier, de Baucheri. 
Jehanin Compaignon. 

Jehan Gastelot. 

Jehanin Godart. 

Perrin le Barbenois. 

Jehan Galeme, de Leschières. 
Johanne, P Perrin POste, h® de 
prév. 

Mairie de Sordu . 

Jehanin le Champenois, de Mal- 
ni. 

Jehanin le Boiteux, id. 

Jaquin le Godinat, de Sordu. 
Jehan Coillu, id. 

Jehan Guerri, de Chalete la 
petite, vign. 

Martin Jouyn, id. id. 

Guillemin Guide, id. id. 

Perrin Guide, id., id. 

Jehanin Denise, id. id. . 
Jehanin Pethin, id. id. 

Jehanin Regnaut, id.. id. . 
Raoul Navier, id. id. 

Thiébaut Cale, id. id. 

Jehanin le Roide, id. id. 

La mairie et A ugerre. 

Colin le Borgne, de Champ* 
couelle. 

Symonin Yeriz. 

Jehan Mais^nee, d’Augerrè. ' 
Agnès la Douc.ete, de Gondelet.' 
Jehanin Renier, charron. 
Jehanin le Chantre. 

Gilet le Munier. 

Ysabçlon, P feu Girart de 
. Cliaropçouelle. 

Meline, p Symon Purée, h® de 
prév. 

Ysabçlon, P Triboubardin , id. 


AU XI T® SIÈCLF. 

Jehanete, P Jehan Bletier. 
Girart Bourrée. 

Jëhanin de Chien-fay. 

Perrin leBurgoin. 

Thé venin Bloquet. 

Gile Quatre-solz, de Senci. 
Guillemin le Roussel, de Senci. 
Perrin Moisson, de Confflen. 
Girart Roucin, de Chanai. 
Jehanin Cambrai, de Senci. 
Guillemin de Senci. 

Lambert le Burgoin, de Chanai. 
Jehanin Cuvelet, deCorberon. 
Jaquin Preschie. 

Jehanin le Moynat. 

Renier, de Corberon. 

Jaquin le Procureur, fromagier. 
Regnier PAsnier, de Fiez, lab. 
de terres. 

Perrin Pilart , de Yillici s Saint- 
George. 

Symon Coillaut, charpentier. 
Jehanin le Champenois. 

Jehanin le Bergoignat, de Viî- 
lers. 

Robin Testuaul, id. 

Gilet Fourme, covr. de maisons. 
Laurent Torterelle, de Yilliers. 
Jehannin, dit la Mère Dieu, de 
Villiers. 

Perrin Foacier. * 

Hutart le Quoquinet. 

Perrin Moinet, de Villiers. 

Macé Haquaire. 

^Briquet d’Augerre, costurier. 
Symon de Letre, de Senci. 
Jehannin le Grant-fevre, id. 
Johanne la Boucliière, id. 

Noël de Sanci, ,covr. de mai- 
sons. 

Lambert, fil Mélinon, de Cliamp- 
couelle. 
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Méline de Champcouelle. 
Symon le Savetier , de Champ- 
couelle. 

Aubert de Mont le potier, d< 
Chalestre la grant. 

Perrin Fanion. 

Colin dou Pleissie. 

Henri d’Orviliers. 

Rabelée d’Àugerre, veive. 
Guillemin Dode, de Fiez. 
Eudeîet de Fiez. 

Guillemin le Piquart, de Fiez. 
Perrin H ut in, de Fiez. 

Lambert CofFreen. 

Maron la Hardie, Y* e , de Cof- 
fréon. 

Jebanne la Pisete, Id., id. 
Marois Dorvilliers, id., id. 
Éluiset, de Couffreen. 

Jebanin Baio. 

Colin de la Mole, de Senci. 
Jehanin, folon. 

Ysabel de Villiers, f e Perrel 
Boucher, h* de prév. 
Thiébaut le Brun, de Cham 
cou elles, laboureur. 


Colin le Tort, id., id. 

Johanne , f e Garrin Piot, h* de 
prév., id., id. 

Perrin Loriot, id., id. 
Margaron de Brancilli. 

Jehanin Philippe. 

Perrinet l’Asne. 

Domanchin le Savetier. 

Agnès, f* Tévenin la Fcve, h e 
de prév. 

Maron la Lopine, veive. 

Agnès la Mercière, id. 

Ysabel la Vielle, id. 

Jehanin le Valeton. 

Jehanin le Bolangier. 

Somme des mairies vm c xi^m. 

Somme toute , tant des mi 
paroches comme des vilages 
n m v e xl.v. 



trésor., rouleau en parchemin , 


>- avec un reste de sceau en cire 
rouge, J. 768.] 


Ces deux listes peuvent être résumées approximativement 


de la manière suivante : 

Gens attachés aux travaux de la terre 500 

Gens attachés au métier de draperie 900 

Gens de professions diverses 450 

Gens dont les professions ne sont pas indiquées. . . 5CQ 
Femmes 350 


Total 2700 
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ERRATUM. 


Page 93. — Reporter cette pfcxase : Les lignes 7 et 3neprésen- 
ent aucune difficulté \ elles dolvènt se lire. ... ava^t : Cornmnla- 
rius et bénéficiant, etc. 

Page 136- — Après la, neuvième ligne , tjpufcr : Lui 4 la séance 
4u 29 avril! 83t. <î ‘ 
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